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AVERTISSEMENT. 


On  æ  imprimé  en  Angleterre  un  Recueil 
curieux  fous  le  titre  des  Efforts  du  Ptftrio- 
tifine,  &c*  ou  Recueil  des  Ecrits  Patrio¬ 
tiques,  &c.  Ces  pièces  feront  fans  doute 
très  utiles  pour  écrire  l'Hiftoire  des  troubles 
paffés  de  la  France  ,  mais  le  Journal  que 
nous  entreprenons  efi  infiniment  plus  efiferu 
tiel  à?  plus  intêr ejfant  :  les  faits  font  la  bafis, 
principale  de  tout  livre  de  ce  genre • 

Le  Journal  que  nous  donnons  a  été  rédigé 
par  des  Magifirats  zélés  &  éclairés,  qui 
cottoient  journellement  ce  qui  fe  paffoit  fous 
leurs  yeux  ;  â?  avant  d'en  rédiger  les  détails  t 
s'en  rendaient  compte,  les  difeutoient ,  les 
comparaient ,  ne  mettoient  rien  que  de 
bien  fur ,  de  très  authentique .  La  fimpli* 
cité  du  fiyle  doit  faire  juger  aif émeut  qu'ils 
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AVERTISSEMENT. 


mt  eu  pour  but  d’injlruirey  plutôt  que  de 
plaire . 

,  ! 

Ce  Journal ,  qu'un  hafard  heureux  nous 

a  procuré ,  va  jufqu’au  retour  des  Princes 
à  la  Cour  y  c’ejl-à-dire  jufqu'à  la  fin  de 
f  Année  1772. 
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*  HISTORIQUE 


De  la  Révolution  opérée  dans  la 
Constitution  de  la  Monarchie 
Françoise,  par  M.  de  Maupeou, 
Chancelier  de  France, 


Récit  de  ce  qui  s'eft  pajjé  au  fujet  de  l'Edit  envoyé 
au  Parlement  le  27  Novembre  1770. 

le  Chancelier,  piqué  de  l’Arrêté  du  6  Sep- 
fembre  fait  contre  lui,  au  fujet  de  la  féance  du  Roi 
au  Parlement ,  pour  enlever  les  minuttes  &  les 
grofles  du  procès  de  M.  le  Duc  d’Aiguiüon ,  &  vou¬ 
lant  fans  doute  prévenir  la  Délibération  indiquée  fur 
cela  pour  le  3  Décembre ,  avoit  annoncé  pendant  les 
vacances,  qu’il  alloit,  à  la  rentrée,  livrer  Paflaut  an 
Parlement,  ouvrir  la  tranchée  contre  le  Parlement, 
&  qu’il  réduiroit  le  Parlement,  ou  que  le  Parlement 
le  détruiroit. 

Cet  aflaut  de  vengeance  eut  lieu  le  27  Novembre 
par  Pênvoi.  de  l’Edit  fatal  qui  met  aujourd'hui  tout 
le  Royaume  en  feu ,  dont  le  préambule  eft  une  vraie 
Catilinaire  contre  les  Parfemens,  &  dont  le  difpo- 
fitif,  dans  fon  troifieme  article  (a),  eft  le  renver- 


GO  Voyez  est  Edit,  qui  eft  dans  toute*  le*  Gazettes»  • 
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iement  des  îoix  fondamentales  de  l'Etat  fur  PEnre- 
giftrement. 

On  prévit  dès-lors  les  maux  qui  pouvoient  un 
jour  en  devenir  Je  fruit;  mais  ceux  où  il  a  déjà  jet¬ 
te  le  Royaume,  depuis  deux  mois  qu’il  exïfte,  les 
xenverfemens  qu’il  a  déjà  faits  dans  la  ConfHtutiorr 
de  l’Etat,  dans  l’économie  des  loix,  &  dans  la  fia¬ 
bilité  inamovible  de  la  Magiftrature ,  furpafTent  peut- 
être  ce  qu’on  en  prévoyoit,  &  font-  contre  lui  la 
plus  puiflante  des  réclamations,  il  ne  faut  en  effet 
que  ce  qu’il  a  déjà  produit  pour  prouver  combien  il 
eft  pèrnicieux,  &  qu’il  n’y  a  rien  de  facré  dans  l’E¬ 
tat  qu’on  ne  puiffe  renverfer  par  fon  moyen. 

^L’Edit  étoit  fl  clairement  contraire  aux  Ioix  do 
FEtat ,  au  fervice  du  Roi,  &  au  bien  de  la  patrie, 
que  le  Parlement  ne  nomma  point  de  Commiffaires 
pour  l’examiner.  Par  un  Arrêté  du  28  Novembre 
il  renvoya  la  Délibération  au  lundi  3  Décembre, 
jour  indiqué  par  l’Arrêté  du  <5  Septembre  dernier,’ 
&  où  Meilleurs  dévoient  fe  trouver  tous. 

Le  3  Décembre,  l’afiemblée  ne  finit  qu’à  4  heu- 
xes  après  midi;  on  y  fît  les  Repréfentations  fuivan- 
ies,  &  l’affemblée  fut  remife  au  mardi  4,  dix  heures 
du  matin ,  après  l’audience  de  la  Grand’  Chambre. 

Repréfentations  du  Parlement ,  arretées  lues  au  Roi 
le  3  Décembre  1770. 

SIRE, 

„  Rien  ne  paroit  plus  affligeant  pour  votre  Par¬ 
lement,  6c  rien,  il  le  peut  dire,  n’étoit  moins  mé* 


rité  de  fa  part  que  de  fe  voir  imputer  un  complot 
criminel  &  infenfé,  qu’on  lui  fuppofe  commun  avec 
les  autres  Compagnies  de  Magiftrature,  pour  mé- 
connoître  &  pour  afFoiblir  les  droits  inviolables  de 
votre  autorité  fouveraine”. 

„  Votre  Parlement,  Sire,  a  travaillé  dans  tous 
tems  pour  affermir  &  pour  étendre  cette  autorité 
facrée,  qu’il  regarde  comme  Paine  de  l’Etat  ,&  com¬ 
me  le  principe  de  fa  propre  exiftence 

,,  Si  la  fierté  des  grands  Vaffaux  s  eft  trouvée  for¬ 
cée  à  s’humilier  devant  le  trône  de  vos  ancêtres,  de 
renoncer  à  l’indépendance,  &  de  reconnoitre  dans 
leur  Roi  une  jurisdi&ion  fupréme ,  une  puiffance  pu¬ 
blique,  fupérieure  à  celle  qu’ils  exerçoient  ;  fi  1  indé¬ 
pendance  de  votre  couronne  a  été  maintenue  contre 
les  entreprîtes  de  la  Cour  de  Rome,  tandis  que  pres¬ 
que  partout  les  Souverains  avoient  plié  fous  le  joug 
de  l’ambition  ultramontaine;  enfin,  fl  le  fceptre  a 
été  confervé  de  mâle  en  mâle  à  l’aîné  de  la  maifon 
Royale,  par  la  fucceffion  la  plus  longue  &  la  plus 
heureufe,  dont  il  exifte  des  exemples  dans  les  An¬ 
nales  des  Empires;  tous  ces  fervices,  les  plus  im- 
portans  fans  doute  qu’on  ait  jamais  rendus  à  l’auto¬ 
rité  Royaie  &  à  l’Etat ,  font  dûs,  l’hiftoire  en  fait 
foi,  à  votre  Parlement”. 

„  Et  quel  autre,  Sire  ,  en  effet,  qu’un  Corps  qui 
ne  compte  pour  rien  le  danger ,  lorsqu'il  s’agit  de  prou¬ 
ver  fa  fidélité  à  fes  Rois,  auroit  ofé  s’expofer  à  com¬ 
battre  pour  eux  contre  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  craint 
&  de  plus  redouté? Mais  indépendamment  du  devoir 
qui  l’y  oblige,  l’intérêt  même  de  votre  Parlement 
fUÜroit  pour  l’engager,  Sire  ,  à  foutenir  votre  autorité* 
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3)  Les  Magiftrats  qui  le  compofent,  reconnoltront 
toujours  qu’ils  n’ont  d’autre  titre  de  juridiction  ,  que 
Je  caractère  d’Ofïïciers  de  V.  M.  :  leurs  arrêts  ne 
font  rendus  &  ne  s’exécutent  qu’en  votre  nom ,  & 
l’autorité  Royale  ne  fauroit  fouffrir  la  moindre  éclipfe 
dans  la  perfonne  du  Monarque,  fans  être  en  même 
teins  obfcurcie,  ou  plutôt  éteinte  dans  le  Corps  où 
l’on  en  voit  briller  quelqu’émanation”. 

„  Le  maintien  de  cette  autorité  paroîtra  toujours 
R  précieux  à  votre  Parlement,  que  peut  être  feroit- 
il  le  facrifîce  de  tout  ce  qu’on  a  raffemblé  d’humili- 
snt  pour  la  Magiflrature  dans  l’Edit  qui  lui  efl  pré* 
fenté,  s’il  pouvoit  au  fond  être  utile  aux  véritables 
intérêts  de  votre  autorité  ,  &  s’il  n’expofoit  point 
la  liberté,  la  vie,  l’honneur,  &  tous  les  droits  de 
propriété  de  vos  fujets,  à  devenir  le  jouet  des  fur- 
prifes  ,  dont  enfuite  le  Monarque  fe  repentiroit 
trop  tard”. 

»  Mais,  quel  avantage ,  Sire  ,  votre  autorité  pour- 
roit-elle  trouver  dans  le  renouvellement  de  tentati. 
ves  déjà  profcrites  plufieurs  fois  par  l’expérience  & 
décriées  fans  retour  par  l’opinion  publique”  ? 

„  Tantôt  des  projets  de  ce  genre  préfentés  aux 
Rois  &  rejettés  par  eux  ont  avorté  avant  que  d’é¬ 
clore,*  tantôt  mis  au  jour  fans  effet,  leurs  auteurs 
n’en  ont  recueilli  que  la  honte  &  l’ignominie;  tan» 
tôt  adoptés  dans  un  premier  mouvement,  excités  par 
de  noirs  artifices  dans  l’efprît  du  Souverain,  ils  fe 
font  évanouis  avec  les  imprefîions  finiflres  qui  les 
avoient  produits:  enfin,  s’il  eft  de  femblabîes  pio¬ 
lets  dont  1  effort  de  la  puiffance  ait  prolongé  avec 
peine  l’exiftence,  cette  épreuve  paffagere  n’a  fervi 

qu’  à 
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qu’à  faire  mieux  fentir  la  néceffité  de  les  révoquer, 
&  de  laiffer  les  chofes  reprendre  leurs  cours  ancien 
&  naturel”. 

„  Ainfi  l’autorité  fouveraine  s’efl  vue  toujours  dé* 
finitivement  compromife  par  ces  projets  hazardés, 
&  le  temps  même,  qui  découvre  tout,  n’a  pas  tardé  % 
Sire,  à  dévoiler  aux  Souverains,  que  dans  de  pa¬ 
reils  projets  un  zele  affe&é  pour  l’autorité  n’eil:  que 
le  voile  apparent  dont  fe  couvrent  leurs  auteurs  ; 
mais  que  leur,  véritable  objet  eft  d’employer  ces  pro¬ 
jets  dangereux  à  fatisfaire  leurs  intérêts  perfonnels  & 
leur  vengeance,  fans  fe  mettre  en  peine  du  mal  qui 
en  réfui  te  néceflairement  pour  l’Etat  &  pour  le 
Monarque  ”, 

„  Jamais,  Sire,  le  voile  ne  fut  moins  difficile  à 
pénétrer  que  dans  l’occafion  préfente.  Daignez  y  por¬ 
ter  vos  regards:  ne  confultez  que  vous-même;  ju* 
gez-en  par  cette  fagacité  qui  vous  eli  naturelle  & 
dans  laquelle  réfide  tout  notre  efpoir  ”, 

,,  Vous  reconnoîtrez, Sire, dans  les  coupables  in¬ 
venteurs  d’un  pareil  Edit  un  projet  trop  réel  caché 
fous  de  fauffes  apparences ,  d’allumer  d’une  feule  étin¬ 
celle  un  incendie  général,  d’exciter  un  trouble  uni. 
verfel  dans  toutes  les  parties  de  votre  royaume, afin 
de  profiter  de  cptte  crife  violente,  pour  arracher, 
s’il  étoit  pofïïble,du  Sanctuaire  de  la  juftice  des  Mi¬ 
nières  des  loix ,  auxquels  les  méchans  ne  fauroient 
pardonner  d’être  incorruptibles  ,  &  qu’on  ne  haït 
que  parce  que  leur  fidélité  à  vos  intérêts,  leur  at¬ 
tachement  à  votre  . perfonne,  des  ont  toujours -empê. 
ché  de  fe  prêter  aux  cabales  de  ceux  qui  depuis  fi 
lèngtems  troublent  votre  Etat”. 
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»•  Ces  mes  fl  funeftes,  Sire,  de  perpétuer  des 
troubles,  ne  percent  pas  d’une  maniéré  moins  fenfî- 
ble  au  travers  des  disposions  qu’on  vous  a  préfen- 
tées  comme  capables  de  les  prévenir;  il  n’eft  pas  une 
feule  de  ces  dispofitions ,  qui  dans  l’exécution ,  fi  el¬ 
le  pouvoit  en  avoir,  n’occafîonnât  mille  difficultés, 
ne  fît  naître  à  chaque  pas  mille  affaires ,  toutes  con¬ 
traires  à  votre  repos ,  toutes  préjudiciables  au  bien 
de  votre  fervice.  Les  troubles  ne  peuvent  être  uti¬ 
les  qu’à  ceux-là  feuls  qui  cherchent  à  fe  faire  valoir, 
&  a  fe  rendre  néceffaires  en  fufcitant  gratuitement  à 
leur  Prince  des  foins  &  des  embarras  dont  ils  offrent 
en  fuite  ou  fe  font  fort  de  le  décharger”. 

»  Loin  d’écouter,  Sire,  ceux  qui  vous  tiennent 
un  pareil  langage,  loin  d’hazarder  l’épreuve  fatale 
de  projets,  dont  tout  votre  peuple  murmure,  dont 
les  grands  gémiffent,  dont  l’Europe  s’étonne,  &  fur 
lesquels  vos  ennemis  peut-être  fondent  leurs  efpéran- 
ces  :  daignez.  Sire,  en  retirant  votre  Edit, en  ren¬ 
dant  juffice  à  votre  Parlement,  en  lui  laiffant  le  li¬ 
bre  exercice  de  fes  fondions,  l’intégrité  de  l’autori¬ 
té  que  vous  lui  avez  confiée ,  qui  vous  eff  &  fera 
toujours  propre,  dont  il  n’a  fait  &  ne  peut  faire 
iffage  que  pour  l’affermiffement  de  la  vôtre  qui  en 
eff  la  fource  &  le  principe;  daignez*  faire  une  épreu¬ 
ve  moins  longue,  moins  pénible,  moins  fujette  à 
des  difficultés  fatigantes  &  renaiffantes  fans  ceffe, 
«ne  épreuve  enfin  qui  combleroit  votre  nom  de 
^gloire  en  affurant  votre  tranquillité”. 

„  Reconnoiffez  daas  tous  les  calomniateurs  de  la 
Magiffrature,  les  perturbateurs  de  l’Etat,  les  enne¬ 
mis  feeiets  de  votre  repos  ,  les  ufu-rpateurs  ambitieux 
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de  votre  autorité  :  livrez-les  à:  la  [vengeance7de* 
loîx!  Tous  vos  fujets  applaudiront;  les  nations  ad¬ 
mireront  votre  fagefle;  vous  jouïrez  auflltôt  d’un 
calme  qu’ils  ne  vous  laideronc  jamais ,  parce  qu’ils 
penfent  que  leur  intérêt  eft  de  vous  en  priver,  & 
qu’élevés  dans  le  trouble,  ce  trouble  feul  peut  fou- 
tenir  &  accroître  leur  crédit.  Vous  verrez  alors. 
Sire,  votre  Parlement  tel  qu’il  eft;  vous  n’y  trou* 
verez  que  refpeét,  foumilïlon,  amour  &  fidéli.é”.  • 

Rèponfe  du  Roi,  du  même  jour, 

„  Ce  n’eft  qu’après  les  plus  mûres  réflexions  que 
j’ai  fait  rédiger  mon  Edit.  Vos  représentations  ne 
contiennent  que  des  déclamations  contre  des  perfon* 
nés  qui  méritent  la  confiance  dont  je  les  honore,  de 
ne  tendent  qu’à  faire  naître  des  idées  auffi  faufTes 
qu’injurieufes  à  ma  perfonne;  elles  ne  me  font  pas 
changer  de  façon  de  penfer.  Je  vous  ordonne  d’en» 
régiftrer  mon  Edit  dès  demain.  Je  vous  charge, 
vous,  Monfîeur  (a),  de  venir  ici  le  foir  à  fept  heu» 
res,  me  rendre  compte  de  l’exécution  de  mes  or¬ 
dres  ”, 

Le  mardi  4  Décembre,,  on  fît  P  Arrêté  fuivaut, 
contenant  d’itératives  Repréfentations.  On  chargea 
M.  le  Premier  Préfîdent  de  les  porter  au  Roi  le 
même  jour,  &  de  folüciter  auprès  de  Sa  Majefîé  le 
Réglement,  promis  depuis  fi  Iongtems ,  fur  le  Com¬ 
merce  des  Bleds,  dont  la  cherté  excelîlve  eontimioit 


P  Ça)  Le  Premier  Préüdent,  auquel  le  Roi  parlois*  1 
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fnalgré  toutes  les  inftances  faites  par  le  Parlement 
auprès  du  Gouvernement.  L’affemblée  fut  continuée- 
au  lendemain. 

Arrêté  du  Parlement,  du  4  Décembre  1770. 

»,  La  Cour  délibérant  tant  fur  la  réponfe  du  Roi» 
contenue  au  récit  de  M.  le  Premier  Préfident,  que 
fur  l’Edit  préfenté  le  28  du  mois  dernier,  a  arrêté 
que  M.  le  Premier  Préfident  fe  retirant  par  devant 
le  Roi,  ce  foir,  en  exécution  des  ordres  contenus 
en  la  réponfe  du  dit  Seigneur  Roi ,  fera  chargé  de 
lui  représenter  très  humblement  &  très  refpe&ueufe- 
ment,  que  fon  Parlement  n’a  pu  entendre  qu’avec  la 
douleur  la  plus  vive  &  la  plus  amere,  qu’on  ait  pré» 
fenté  au  dit  Seigneur  Roi,  les  Représentations  que 
fon  Parlement  a  eu  l’honneur  de  lui  adrefier  hier, 
comme  tendantes  à  faire  naître  des  idées  aufil  fauiïes 
qu’in] urieufes  à  fa  perfonne  facrée;  qu’on  n’a  pu  par¬ 
venir  à  les  préfenter  au  dit  Seigneur  Roi  fous  ce. 
point  de  vue,  qu’en  dénaturant  le  fens  des  exprès. 
£ons  que  fon  Parlement  n’a.  employées  que  pour 
donner  au  dit  Seigneur  Roi  de  nouvelles  afilirancea 
de  fa  fidélité ,  de  fon  amour,  &  de  fa  foumifiaon  : 
pour  lui  représenter  combien  l’intérêt  puifiant  du  de« 
voir,  &  l’intérêt,  même  perfonnel  de  chacun  des 
membres  qui  compofent  fon  Parlement,  l’oblige  au 
maintien  de  l’autorité  Souveraine  du  dit  Seigneur 
Roi,  &  pour  lui  témoigner  enfin  que  dans  le  mo¬ 
ment  d’une  crife  aulli  violente,  tout  Pefpoir  de  Ses 
peuples  &  de  fon  Parlement  réfide  uniquement  dans 
la  fageffe  perfonnelje  du  dit  Seigneur  Roi,  dans,  fe 
Indice  &  dans  fa  bonté”» 
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Que  fon  Parlement  ne  peut  ni  ne  doit  procéder 
à  enrégiftrer  un  Edit,  dont  l’enrégifirement  le  cou* 
vriroit  de  honte  aux  yeux  des  peuples  dans  ce  mo< 
ment,  &  un  jour  à  venir  aux  yeux  du  Souverain 
lui-même”. 

„  Un  Edit  qui  compromet  aufïï  évidemment  les 
droits  les  plus  précieux  des  fujets  du  dit  Seigneur 
Roi,  leur  propriété.*  leur  liberté,  leur  vie  &  leur 
honneur  ”, 

„  Un  Edit,  enfin,  qui  compromet  les  intérêts 
chers  &  facrés  du  dit  Seigneur  Roi,  en  altérant  la 
Conftitution  de  la  Monarchie,  en  détruifant  les  for¬ 
mes  folemnelles  conftamment  obfervées  pour  l’éta- 
blifTement  des  loix,  en  expofant  à  jamais  le  dit  Sei¬ 
gneur  Roi  à  toutes  les  furprifes  dont  les  plus  grands 
Rois  ne  font  point  exempts,  &  contre  lefquelles  ils 
n’ont  point  de  refïource  plus  fûre,  que  danslezele, 
la  fidélité  &  le  courage  de  leurs  Cours”. 

„  Vérités  bien  fenties  par  tous  les  auguftes  pré- 
déceiïeurs  du  dit  Seigneur  Roi,  qui  n’ont  jamais 
cherché  qu’à  raffermir  le  courage  de  leurs  Officiers 
de  juftice,  en  les  raffurant  de  la  maniéré  la  plus  ef¬ 
ficace  fur  la  confervation  de  leur  liberté,  de  leur  vie- 
&  de  leur  état,  notamment  par  le  Roi  Louis  XI, 
he  Prince  le  plus  jaloux  de  fa  puifîanee  &  de  fon 
autorité”.. 

Réponfe  du  Roi ,  du  4  Décembre  1770. 

„  Je  vous  ferai  favoir  mes  intentions”. 

Le  5  Décembre  le  Roi  fit  retirer  l’Edit  ;  mais  le. 
bruit  fe  répandit  que  c’étoit  pour  y  changer  quelque 

A? 


(H  > 

©hofe,  &  le  faire  enrégiftrer  en  fuite  par  voie  d’a«- 
torité  dans  un  Lit  de  Juftice:  on  n’en  a  ôté  que  le 
mot  de  Confédération ,  dont  on  accufoit  les  Parle- 
mens  dans  le  Préambule. 

Sur  ce  bruit  d’un  Lit  de  Juftice  le  Parlement  fut 
l’Arrêté  qui  fuit. 


Arrêté  du  5  Décembre  1770. 


»> 


_  La  Cour  confidérant  que  la  réponfe  du  Roi  à 
fes  très  humbles  &  très  refpeètueufes  repréfentations 
faites  le  jouç  d’hier  au  dit  Seigneur  Roi  par  M.  le 
Premier  Préfident,  &  les  ordres  dont  les  gens  du 
Roi  ont  fait  part  ce  matin  à  la  dite  Cour,  femblant 
annoncer  ces  trilles  circonftances ,  ou  la  -'Cour  fe 
voit  forcée  de  prévenir  les  atteintes  dangereufes 
dont  fe  trouvent  menacées  les  Loix  du  Royaume  & 
la  Conftitution  de  l’Etat:  &  de  s’occuper  du  foin 
de  les  conferver  en  conlignant  dans  fes  régiftres  des 
monumens  de  fon  attachement  inébranlable  aux  prin¬ 
cipes  dont  le  maintien  eft  également  utile  au  Roi  & 
à  fes  fujets 

Confidérant  la  dite  Cour  qu’elle  ne  pourroit 
s'en  départir,  fans  manquer  à  ce  que  lui  prescrivent 
fon  attachement  refpeâueux  pour  la  perfonne  &  le 
fervice  duRoi,  le  vœu  univerfel  de  tous  les  Ordres 
de  l’Etat,  la  fidélité  que  tous  les  membres  de  la 
dite  Cour  doivent  au  ferment  qu’ils  ont  fait  de  gar¬ 
der  &  obferver  les  loix  &  ordonnances  du  Royau¬ 
me,  &  l’obligation  d’acquitter  en  cette  partie,  las 
Rois,  du  ferment  qu’ils  font  à  leur  Sacre;  d’y 
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Wquer  tellement,  que,  par  la  faute  des  Mïgîftrats, 
aucune  plainte  n'enpuijje  advenir,  ni  au  Roi  charge-, 
de  confidence. . Ainfi  qu’il  a  été  expreffement  re¬ 
commandé  par  le  Roi  Louis  XI.  à  fa  dite  Cour,  en 
lui  envoyant  la  formule  du  ferment  de  fon  avene- 
ment  à  la  Couronne,  par  fes  Lettres  en  régi  Urées  le 
ii  Avril  1482”. 

„  A  arrêté,  qu’en  fe  conformant  aux  exprefiions 
dont  la  Cour  s’eft  fervie ,  dans  une  occafion  bien 
moins  importante,  le  1  Mars  1583,  la  Cour,  atten¬ 
du  que  l'Edit  eft  contre  les  loix  fondamentales  de  l'E¬ 
tat  ,  auxquelles  loix  on  ne  peut  déroger  .  .  .  11a 
puiffance  de  procéder  à  la  Vérification  de  l'Edit ,  en 
conféquence  a  protefté  &  protefte  contre  tout  ce  qui 
pourroit  être  fait  au  préjudice  des  Loix”. 

„  A  arrêté  en  outre,  que  dans  le  cas  où  l’on  pro- 
fiteroit  des  circonflances,  pour  faire  publier  aucun 
Edit  ou  Déclaration  à  la  charge  des  fujets  du  Roi, 
la  dite  Cour  protefte  pareillement  contre  tout  ce  qui 
pourroit  être  fait  pour  prévenir  ou  étouffer  fa  julte 
&  refpe&ueufe  réclamation 

Le  jeudi  6  le  Parlement  reçut  les  ordres  de  fe 
rendre  à  Verfailles  le  lendemain  pour  le  Lit  de  Ju¬ 
stice.  Il  fit  l’Arrêté  fuivant. 

Arrêté  du  jeudi  6  Décembre, 

„  Sur  l’ordre  donné  de  fe  rendre  demain  â  Ver- 
failles  pour  un  Lit  de  Julfice,  on  a  fait  les  prote- 
Rations  ordinaires”. 

„  Arrêté  en  outre  que  M.  le  Premier  Préfîdenfr 
fera  chargé  de  faire  demain  au  Lit  de  Juftice  des  «« 


préfentations  qui  contiendront  l’Arrêté  du  joutr 
d’hier”. 

Arrêté  que  les  Chambres  s’affemb.leront  demain  : 
à  fix  heures  du  foir  après  le  Lit  de  Juftice”. 

Le  Lit  de  Juftice  fut  tenu  à  .Verfailles  le  vendre* 
di  7.  M.  le  Chancelier  y  fit  un  difcours  qui  déve¬ 
loppa  tout  le  venin  de  l’Edit,  &  qui  le  rendit  encore; 
plus  ouvertement  mauvais*  M.  le  Premier  Prési¬ 
dent,  dans  fon  difcours  ,  préfenta  la  fubftance  de. 
l’Arrêté  du  5.  L’Edit  fut  enrégiftré  par  voie  d’auto¬ 
rité,  fous  la  nouvelle  date  du  mois^  de  Décembre,, 
au  lieu  de  celle  de  Novembre.. 

Le  Procès  Verbal  du  Lit  de  Juftice  a.été  publié, 
avec  profufion  dans  Paris;  ainfi,  pour  ne  pas  Sur¬ 
charger  le  Public ,  nous  nous  difpenferons  de  le  rap* 


porter* 


Du  vendredi  7  Décembre ,  au  foir. 


Les  Chambres  s’aflemblerent  mais  comme  il 
étoit  trop  tard  pour  finir  les  délibérations ,  &  que  le 
lendemain  étoit  fête,  on  les  remit  au  lundi  10,  7 
heures  du  matin.  - 

Le  lundi  10,  le  Parlement  fit  l’Arrêté  qui  fuit  : 

Arrêté  du  10  Décembre  1770. 

Ce  jour  la  Cour ,  toutes  les  Chambres  aflem- 
Ulées,  fuivant  l’Arrêté,  du  vendredi  7  de  ce.  mois, 
pour  délibérer  à  l’oecafion  du  Lit  de  Juftice  tenu 
à  Verfailles  le  dit  jour”. 
j^Gonfidérant  que  les  difpofitions  de  l’Edit  pu?. 


blié  au  Lit  de  Juftice  attaquent  tellement  les  formes 
effentielles  du  Gouvernement,  que  de  leur  exécu¬ 
tion  il  réfulte  que  les  droits  les  plus  facrés,  qui  as. 
furent  l'honneur  &  conftituent  la  propriété  des  fu« 
jets ,  peuvent  recevoir  des  atteintes  irréparables , 
fans  obftacle  &  fans  réclamation”. 

„  Confidérant  en  outre  que,  par  le  Préambule  du 
dit  Edit,  tous  les  membres  de  la  Magiftrature  font 
préfentés  comme  des  criminels  envers  l’Etat  &  la 
perfonne  du  Roi,  dont  le  crime,  par  le  discours  de 
M.  le  Chancelier,  eft  défini  le  projet  d’enlever  des 
mains  du  dit  Seigneur  Roi  l’autorité  fouveraine ,  pour 
ne  lui  laiffer  que  le  nom  de  Roi.-qu’après  de  pareil- 
les  inculpations  les  membres  de  la  Cour  ne  mérite- 
roient  pas  même  l’indulgence  du  dit  Seigneur  Roi, 
dont  la  juftice  devroit  être  armée  contr’eux;  d’où 
il  réfulte  contre  les  Magiftrats  qui  la  compofent ,  une 
incapacité  abfolue  de  faire  exécuter,  par  les  fujets 
du  dit  Seigneur  Roi,  des  loix  dont  eux- mêmes  de* 
vroient  éprouver  la  rigueur”. 

„  A-  arrêté  la  dite  Cour,  que  M.  le  Premier  Pré- 
fident  fera  chargé  de  fe  retirer  fur  le  champ  par 
devers  le  Roi,  pour  le  fupplier  de  rétablir  fon  hon¬ 
neur,  &  la  Conftitution  de  l’Etat,  que  l’Edit  a  at¬ 
taqués,  &  de  lui  rendre  fes  forcions,  aufti  inté- 
reffantes  pour  la  perfonne  facrée  que  pour  l’Etat  ; 
ou  de  recevoir  l’offre  unanime,  qu’à  l’exemple  des 
anciens  Magiftrats ,  les  membres  aduels  de  la  dite 
Cour  font  au  dit  Seigneur  Roi ,  de  leur  état  &  de 
leur  tête  :  facrifice  volontaire  ,  mais  devenu  indif- 
pen fable  par  l’impuiffance  où  eft  la  dite  Cour  de 
pouvoir  avec  honnenr  exécuter  le  dit  Edit,  &  rem¬ 
plir  aucune  de  fes  fondions. 
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A  arrêté  en  outre,  que  M.  le  Premier  Prefîcient 
fera  tenu  de  ne  faire  part  qu’au  Roi  du  préfent 
Arrêté,  dont  il  lui  remettra  une  expédition  en  forme. 
Les  Chambres  demeureront  affemblées  jusqu’après  la 
réponfe  du  Roi”. 

„  La  Cour  a  continué  l’aiïemblée  à  demain  huit 
heures  du  matin 

Le  Roi  étoit  à  la  Muette,*  il  ne  voulut  point  voir 
M.le  Premier  Préfident,&  il  lui  fit  remettre  par  M. 
le  Prince  de  Soubife  ces  mots  écrits  en  crayon  de  fa 
propre  main:  vous  viendrez  mercrédi  h  fept  heures  du 
Joir  à  mon  retour  à  Verfailles ,  j'ordonne  à  mon 
Parlement  de  reprendre  fes  fondions. 

L’expédition  de  l’Arrêté  ne  fut  point  remif© 
au  Roi. 

-  •  »  *  -  •  >  ^ 

Du  mardi  u  Décembre  1770, 

Sur  le  récit  fait  par  M.  le  Premier  Préfident ,  la; 
Délibération  fut  continuée  au  jeudi  13,  huit  heures 
du  matin.  Dès  le  lundi  10  les  cabinets  des  Avocats 
furent  fermés,  &  le  fervice  cefia  au  Châtelet  & 
dans  tous  les  autres  Tribunaux,  comme  dans  une. 
calamité  publique. 

Du  13  Décembre  1770. 

Les  Chambres  alTemblées,  M.  le  Premier  Pré¬ 
fixent  a  fait  part  de.,  la  réponfe  du  Roi,  conçue  en 
ces  termes  : 

„  Rien  ne  prouve  mieux  la  nécefîîté  de  la  loi  que 
s  ai- fait  enrégiftrer,  que  la  conduite  de  mon  Parie- 
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meut:  qu’il  reprenne  fes  fondions,  je  vous  for* 
donne”. 

Sur  quoi  il  a  été  arrêté  que  le  Premier  Préfident 
fe  retireroit  de  nouveau  par  devers  le  Roi ,  chargé 
de  nouvelles  &  itératives  reprélêntations,  conçues- 
en  ces  termes  : 

SIRE, 

„  Quelle  que  foit  la  douleur  de  votre  Parlement 
à  la  ledure  de  la  réponfe  de  votre  Majeflé,  il  en  re¬ 
tient  les  mouvemens  pour  ne  fe  livrer  qu’à  ce  que 
fon  devoir  &  fon  attachement  à  votre  perfonne  fa- 
crée  lui  impofent  dans  les  circonftances  aduelles. 
11  a,  pour  ainfi  dire,  rempli  fon  miniftere,  en  vous-, 
repréfentant  les  dangers  qui  réfultent  pour  vos  fujets 
de  l'Edit  portant  Réglement,  en  vous  prouvant  que 
le  Préambule  de  cet  Edit  contient  des  inculpations 
II  graves  contre  les  membres  de  votre  Parlement, 
qu’il  réfulte  contr’eux  une  incapacité  abfoîue  de  rem¬ 
plir  leurs  fondions  ;  &  en  indiquant  enfin  à  votre 
Majeflé  les  motifs  &  l’objet  de  ceux  qui  ont  ofé  La 
porter  à  de  pareilles  extrémités. 

„  Il  fembleroit  qu’il  ne  refteroit  plus  à  votre  Par¬ 
lement  qu’à  périr  avec  les  Loix  ,  puifque  le  fort  des 
Magifhats  doit  fuivre  celui  de  l’Etat;  mais  il  doit 
encore,  avant  ce  moment  funefte ,  puisqu’il  y  éft 
forcé,  prévenir  votre  Majeflé,  que  l’Edit  renferme 
la  pofîibilité  de  détruire  les  Loix  fur  lesquelles  la 
Habilité  du  Trône  eft  fondée,  dont  l’objet  doit  à  ja¬ 
mais  affurer  l’immutabilité  ,  &  affujettir  à  leur  exé¬ 
cution  ftrid.e  les  Magiflrats  &  le  Monarque  lyi-mê-. 
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me.  Ces  Loix,  Sms  ,  font  entr’autres  l’immutabili¬ 
té  du  Gouvernement  Monarchique  ,  l’aliénation  du 
Droit  de  la  Couronne  ,  la  Succefîion  du  Trône. 
Notre  hiftolre  fournit  malheureufement  des  exem¬ 
ples  d’atteintes  portées  aux  Loix  facrées ,  dont  votre 
Parlement  a  fçu  garantir  l’Etat.  ” 

,,  A  Dieu  ne  plaife  qu’il  craigne,  fous  le  régné 
du  Prince  le  plus  jufte,  de  voir  renouveller  de  pa¬ 
reils  événemens  !  Mais ,  Sire  ,  ce  qui  s’effc  vu  dans 
des  temps  reculés  ,  peut  fe  voir  encore  dans  les 
temps  à  venir;  &  l’article  3  de  l’Edit,  s’il  pouvoir 
jamais  être  exécuté,  enchalneroit,  dans  de  pareilles 
eirconflances ,  les  Délibérations  de  votre  Parlement; 
&,  en  le  forçant  au  filence,  lui  ôteroit  les  moyens 
dont  il  s’eft  heureufement  fervi  pour  fauver  l’Etat.  ’’ 

„  Non,  Sire,  un  Edit  dont  les  conféquences  ex¬ 
trêmes  à  la  vérité,  font  auffi  fâcheufes,  ne  peut  pas 
être  le  vœu  perpétuel  de  V.  M.  Si  une  Loi  auili 
dangereufe  eut  été  établie  par  les  R01Y  vos  prédé- 
celfeurs,  votre  fageffe,  fans  y,  être  excitée,. eut  por¬ 
té  V.  M.  à  la  révoquera  ” 

„  Jugez,  Sire,  de  cet  Edit  par  l’impreflîon  que 
fa  publication  a  faite  fur  tous  les  Ordres  de-  l’Etat. 
Les  aêtions  de  votre  Majefté,  diêfcées  par  la  fageffe, 
ne  doivent  infpirer  à  vos  fujets  que  le  refpeét  &  la 
fécurité;  ils  tremblent  tous,  Sijre,  de  voir  exécuter 
l’Edit.  ” 

„  Jugez -en  encore,  Sire,  par  le  courage  des 
membres  de:  votre  Parlement ,  qui  ofent  risquer  de 
vous  déplaire,  en  portant  de  nouveau  aux  pieds  de: 
votre  Trône  l’offre  de  leur  état  &  de  leurs  têtes, 
plutôt  que  de  manquer  de.  fidélité  à  V.  M.  en  cou* 
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courant  à  l’exécution  de  l’Edit,  plutôt  que  de  fe  pré- 
fenter  aux  yeux  de  vos  fujets  comme  leurs  juges, 
pendant  qu’en  votre  nom  leur  diffamation  fe  publie 
dans  votre  capitale.  ” 

„  Permettez,  Sire,  à  votre  Parlement  de  finir, 
en  vous  adreffant  les  paroles  que  M.  le  P.  P.  du 
Harlay  adreffoit  au  Roi  Henri  IV,  le  19  Juin  1604: 
Si  c'eft  dejobéijjance  de  bien  fervir ,  le  Parlement  fait 
ordinairement  cette  faute  ;  quand  il  trouve  conflit 
entre  la  puiffance  abfolue  du  Roi  &  le  bien  de  fort 
fervice  ,  il  juge  l'un  préférable  à  l'autre,  non  par 
defobèifjance ,  mais  pour  fon  devoir  %  à  la  décharge  de 
fa  confcience ”, 

„  Arrêté  en  outre  que  M.  le  Premier  Préfident  ne 
fera  part  qu’au  Roi  des  Repréfentations  de  la  Cour,' 
&  que  les  Chambres  demeureront  affemblées  juSqu’à 
la  Réponfe  du  dit  Seigneur  Roi”. 

Le  14  M.  le  Premier  Préfident  a  rendu  compte  aux 
Chambres  affemblées ,  que  s’étant  rendu  la  veille 
auprès  du  Roi,  fuivant  l’Arrêté  de  la  Cour,  il  n’a- 
voit  pu  parvenir  à  voir  S.  M.  fqu’Elle  lui  avoit  fait 
demander  par  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  fi  fon 
Parlement  avoit  repris  fes  fondions,  &  que  fur  fa 
réponfe  que  non  ,  le  Roi  lui  avoit  fait  dire  qu’il 
n’entendroit  rien  de  fa  part  qu’il  n’eût  obéi  à  cet 
égard.  Sur  quoi  arrêté  de  nouveau  que  M.  le  Premier 
Préfident  feroit  prié  d’employer  tous  les  moyens  que 
fa  prudence,  fa  fageffe  &  fon  zele  lui  fuggéreront 
pour  parvenir  jusqu’au  Roi,  &  lui  faire  connoître  le 
vœu  unanime  de  la  Compagnie.  La  Délibération 
continuée  au  17. 

M.  le  Premier  Préfident  s’étant  rendu  à  Verfailles 
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pour  tâcher  de  parler  au  Roi,  n’a  pu  remplir  l’objet 
de  fon  voyage,  &  en  a  rendu  compte  Je  17,  aux 
Chambres  affemblées.  Sur  quoi  Ja  Délibération  a 
été  remife  au  20  ,  &  l’on  a  de  nouveau  chargé  M. 
îe  Premier  Préfident  de  renouveller  Tes  efforts  auprès 
de  Sa  Majeflé  pour  en  être  écouté.  Les  Chambres 
ont  continué  de  refier  aflemblées. 

Du  jeudi,  20  Décembre  1770. 

M.  le  Premier  Préfident  ayant  fait  envain  tous  fes 
efforts  pour  avoir  audience  du  Roi,  il  a  rendu  comp¬ 
te  de  fa  conduite  à  Paflemblée  des  Chambres  le  jeu¬ 
di  20  ,  &  a  dit  que  les  Gens  du  Roi  deinandoient 
à  entrer. 

Ils  ont  apporté  des  Lettres  de  Juffion ,  dont  voici 
le  Préambule  : 

„  Les  principes  que  nous  avons  établis  font  d’une 
vérité  confiante,  &  les  difpofîtions  qui  le  terminent 
dérivent  néceffairement  de  ces  principes.  Les  faits 
5  retracés  dans  le  Préambule  font  l’expofé  fidele  de 
ce  qui  a  été  fait  &  dit  par  piufieurs  de  nos  Cours, 
&  nous  avons  été  forcés  de  les  rappeller  pour  arrê* 
ter  le  cours  d’opinions  qui  tendroient  à  ébranler 
l’ordre  public  &  la  conflitution  de  l’Etat.  Nous  n’a* 
vons  regardé  jusqu’ici  ces  opinions  que  comme  le 
produit  d’un  zele  inconfïdéré  ;  &  en  les  condam¬ 
nant,  nous  avons  toujours  rendu  &  nous  rendons 
encore  juflice  à  la  fidélité  de  nos  Officiers  :  mais 
votre  perfévérance  à  fuspendre  l’exercice  de  vos 
fonctions,  votre  réfillance  à  nos  ordres  réitérés,  for* 
meroient  la  convi&ion  de  votre  attachement  à  ces 
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Unions,  &  compromettroient  efientiellement  votre 
onneur,  qui  ne  peut  concerner  que  dans  votie 
[attitude  à  remplir  des  devoirs  auxquels  vous  vous 
:es  c onfacrés  par  les  fermens  les  plus  folemnels. 
ous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  rendiez  déformais 
a  libre  cours  à  la  juftice,  &  que  vous  ne  vous  con- 
jrmiez  enfin  à  une  loi  que  nous  devons  à  i  intérêt 
e  nos  Peuples  ,  &  À  celui  de  notre  Puifiance 
Loyale”. 

Par  le  Dispofitif  il  eft  ordonné  par  première,  fe- 
onde  &  finale  Lettres  de  Jufïïon ,  à  tous  un  chacun 
es  membres  de  la  Cour,  de  reprendre  leurs  fonc¬ 
ions. 

Après  la  letture  de  ces  Lettres ,  le  Parlement  a 
ait  l’Arrêté  qui  fuit. 

Arrêté  du  20  Décembre  1770* 

„  La  Cour  a  arrêté  que  pour  fatisfaire  à  ce  qu’el- 
e  doit  à  l’honneur  de  la  Juftice,  au  fervice  du  Roi 
k  au  maintien  de  la  Conftitution  de  l’Etat,  elle  ne 
3eut  obtempérer  aux  Lettres  de  Juffion,  &  a  per* 
fifté  dans  fes  précédens  Arrêtés"’. 

„  L’Afîemblée  continuée  à  famedi  22,  neuf  heu¬ 
res  du  matin”. 

Du  22  l’Afiferablée  fut  remife  au  29,  du  29  au  31, 
éu  31  Décembre  au  vendredi  4  Janvier  1771-  De 
24  Décembre ,  exil  de  M.  le  Duc  de  Choifeul  &  de 

M*  le  Duc  de  Praslin.  .  , 

Le  4  Janvier  1771,  M.  M.  les  Gens  du  Roi  pre- 

fenterens  les  Lettres  de  Jufiion  fui  vantes  :  ehçs 
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Soient  ie  fruit  de  l’entremife  de  M.  le  Prince  de 
Condé,  &  l’Edit  devoit  demeurer  comme  non  avenu» 

Secondes  Lettres  dejujjlon ,  du  3  Janvier  1771. 

LOUIS,  &c, 

■ 

„  L’interruption  de  votre  fervice  dans  laquellq 
vous  perfévérez,  devient  de  plus  en  plus  fi  préjudi¬ 
ciable  à  nos  fujets,  que  nous  ne  faurions  le  tolérer 
plus  longtems.  Les  allarmes  que  vous  donnez  pour 
motif  dévoient  d’autant  moins  vous  porter  à  une 
inaction  fi  contraire  à  votre  devoir  &  au  ferment 
que  vous  avez  fait,  que  nous  avons  donné  dans  tous 
les  temps  des  témoignages  de  notre  attention  à  main¬ 
tenir  les  loix  de  notre  Royaume,  &  que  la  bonté 
avec  laquelle  nous  écoutons  ce  que  vous  avez  à 
dous  repréfenter-.-devoit  vous  infpirer  la  confiance. 
Vous  trouverez  toujours  dans  notre  amour  pour 
nos  peuples  &  dans  notre  équité  la  refTource  la  plus 
affûtée”. 

„  A  ces  caufes  nous  avons  mandé  &  ordonné,  & 
par  nos  préfentes,  lignées  de  notre  main  ,  nous 
mandons  &  ordonnons,  à  tous  &  chacun  des  offi¬ 
ciers  qui  compofent  notre  Cour  de  Parlement,  de  fe 
rendre,  auffi-tôt  après  la  lefture  &  enrégiftrement 
de  nos  préfentes  Lettres,  dans  les  différentes  Chain* 
bres  où  ils  font  de  fervice,  pour  y  vacquer  aux 
fonctions  &  au  devoir  de  leurs  charges ,  fans  atten¬ 
dre  de  nous  autres  plus  précis  commandemens  que 
ces  préfentes ,  qui  vous  ferviront  de  troifieme  &  fi. 
na.e  Jufiion,  Enjoignons  a  notre  Procureur  Géné¬ 
ral 


ral  de  faire,  Fans  aucun  délai,  toutes  reqnifitions  né* 
ceffaires  &  de  nous  en  certifier,  car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  troifieme  jour  de  Jaiv 
vier  1771”. 

Arrêté  du  Vendredi  4  Janvier  i77r. 

„  La  Gour  a  arrêté  que  la  Délibération  fera  con¬ 
tinuée  au  lundi  7  Janvier,  9  heures  du  matin 

Arrêté  du  Lundi  7  Janvier  1771. 

„  La  Cour,  toutes  les  Chambres  aiïemblées,  con- 
fidérant  que  l’impoiïibilité  abfolue  où  elle  s’eft  trou, 
vée  réduite,  par  l’Edit  publié  au  dernier  Lit  de  Juf- 
tice,  de  remplir  fes  fondions  ordinaires ,  fans  violer 
le  ferment  qui  l’aftreint  à  conferver  dans  fon  inté¬ 
grité  le  dépôt  facré  des  anciennes  Loix  de  l'Etat , 
&  fans  fouscrire  à  fon  propre  aviliffement ,  avoit 
été  le  feul  motif  qui  l’avoit  contrainte,  quoi  qu’avec 
regret,  d’en  fufpendre  l’exercice 
„  Que  les  affurances  que  ledit  Seigneur  Roi  veut 
bien  donner  à  la  Cour  de  fon  attention  à  maintenir 
les  loix  du  Royaume  ,  de  la  bonté  avec  laquelle' 
ledit  Seigneur  Roi  eft  difpofé  à  écouter  ce  que  fon 
Parlement  peut  avoir  à  lui  repréfenter,  enfin  la  pro- 
mefie  qu  il  daigne  lui  faire  qu’elle  trouvera  toujours 
dans  fon  amour  pour  fes  peuples  &  dans  fon  équité 
les  reffources  les  plus  afiùrées,  fournifTent  à  la  Cour 
de  jufles  motifs  d’efpérer  qu’il  ne  fubfifiera  plus  dé¬ 
formais  d’obftacles  qui  l’empêchent  de  remplir  fes 
fondions  avec  la  même  fidélité,  le  même  honneur, 
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la  même  liberté  &  la  même  plénitude  qu’elle  les 
rempliffoit  avant  ledit  Edit”. 

„  Confidérant  en  outre  qu’elle  ne  peut  mieux 
prouver  la  faufteté  des  imputations  que  l’on  a  cher¬ 
ché  à  donner  contr’elle  audit  Seigneur  Roi,  qui  ne 
fauroient  avoir  d’autre  motif  que  le  projet  criminel 
de  la  deshonorer  par  des  calomnies ,  qu’en  offrant 
à  cette  occafion  audit  Seigneur  Roi  le  témoignage  le 
plus  éclatant  de  fon  refpeft  &  de  fon  amour,  au  pre* 
mier  moment  où  elle  peut  concilier  fa  foumiffion 
aux  volontés  dudit  Seigneur  Roi ,  avec  les  intérêts 
véritables  de  fa  Couronne  ,  le  maintien  des  Loix 
de  l’Etat  ,  &  la  Confervation  des  droits  légitimes 
des  citoyens”. 

„  Ladite  Cour  a  arrêté  de  reprendre  fon  Service 
ordinaire  :  &  néanmoins  comme  elle  ne  pourroit  , 
fans  manquer  audit  Seigneur  Roi,  &  fans  fe  man- 
quer  à  elle-même  ,  lui  diffimuler  des  vérités  eiïen- 
tiellcs  au  bien  de  fon  Service ,  a  déclaré  &  déclare , 
qu’elle  ne  s’eft  jamais  attribué  d’autre  Titre  que 
celui  d’officiers  dudit  Seigneur  Roi,  en  qui  confifte , 
fous  fon  autorité  y  la  direction  des  f  aits  par  lef quels 
ejl  policée  &  entretenue  la  cbofe  publique  de  fon  Royau • 
me,  dont  ils  font  les  miniflres  ejjentiaux  comme  mem. 
1res  du  Corps  dont  il  efl  le  Chef  :  que  les  loix  du 
Royaume  lui  ordonnent  de  ne  point  obtempérer  aux 
Lettres  émanées  des  Rois,  qui  feroient  contraires  à 
l’ordre  de  la  juftice  ,  &  qui  tournerüient  au  détriment 
de  la  chofe  publique:  qu’elle  protefte  donc  en  re- 
nouvellant  les  protections  qu’elle  a  déjà  faites  avant 
&  lors  du  Lit  de  juftice  ,  contre  toute  exécution 
donnée  audit  Edit  ,  qu’elle  ne  cefîera  d’y  oppofer 
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la  plus  confiante  &  la  plus  refpeélueufe  réclamt- 
tion  ;  &  qu’elle  ne  reconnoîtra  jamais  comme  une 
Loi  de  l’Etat,  un  Edit  qui  par  fes  difpofitions  por¬ 
te  atteinte  aux  anciennes  maximes  &  aux  Loix 
du  Royaume ,  &  qui  par  Tes  conféquences  pourroic 
fournir  un  moyen  d'anéantir  toutes  les  loix  dans 
la  main  d’un  Monarque  dont  le  cœur  ne  feroii  point 
rempli  de  l’efprit  de  réglé  &  de  juftice  qui  anime 
ledit  Seigneur  Roi 

,,  Déclare  en  outre  ladite  Cour,  qu’elle  protefte 
pareillement  &  d’avance  contre  tous  enrégiftremens 
d’Edits  ,  Déclarations  ou  Lettres  patentes  forcés 
par  l’exercice  du  pouvoir  abfolu ,  &  contre  lefquels 
il  ell  du  devoir  de  ladite  Cour  de  réclamer  con- 
Ramment ,  foit  en  faveur  des  loix  ,  foit  en  faveur 
des  peuples  ,  par  toutes  les  voies  que  peuvent  lui 
infpirer  &  lui  permettre  fa  fidélité  ,  fon  refpeft  & 
fa  fou  million 

„  Arrêté  en  outre  que  pour  faire  encore  mieux 
fentir  tous  les  dangers  qui  pourroient  réfulter  des 
loix  qui  tendroient,  comme  ledit  Edit,  à  étouffer 
les  juftes  réclamations  de  fon  Parlement  ,  il  fera 
fait  au  Roi  de  très  •  humbles  &  très  refpeélueufes 
Remontrances ,  &  que ,  pour  en  fixer  les  objets ,  il 
fera  nommé  des  Commifîaires 

„  Arrêté  que  M.  le  P.  Préfident  fera  chargé  de 
remettre  incefFamment  au  Roi  une  expédition  en  for¬ 
me  du  préfent  Arrêté”. 

M.  le  P.  Préfident  ne  put  remettre  au  Roi  cet 
Arrêté  que  le  dimanche  13  Janvier  au  foirj  &  le 
matin  de  ce  même  jour  M.  le  Chancelier  avoit  rom¬ 
pu  l’arrangement,  &  avoit  déterminé  le  Roi  à  faix© 
la  réponfe  fuivante; 
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-jR. êponfe  du  Roi ,  du  dimanche  13  Janvier  1771. 

„  Mon  Parlement,  en  reprenant  Ton  Servke  or* 
dinaire,  eft  rentré  dans  Ton  devoir;  il  n’auroit  ja¬ 
mais  dû  s’en  écarter.  Son  Arrêté  contient  des  maxi¬ 
mes  contraires  aux  principes  établis  par  mon  Edit, 
dont  je  maintiendrai  toujours  l’exécution  ”, 

„  J’envoye  à  mon  Parlement  un  Réglement  con¬ 
cernant  le  Commerce  des  Grains 
» 

Arrêté  du  Parlement,  du  mardi  15  Janvier  1771. 

„  La  Cour  délibérant  au  fujet  du  récit  fait  ce 
jourd’hui  par  M.  le  Premier  Préfident,  &  perfiftant 
dans  les  principes  &  proteftations  contenus  en  l'ar¬ 
rêté  du  7  du  préfent  mois ,  a  arrêté  que  les  Cham¬ 
bres  demeureront  affemblées,  pour  ne  s’occuper  que 
des  affaires  intéreffant  le  public.,  &  notamment  de 
l’affaire  des  Bleds”. 

„  Arrêté  en  outre  que  les  Commiffaires  nommés 
par  l’Arrêté  du  7 du  préfent  mois,  s’affembleront  ce 
foir  pour  travailler  aux  Remontrances  portées  audit 
Arrêté 

Lettres  de  JujJion  du  18  Janvier  1771. , 

„  L’hommage  que  vous  avez  rendu  aux  réglés, 
en  reprenant  votre  Service  ordinaire,  fembloit  de¬ 
voir  nous  promettre  de  votre  part  une  perféverance 
foutenue  ;  mais  à  peine  rentrés  dans  des  fon&ions 
que  vous  aviez  abandonnées  fans  motif  vous  les 
quittez  encore  ,  fans  avoir  même  de  prétexte,  & 
vous  manquez  également  aux  lois*  à  nos  ordres  & 


; 

à  l’intérêt  de  nos  peuples.  Cette  inconséquence  eft 
une  atteinte  à  notre  autorité,  &  nous  nous  devons 
dë  la  punir ,  fi  par  un  prompt  retour  vous  ne  vous 
hâtez  de  la  réparer”. 

„  A  ces  Caufes  nous  avons  mandé  &  ordonné 
par  ces  préfentes,  fignées  de  notre  main ,  mandons  & 
ordonnons  a  tous  &  chacun  des  Officiers  qui  com¬ 
ptent  notre  Cour  de  Parlement,  de  fe  rendre  aufIL 
tôt  après  la  lecture  &  enrégifirement  de  nos  préfen¬ 
tes  Lettres ,  dans  les*  différentes  Chambres  où  ils 
font  de  Service  ,  pour  vacquer  aux  fondions  &  aux 
devoirs  de  leurs  charges ,  fans  attendre  dé  nous  autre 
plus  précis  commandement  que  ces  préfentes  ,  quf 
vous  Serviront  de  première,  Seconde,  &  finale  Jus  J 
fion:  enjoint  à  notre  Procureur  Général  de  faire, 
fans  aucun  délai,  toute  réquifition  néceffaîre,  &  def 
nous  en  certifier”. 

„  Tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  i3* 
Janvier  1771”. 

Arreté  du  Parlement ,  du  mercrédi  16  Janvier 
1771,  à'Voccafion  de  la  Réponfe  du  Roi  du 
13  dudit  mois . 

,,  Arreté  que  M.  le  Premier  Préfident  fe  retirera 
dans  le  jour  par  devers  le  Roi,  à  l’effet  de  lui  pré¬ 
senter”: 

Que  le  voeu  du  cœur  des  Magiftrats ,  qui  cour- 
pofent  Son  Parlement,  les  portera  toujours  à  la  fou- 
|mifIïon  à  Ses  volontés,’  qu’ils  fe  font  empreffés  rter* 
Hui  en  donner  un  témoignage  éclatant,  en  reprenant 
le  Service  ,  aufiitôt  qu’ils  ont  cru  que  les  bontés 
|dudit  Seigneur  Roi  leur  ouvroientun  moyen  de  rfc®- 
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ptlr  leurs  fondions,  fans  manquer  à  leur  devoir  & 
fans  fouscrire  à  leur  déshonneur”. 

Que  cette  efpérance  leur  ayant  été  enlevée,  par 
la  réponfe  du  Roi  du  13  Janvier  dernier,  fon  Par¬ 
lement  s’eft  trouvé  dans  la  même  impoflibilité  qu’a¬ 
vant  les  fécondés  Lettres  de  Jufiion,  de  concilier 
l’obéifîance  avec  la  fidélité  qu’ils  dévoient  audit 
Seigneur  Roi”. 

Que  de4à  eft  venu  la  différence  des  Délibéra- 
rjons ,  qui,  toujours  infpirées  par  des  principes  con- 
Rans  &  par  une  façon  de  penfer  invariable,  n’ont 
changé,  que  relativement  à  la  variation  des  démar¬ 
ches  par  îefquelles  on  a  paru  rendie  &  Ion  a  ôté 
en  fuite  tout  efpoir  a  fon  Parlement  . 

,,  Que  les  Magiftrats  qui  le  compofent  fe  ren- 
droient  coupables  envers  le  Roi,  s’ils  obtempéroiene 
à' un  Edit,  effentiellement  contraire  au  bien  de  fon 
fervice ,  autant  qu’aux  loix  de  l’Etat  &  aux  droits 

de  fes  fujets”. 

„  Que  dans  la  trifte  alternative  de  mériter  d’être 
punis  en  trahiflant  leur  devoir,  ou  d’être  punis  fans 
l’avoir  mérité,  pour  y  être  demeurés  fideles,Jeur 
confidence  ,  leur  honneur  &  leur  attachement  au 
Roi  ne  leur  permettent  pas  d’héfiter  ;  que  ,  prêts 
de  tout  facrifier ,  &  à  donner,  s’il  le  faut,  leur  vie, 
pour  prouver  audit  Seigneur  Roi  leur  fidélité,  ils 
s’eftimeront  heureux  ,  que  leur  dernier  foupir  foit 
encore  un  témoignage  de  leur  attachement  a  la  véri¬ 
té,  aux  loix,  aux  intérêts  de  leur  Souverain,  &à 
ceux  de  leurs  concitoyens  ;  mais  que  ,  fi  ledit  Sei¬ 
gneur  Roi  daigne  les  remettre  à  portée  de  remplir 
leurs  fondions,  fans  manquer  à^ce  qu’ils  doivent  au  l 


C  ÎI  ) 

Roi,  aux  peuples  &  à  eux  mêmes ,  ledit  Seigneur 
Roi  reconnoîtra  aufii-tôt,  par  leur  empreffement  à 
lui  obéir,  que,  comme  il  n’a  pas  de  fujets  plus  fidè¬ 
les  ,  il  n’en  a  pas  de  plus  fournis 

Il  a  été  arrêté  dans  la  même  féance ,  qu’il  feroit 
fait  au  Roi  de  très  humbles  &  très  refpe&ueufes 
Repréfentations  fur  les  Lettres  de  Jufiion  du  15 
Janvier  1771.  Les  voici: 

SIRE,  ï 

„  Quelle  refTource  ponvoit  reffer  à  votre  Parle¬ 
ment,  &  que  pouvoit-il  efpérer,  dans  la  conjonctu¬ 
re  fi  affligeante  ,  qui  l'oblige  de  recourir  à  Votre 
Majefié ,  s’il  ne  connoifioit  la  bonté  de  votre  cœur  & 
votre  fagefie.  Votre  Parlement,  Sire,  ne  perdra 
jamais  la  confiance,  tant  qu’il  pourra  fe  flatter  de 
fe  faire  entendre  de  Votre  Majefié:  c’efi  dans  cette 
confiance  ,  Sire,  qu’il  a  arrêté  de  vous  préfentcr 
de  très  humbles  &  très  i^efpeCueufes  Repréfentations 
fur  les  nouvelles  Lettres  de  Jufiion,  qu’il  vous  a  p:u 
de  lui  adrefler”. 

„  Daignez,  Sire,  prêter  une  oreille  favorable  à 
fes  fupplications  ,  &  vous  ferez  convaincu  que  le 
devoir  de  conferver  l’honneur,  fans  lequel  la  Magi- 
ftrature  ne  peut  exifier,  &  notie  attachement  in¬ 
violable  pour  Votre  Majefié  &  pour  l’Etat,  font  les 
feuls  motifs  de  notre  jufie  Réclamation”. 

„  En  effet,  Sire  ,  quel  reproche,  ou  plutôt  quel¬ 
le  imputation  contre  l’honneur  des  Magifirats,  dans 
le  préambule  de  votre  dernier  Edit!  quelle  flétriffure 
contre  la  Magiftrature  entière,  dans  les  peines  qu’il 
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prononce,  &  dans  les  précautions  qu’il  renferme  !  Si 
les  Magiflrats  ne  pouvoient  être  contenus  dans  leur 
devoir,  que  par  des  menaces  &  des  précautions  de 
cette  efpece;  s’ils  n’étoient  pas  fans  ce  fie  animés 
par  les  feules  vues  du  bien  public  &  par  leur  a- 
mour  pour  la  perfonne  facrée  de  V.  M. ,  ils  feraient 
ind'gnes  ,  fans  doute ,  du  caraftere  dont  vous  les 
avez  revêtus.  Si,  d’ailleurs,  ils  avoient  mérité  les 
reproches  que  leur  fait  l’Edit,  d’avoir  embraffé  un 
fyflême  d'indépendance  contre  votre  autorité  ,  d’a¬ 
voir  hafardé  des  principes  capables  de  troubler  l’or¬ 
dre  public,  &  de  lever  leur  autorité,  à  côté,  ou 
même,  au  deffus  delà  vôtre, quel  feroit  leur  crime! 
ils  devroient  être  regardés  &  punis  comme  couq 
pables  d’infidélité  envers  leur  Souverain 
„  Mais  ,  pour  repoufler  l’injure  qui  lui  eft  fai¬ 
te^  votre  Parlement  ,  Sire,  croit,  devoir  remettre 
fous  les  yeux  de  V.  M.'les  principes  eonftans  qu’il  a 
toujours  fait  profeffion  de  foutenir.  Votre  Parle¬ 
ment,  Sise,  a  toujours  tenu  &  ne  ceffera  de  tenir 
pour  maxime  inviolable  ,  que  Votre  Majefcé  ne 
tient  fa  puiffance  que  de  Dieu;  que  toute  autorité, 
dans  l’ordre  politique,  émane  de  cette  puiffance;  que 
les  Magiflrats -ne  font. que  vos  officiers;  &  que  l’au¬ 
torité  qu’ils  exercent ,  n’eft  que  l’autorité  de  V.  M; 
elle-même;  qu’enfln  le  droit  de  faire  des  loix  n’ap- 
pai tient  qu’à  vous  feu!,  fans  dépendance  &  fans 
partage.  Mais,  Sire  ,  vous  ne  penferez  pas  que 
ce  foit  porter  atteinte  à  ces  principes  inébranlables, 
que  de  vous  repréfenter  que  les  Rois,  vos  auguftes 
prédéceffeurs  ,  ont  reconnu  ,  dans  tous  les  tems  , 
qu’il  étoit  néceffaire  pour  la  confervation  des  droits 
de  la  Royauté  &  pour  le  bien  de  l’Etat,  que  les  loix 
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fufient  vérifiées  dans  leurs  Parîemens,  &  que  la  né- 
cefîité  de  cette  Vérification  tient  à  la  confHtudon 
de  l’Etat,  qui  ne  peut  être  changée  ni  altérée”. 

„  Ces  Maximes,  Sire,  font  confacrées  dans  deà 
monumens  authentiques ,  que  votre  Parlement  a  déjà 
eu  l’honneur  de  mettre  fous  les  yeux  deV.  M.  dans 
d’autres  oceafions  ,  mais  qui  font  fi  précîeufes  qu’ri 
ne  peut  fe  difpenfer  de  les  rappeller. 

„  Charles  IX ,  dans  des  inftru&ions  qu’il  donna  a 
fes  Ambafiadeurs ,  les  chargea  de  déclarer  au  Pape , 
que,  fuivant  nos  mœurs  &  les  loix  anciennes  du 
Royaume,  toujours  religieufement  obfervées,  rien 
ne  peut  pafiêr  en  force  de  loix  ,  s’il  n’a  été  publie 
au  Parlement;- que  la  publication  du  Concordat  ne 
pouvoit  préjudicier  aux  Sujets  du  Roi,  &  que  toutes 
les  Cours  de  Parlement  du  Royaume  ne  le  firent  pu* 
blier  que  par  impreffion  grande  de  -  comme  par 
contrainte”. 

,,  En  158(5  »  le  Premief  Préfident  de  Harîâî  : 
difoit  à  Henri  III  ,  au  fujet  de  la  publication  ds‘ 
plufieurs  Edits ,  faite  en  Lit  de  jufiiee  :  Il  y  a  deux 
fortes-  de  Loix,  les  unes  font  les  Ordonnances  des 
Rois ,  qui  peuvent  changer ,  félon  la  diverfité  des 
tems  &  des  affaires;  &les  autres  font  les  Ordonnai:-  ' 
ces  du  Royaume, qui  font  inviolables  :  &  celle-là  en¬ 
tre  autres  eft  une  des  plus  faintes,  &  laquelle  nos 
Rois  ont  le  plus  réligieufement  obfervée,  de  ne  pu* 
blier  ni  Loi  ni  Ordonnance,  qui  ne  fût  vérifiée  en 
cette  Compagnie”. 

„Le  Régné  de  Votre  Majefté  fournit  aufii  un  exen>  ' 
pie  mémorable  de  l’inutilité  de  tout  ce  que  l’on 
pourroit  faire  au  préjudice  des  Loix  conflimtives  de 
la  Monarchie,  V.  M,  par- fon  Edit  du  Mbis  de  Trdb  * 
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Îef"i7l7s  reconnut  la  nullité  des  difpofitions  de 
l’Edit  de  1714,  par  lequel  le  feu  Roi  avoit  appellé 
les  Princes  Légitimés  à  la  fucceflîon  au  Trône,  en. 
cas  d’extin&ion  de  la  ligne  légitime.  V.  M.  décla¬ 
ra,  que,  fi  ce  malheur  arrivoit,  ce  feroit  à  la  Na¬ 
tion  même  à  le  réparer  ,par  la  fageffe  de  fon  choix; 
que,  puifque  les  loix  fondamentales  du  Royaume 
mettoient  V.  M.  dans  une  heureufe  impuiffance  d’a¬ 
liéner  le  Domaine  de  fa  Couronne  ,  elle  faifoit 
gloire  de  reconnoître  qu’il  lui  eft  encore  moins  libre 
de  difpofèr  de  fa  Couronne/*' 

„  Il  eft  donc,  Sire,  comme  Je  difoit  le  Premier 
Préfident  de  Iiarlai,  des  loix  inviolables;  &  ces 
loix  font  à  l’abri  de  tout  changement;  parce  que  fui- 
vant  le  langage  ft  énergique  de  l’Edit  du  mois  de 
Juillet  1,717’,  le  Souverain  lui  .  même  eft  dans  une 
heureufe  impuiiTance  d’y  porter  aucune  atteinte,  ce 
ne  feroit  pas  allez  de  dire,  à  l’égard  de  ces  loix  es- 
fentielles,  que  les  Magiftrats-  doivent  veiller  à  leur 
confervation ,  il  eft  encore  de  leur  devoir  d’être 
difpofés  à  faire  le  facrifice  de  tout  ce  qu’ils  ont  de 
plus  cher,  &  même  de  leur  vie,  pour  en  mainte¬ 
nir  l’exéeution.,JK 

„  Quant  aux  autres  Loix,  qui ,  comme  le  dit  auflî, 
le  même  Premier  Préfident  de  Harlai,  peuvent  chan¬ 
ger,  félon  la  diverfité  des  tems  &  des  affaires,  il 
n’appartient  fans  doute  qu’au  Souverain ,  feul  légilla- 
lÊur  dans  fon  Royaume,  d’y  déroger ,  &  les  Magi¬ 
strats  doivent  s’y  conformer,  tant  qu’elles  fubfiftent> 

„  Cependant  ,  Sire  ,  il  eft  des  circonftances  mal- 
heureufes,  que  nous  fommes  bien  éloignés  de  pré* 
voir,  qui  pourvoient  exiger  que  votre  Parlement  s  é« 
çaxtâi  d.s.s..  réglas  ordinaires»..  Si  les?  Magiftrats  f®.- 
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trouvoient  privés  de  cette  liberté  légitime, qui  eft  de 
J  effence  de  toute  délibération  ;  fi  par  des  ordres  & 
des  menaces  capables  d’ébranler  les  cœurs  les  plus  , 
généreux,  ils  fevoyoient  expofés  au  péril  de  manquer 
à  leur  devoir,  il  eft  évident  qu’ils  pourroient  ceffer 
leurs  fonctions,  ou  même  fe  réunir  pour  abdiquer 
iéur  état.” 

„  La  confervation  des  Loix  fondamentales  &  le  fa. 
lut  de  l’Etat  pourroient  aufîî  exiger,  Sire,  que  vo¬ 
tre  Parlement  fe  portât  aux  démarches  que  l’Edit 
a  voulu  lui  interdire.  Ainfi,  quelque  forme  &  quel¬ 
que  folemnité  que  l’on  eut  employées  fous  le  regne\ 
de  Charles  V I,  pour  priver  fon  fils  de  la  fuccefîion 
au  trône,  il  auroit  été  ou  devoir  des  Magiftrats  de 
recourir  à  des  voies  de  démifîion,  de  ceiTation  de 
fervice  ,  ou  même  de  défenfes  exprefîes,  s’ils  eus* 
fent  eu  de  juftes  raifons  de  penfer  ,  qu’en  faifant 
ufage  de  ces  moyens,  ils  parviendroient  à  conferver 
la  Couronne  à  l’héritier  légitime”. 

„  11  en  auroit  été  de  même,  fans  doute,  dans: 
ces  trilles  époques,  où  une  Ligue  redoutable  fit 
tant  d’eftorts  pour  ravir  la  Couronne  à  Henri  III, 

&  pour  en  exclure  ce  Héros  qui  fut  les  délices  de 
la  France ,  &  à  la  valeur  duquel  nous  tommes  rede* 
vables  du  bonheur  dont  nous  jouhlons-,  de  vivre1 
fous  l’empire  de  V.  M.  Dans  des  tems  fî  malheu¬ 
reux,  heureufement  fort  éloignés  de  nous-,  &  que 
le  Ciel  daignera  épargner  à  nos  neveux  les  plus  re¬ 
culés ,  votre  Parlement,  Sire,  par  les  démarches' 
interdites  par  l’Edit,  auroit  donné  L  plus  grande 
preuve  de  fa  fidélité  envers  fon  Souverain.  Tant 
il  eft  vrai,  qu’il  eft  dangereux  de  vouloir  mettre  des** 
bernes  amzele  de  votre  Parlement  éc  de-  p.i  étendr©- 
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ériger  en  lui  des  difpoffitions  qui',  par  leur  généra» 
lité,  pourroient  devenir  le  principe  de  la  fubver* 
fion  de  l’Etat”. 

„  Votre  Parlement,  Sire  ,  ne  peut  encore  fe 
difp enfer  de  vous  repréfenter,  que  les  Magiftrats 
ont  toujours  donné  l’exemple  de  l’obéifTance, 
lors  même  qu’ils  ont  cru  devoir  réclamer,  avec  le 
plus  de  force,  contre  les  Loix  régiftrées  par  voie 
d’autorité  abfolue.  Mais  les  Rois  n’ont  pas  cru  de* 
voir  exiger  de  la  confcience  des  Magiftrats,  qu’ils 
devinrent  eux- mêmes  les  minières  de  l’exécution 
des  loix  de  cette  efpece;  parce  que  tel  eft  l’efpriÊ 
du  gouvernement  François,  que  la  liberté  légitime 
des  fujets  ne  doit  point  être  violée,  &  qu’elle  doit 
être  confervée  pleine  &  entière  aux  Magiftrats  dans 
l’exercice  de  leurs  fon&ions:  &  il  eft  réfulté,  Si» 
BE,de  cette  conduite  fi  fage  de  nos  Rois,  l’avantage 
ineftimable  pour  le  Souverain  &  pour  les  Sujets,  que 
des  Loix  données  par  furprife,  &  au  préjudice  des 
intérêts  les  plus  eftentiels  du  Monarque  &  des  peu¬ 
ples,  font  demeurées  fans  exécution”, 

„  A  l’égard  de  la  correfpondance  entre  les  dif* 
férens  Parleinens,  nous  ne  pouvons  ,  Sire,  imagi¬ 
ner  quel  peut  avoir  été  le  motif  de  la  défenfe  qui 
en  eft  faite  par  l’Edit.  Ces  correfpondances ,  par 
la  feule  publicité  des  délibérations  qui  y  ont  don* 
né  lieu ,  n’ont  jamais  pu  être  fufpe&es;  elles  n’ont 
eu  que  des  objets  connus  d’avance  de  V.  M. ,  & 
elles  n’ont  eu  d’autres  effets  que  de  lui  adrefter  de 
très  humbles  Supplications  pour  le  bien  de  l’Etat  , 
&  l’intérêt  commun  de  la  Magiftrature”. 

„  L’importance  de  toutes  ces  confidérations,  Sr^ 
as,  donne  une  pleine  confiance  à  votre  Parlement., 


v  -  •*  <r 


1  X  > 


C  37'  >' 

que  Votre  M'ajefté  daignera  révoquer  un  Edit  fi 
contraire  à  l’honneur  de  la  Magiftrature  ,  &  qui 
expoferoit  aux  -  plus  dangereufes  atteintes  les  loix 
efientielles  du  Royaume,  les  droits  les  plus  facrés 
des  Citoyens,  la  fûreté  du  Trône,  &  le  falut-  de 
.  l’Etat”...  -  » 

Du  jeudi  17  Janvier  1771* 

M.  le  Premier  Préfident  a  dit  qu’il  avoit  été  la 
veille  à  Marly,  qu’il  avoit  demandé  à  parler  au  Roi 
pour  s’acquitter  d’une  million  dont  le  Parlement Ta- 
voit  chargé ,  &  que  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  étoit 
venu  lui  dire  de  la  part  du  Roi  : 

„  Le  Roi  ne  juge  pas  à  propos  de  vous  recevoir, 
parce  que  ce  n’eft  pas  l’ufage  de  venir  à  Marly  fans^ 
en  avoir  demandé  la  permilîlon ,  &  que  d’ailleurs  fon 
Parlement  n’ayant-  pas  repris  fon  Service ,  c’eft  une 
raifon  de-plus~pour  ne  pas  vous  recevoir”.  ' 

En  fuite  les  Gens  du  Roi  font  entrés.  &  ont  apport 
té  de  fécondés  Lettres  de  Juffion. 

Lettres  de  Juffion,  du  16  Janvier  1771,' 

„  La  ceiTation  de  vos  fon&ions  devient  chaque 
jour  plus  préjudiciable  au  bien  de  nos  Sujets,  &  vo¬ 
tre  réliftance  à  nos  ordres  d’un  exemple  plus  dan¬ 
gereux-;  nous  ne  pouvons  la  tolérer  plus  longtems» 
fans  manquer  à  ce  que  nous  devons  à  nos  .Peuples 
&  à  notre  Autorité  ”, 

j*  A  ces  caufes ....  &c,  nous  ordonnons  que  ces 
préfentes,  qui  vous  fendront  de  .fécondé  finale 
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JufÏÏon ,  foient  exécutées  fous  les  peines  portées  pai 
notre  Edit  du  mois  de  Décembre  dernier,  &c.” 

Sur  ce  arrêté  qu’il  fera  écrit  au  Roi  une  Let¬ 
tre  qui  contiendra  l’Arrêté  &  les  Repréfentations  du 

jour  d’hier. 

Séance  du  vetidredi  18  Janvier  1771. 

Ce  jour,  la  Cour  ,  toutes  les  Chambres  afîem- 
blées r 

Moniïeur  le  Premier  Préfident  a  dit  que  l’an¬ 
cien  des  Secrétaires  de  la  Cour  s’étoit  acquitté: 
de  la  million  dont  la  Cour  l’avoit  chargé  &  qu’il  al* 
loit  en  rendre  compte. 

A  Pinftant  Maître  Etienne  -  TimoUon  Tfdbeau' , 
l’ancien  des  Secrétaires  de  la,  Cour,  prenant  la  pa¬ 
role  ,  a  dit  • 

Mon fieur ,  en  exécution  des  ordres  que  la  Cour 
m’avoit  fait  l’honneur  de  me  donner,  je  me  fuis- 
fondu  hier  à  Marly ,  où  je  fuis  arrivé  fur  les  fîx  heu. 
res  &  demie.  J’ai  été  au  moment  même  de  mon 
arrivée  chez  le  Roi ,  où  j’ai  demandé  M. .  le  Duc 
de  Duras,  premier  Gentilhomme  de  Service.  Le 
Suiffe,  auquel  je  me  fuis  adreffé,  m’ayant  dit  d’at¬ 
tendre  un  inftant ,  ell:  revenu  avec  un  garçon  de  la. 
Chambre,  lequel  m’a  dit,  de  la  part  de  M.  le  Duc 
de  Duras,  que  le  Roi  écoit  au  Confeil,  &  qu’il  al- 
loit  me  reconduire  chez  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere,. 
pour  attendre  la  levée  du  Confeil.  Sut  les  huit 
heures  &  demie  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  étant 
revenu  chez  lui ,  &  lui  ayant  dit  que  j’étois  char- 
de~  xçDiêtus  au  Roi  un©  JLeUre.  de  fon  Pari©* 


ment;  il  m’a  répondu  que  le  Roi  Pavoit  chargé  de 
me  dire,  qu’il  nevouloitpas  la  recevoir.” 

Et  ledit  Maître  Yfabeau,  à  Pinftant,  a  remis  fur 
le  bureau  ladite  Lettre  cachetée  ,  ainli  qsu’elle  lui 
avoit  été  remife. 

.  Cette  Lettre  contient  uniquement  l’Arrêté  &  lc& 
Repréfentations  du  i<5. 

Enfuite  les  Gens  du  Roi  font  entrés,  &  ont  dit; 
„  C’eft  à  regret  que  nous  nous  trouvons  dans 
l’obligation  d’apporter  à  la  Cour  de  troifiemes  Let¬ 
tres  patentes  du  Roi,  en  forme  de  Juffion.  Si  la 
rigueur  de  notre  miniftere  impofe  ,  en  ce  moment, 
lilence  à  notre  fenfibilité ,  nous  ne  faifons  pas 
moins  les  vœux  les  plus  ardens  pour  que  la 
Cour  puilïe  trouver,  dans  les  refïources  inépui fa¬ 
bles  de  fa  fageiïe,  lès  moyens  les  plus  efficaces  pour, 
détourner  l’orage  dont  nous  fommes  menacés.  Nous 
ofons  efpérer  qu’elle  nous  rendra  la  juftice  d'être 
convaincue,  que  c’eft  avec  la  plus  grande  douleur 
que  nous  avons  pris  les  conduirons  par  écrit  ,  que 
nous  laiiTons  à  la  Cour,  avec  les  Lettres  patentes 
du  Roi. 

Voici  la  teneur  de  ces  Lettres  : 

„  Louis  r  &c.  avant  que  de  punir  votre  defobéïs- 
fànce  à  nos  volontés,  nous  avons  cru  qu’il  étoit 
de  notre  bonté  d’épuifer  toutes  les  voies  de  dou¬ 
ceur  &  de  patience  ,  &  nous  voulons  bien  encore 
pour  la  derniere  fois  ,  avant  que  d’employer  notre 
autorité  vous  rappeîler  à.  vos  fondions  &  à  vos 
devoirs;  c’eft  en  vain  que  vous  cherchez  à  colorer 
votre  réfiftance  du  prétexe  d’efpérances  conçues 
!  en  fuite  évanouies,  fur  l’inexécution  ou  la  reva^ 
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tatïonde  notre  Edit  :  perfonne  ne  vous  en  a  dôma$ 
j&  n’a  été  autorifé  à  vous  en  donner 
„  A  ces  Caufes  nous  avons  mandé  &  ordonné , 
6c  par  nos  préfentes ,  lignées  de  notre  main ,  nous 
mandons  &  ordonnons  à  tous  &  chacun  de  nos  ofîi- 
ciers  qui  compofent  notre  Cour  de  Parlement,  de  fe 
rendre ,  auffitôt  après  la  le&ure  &  enregiftremetft 
de  nos- préfentes  Lettres,  dans  les  différentes  Cham¬ 
bres  où  ils  font  de  fervice  ,  pour  y  vaquer  aux 
fondions  &  au  devoir  de  leurs  charges ,  fans  attendre 
de  nous  autres  plus  précis  eommandemens  ,  que 
ces  préfentes  >  qui  vous  ferviront  de  troifieme  & 
finale  Juffion  ;  &  ce  fous  les  peines  portées  par 
notre  Edit  du  mois  de  Décembre  dernier.  Enjoi¬ 
gnons  à  notre  Procureur  Général  de  faire  ,  fans  au¬ 
cun  délai,  toutes  requMitions  néceflaires  ,  &  de  nous 
en  certifier  :  car  tel  efl  notre  plaiflr.  Donné  à 
Marly  le  17  Janvier  1771/’ 

La  matière  mife  en  Délibération  ,  le  Parlement 
a  fait  l’Arrêté  qui  fuit: 

La  Cour ,  confidérant  qu’elle  a  épuifé  tous  les 
moyens  poffibles  pour  parvenir  à  fe  faire  entendre 
du  Roi,  &  qu’il' ne  lui- refie  d’efpérance,  dans-  un 
moment  aufïï  critique,  que  celle  que  lui  infpire  la 
confiance  qu’elle  a  &  qu’elle  ne  perdra  jamais-, 
dans  la  juftice  ,  la  bonté ,  &  la  fageiïe  dudit  Sei¬ 
gneur  Roi ;  que  ces  qualités,  quelqu’éminentes  qu’el- 
les  foient  dans  un  Souverain  fi  cher  à  fies  peuples  , 
peuvent  ne  pas  le  mettre  à  l’abri  des  furprifes  pas- 
fageres ,  mais  ne  permettent  pas  de  penfer  que  les 
imprefïïons  fâcheufes,  qui  font  l’effet  de  ces  furpri- 
fies,  puifTent  être  durables.” 
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„  A  arrêté  qu’elle  attendra  avec  la  réfignatioji 
la  plus  refpedueufe,  &  la  foumiflion  la  plus  entiè¬ 
re,  les  événemens,  tels  qu’ils  puiffent  être,  dent  el¬ 
le  fs  trouve  menacée  ;  convaincue  ladite  Cour  , 
que  tous  les  membres  qui  la  compofent,  dans  quel* 
que  fituation  qu’ils  fe  trouvent  réduits ,  conferve- 
ront  toujours  les  mêmes  attachemens  inviolables 
pour  la  perfonne  facrée  dudit  Seigneur  Roi,  pour 
fon  fervice  ,  pour  le  bien  de  Tes  fujets,  &  pour  ia 
conférvation  des  Loix  effentielles  de  l’Etat.” 

„  Et  cependant  ladite  Cour  a  arrêté'  de  s’en  rap« 
porter  au  zele  de  M.  le  Premier  Fréfident,  pour 
profiter  de  toutes  les  ouvertures  qui  pourroient  le 
mettre  à  portée  de  préfenter  audit  Seigneur  Roi 
les  Repréfentations  &  Arrêté  dudit  jour  d’hier  , 
contenus  aux  Arrêtés  du  17  du  préfent  mois.” 

Le  famedi  19  on  ne  s’eft  occupé  au  Parlemenè 
j  que  de.  l’affaire  de*  bleds ,  &  il  ne  s’y  eft  rien  fait 
au  fujet  de  l’Edit.  Ofî  a  remi*  Faffemblée  au 
lundi  21. 

La  nuit  du  19  au  20,  deux  Moufquetaires  ont 
porté  à  chacun  de  M.  M.  la  Lettre  de  cachet  con¬ 
çue  en  ces  termes  : 

,,  Monf. ...  Je  vous  fais  cette  Lettre  pour  vous 
dire  que  mon  intention  eft  que  vous  ayez  à  repren¬ 
dre  les  fondions  de  votre  office  ,  &  à  remplir  le 
fervice  ordinaire  que  vous  devez  à  mes  fujets ,  pour 
l’expédition  de  leurs  affaires  dans  la  Chambre  où 
vous  êtes  diffribué ,  &  ce  fans  interruption  ni  difeon- 
tinuation;  &  que  vous  ayez -à  vous  expliquer,  &  â 
remettre  par  écrit  au  porteur  de  la  préfente  ,  fan* 
tergiverfation  ni  détour,  par  fimple  déclaration  de 
S  oui y,  0 u  de  non.,  .votre  acquiescement  ou  votre  re* 


fus,  ligné  de  votre  main,  de  vous  foumettre  à  mes- 
ordres  :  vous  déclarant  que  je  prendrai  le  refus  de 
vous  expliquer  &  de  ligner ,  comme  une  defobéïs* 
fance  à  mes  ordres.  Sur  ce  je  prie  Dieu ,  Mons. . . . 
qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  garde 

Plulîeurs  de  Meilleurs  s’étant  tranfportés  'chez 
M.  le  Premier  Préfldent  le  matin  du  dimanche,  & 
demandé  TafTemblée  des  Chambres,  elle  fut  indiquée 
pour  quatre  heures  du  foir. 

Tous  Meilleurs  fe  font  rendus  à  la  Grand’ Cham¬ 
bre  à  l’heure  indiquée,  &  ont  attendu  jufqu’à  cinq. 
Voyant  que  M.  le  Premier  Prélident  &  tous  Mrs. 
les  Prélidens  étoient  abfens,iîs  ont  député  Mr.  Gil¬ 
bert,  Greffier  en  Chef,  vers  M.  le  Premier  Préfi- 
dent,  pour  l’avertir  que  tous  Mrs.  étoient  en  place 
êc  l’attendoient. 

M.  Gilbert  a  rapporté  que  M.  le  Premier  Préli- 
dent  l’avoit  chargé  de  dire  à  la  Compagnie,  qu’il 
avoit  reçu  ,  ainfi  que  tous  Mrs.  les  Prelidens ,  un 
ordre  du  Roi,  portant  défenfe  de  tenir  l’aflemblée. 

M.  le  Doyen  ayant  confenti  de  prélîder  ,  un  de 
Mrs.  a  dit ,  qu’il  avoit  demandé  le  matin  l’affem- 
blée,  relativement  à  ce  qui  s’étoit  paffé  la  nuit  der¬ 
nière. 

Alors  chacun  de  Mrs.  a  fait  la  déclaration  des 
faits  qui  lui  étoient  arrivés ,  &  de  la  réponfe  qu’il 
avoit  faite  au  fujet  de  la  Lettre  de  cachet  qui  lui 
avoit  été  remife. 

On  s’eft  réuni  à  faire  la  Déclaration  fuivante,  qui 
a  été  portée  à  M.  le  Premier  Prélident  par  le 
Doyen  ,  fuivi  de  tous  Meilleurs  : 

„Nous  déclarons  unanimement  que  notre  intention 
a  été  &  fera  toujours  de  continuer  notre  Service 
dans  le  Parlement  conformement  aux  divers  Arrêtés 
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de  la  Compagnie,  &  notamment  à  celui  du  18  de 
ce  mois ,  qui  a  lié  tellement  tous  fes  Membres ,  qu  au¬ 
cun  ne  peut  ,  fans  violer  fon  ferment  ,  s’écarter  de 
ce  qui  efb  déterminé  par  lesdits  Arrêtés:  déclarons 
ultérieurement  que  ce  font  les  vrais  &  finceres  fenti- 
mens  qui  nous  ont  toujours  animés,  &  dans  lefquels 
nous  perfévererons  inviolablement 

Mrs.  les  Préfïdens  qui  âvoient  eu  défenfe  de  fe 
trouver  à  l’affemblée  des  Chambres ,  écrivirent  fur  le, 
champ  àM.  le  Duc  de  la  Vrilliere  la  Lettre  fuivante  : 

„  Monfieur  ,  la  maniéré  différente  dont  les  por¬ 
teurs,  chargés  des  ordres  du  Roi,  ont  laiffé  aux 
uns  &  refufé  aux  autres  la  liberté  de  nous  expliquer, 
a  néceffairement  occafionné  la  différence  dans  Pex* 
prefîion  de  nos  fentimens  communs  &  unanimes”. 

„  Comme  fujets  fideles  nous  n’en  avons  &  n’en 
pouvons  avoir  d’autres  que  ceux  de  la  foumifîion  la 
plus  entière  &  la  plus  refpeétueufe  pour  les  ordre* 
du  Roi 

,,  Comme  Magiftrats  ,  nous  n’en  pouvons  avoiï 
d’autres  que  le  defir  de  pouvoir  concilier  notre 
obéïffance  avec  notre  devoir  ,  notre  honneur  ôc 
notre  fidélité  pour  le  fc-rvice  &  la  perfonne  du 
Roi  ’\ 

„  Comme  membres  du  Parlement  ,  pris  féparé- 
ment  félon  la  diftinétion-  de  nos  charges,  notre  ac« 
tivité  particulière  &  personnelle  eft  infufSfahte 
pour  l’adminiffration  de  la  juflice”. 

„  Nous  attendons  avec  confiance,  Monfieur,  que 
vous  voudrez  bien  mettre  cette  Lettre,  fignée  de 
nous  tous,  fous  les  yeux  du  Roi;  elle  contient  Pcx* 
prefîion  exadte  de  nos  fentimens  &  de  nos  devoirs”. 

„  Nous  fouîmes  avec  un  attachement  inviolable, 
M.  &c”. 


c 


— 
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Képonfe  de  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere » 

3f  J’ai,  Meilleurs,  mis  fous  les  yeux  du  Roi  vo» 
fre  Lettre.  S.  M.  m’a-ordonné  de  ne  vous  faire  au* 
âme  réponfe 

„  J’a|  l’honneur  d’être,  &e’V 

La  nuit  du  20  au  21  ,  un  Huiffier  de  la  chaîne1 
a  apporté  à  chacun  de  Meilleurs  l’Arrêt  du  Con- 
fêil,  tel  qu’il  fuit  s' 

■Extrais  des  Regifires  du  Confeil  d'Etat  du  Roi. 

a  Le  Roi ,  étant  en  forr  Confeil ,  a  ordonné  & 
ordonne  que  les  offices  desdits  Sieurs. . ..  &  autres 
Préfidens  &  Confeillers  ,  qui  fe  font  conilammenf- 
refufés  à  remplir  les  fondions  de  leurs  offices , 
dont  ils  font  tenus  par  leur,  ferment,  &  ont  interrom¬ 
pu  tout  Service  ordinaire,  &  qui  fur  les  ordres  de 
Sa  Mâjefté,  qui  leur  ont  été  notifiés,  ont  encore  ex. 
preftement  perféveré  dans  leur  refus,  fèront  &  de¬ 
meureront  acquis  &  confisqués  ,  &  ,  comme  tels, 
les  déclarant  vacans  &  impétrables  en  fes  parties 
Cafuelles,  en  exécution  de  fon  Edit  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  dernier  :  en  conféquence  déclare  S.  M.  qu’il* 
fera  par  Elle  incefTamment  pourvu  à  donner  des 
officiers  à  ladite  Cour,  au  lieu  &  place  des  Sieurs.... 
&  autres:  ordonne  que  le  préfent  Arrêt  fera  ligni¬ 
fié  à  chacun  d’eux  de  l’ordre  exprès  de  fa  Majefté  ; 
leur  fait  défenfes  de  s’immiceer  dans  les  fondons 
desdits  Offices  ,  foiis  peine  de  faux  ;  leur  défend 
pareillement  de  prendre,  dans  aucuns  actes,  la  qua¬ 
lité  de  Préfidens  ou  Confeillers  de  Sa  Majefié  e*ï 
fa  Cour  de  Parlement  de  Paris”. 
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„  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roi,  Sa  Majefté  ÿ 
étant  :  tenu  à  Verfailles  le  vingtième  de  Janvier 
Mil  Sept  Cent  Soixante-Qnze”. 

Signé  Pbélipeaux/ 

„  Le  vingt-un  Janvier  1771,  l’Arrêt  ci-defliis  & 
des  autres  parts ,  rendu  du  propre  mouvement  du 
Roi  en  Ton  Confeil  d’Etat,  a  été  de  l’ordre  exprès 
de  S.  M.  lignifié  &  d’icelui  IaifTé  la  préfente  Co¬ 
pie  aux  fins  y  contenues  ,  &  les  défenfes  portées 
audit  Arrêt  ont  été  réitérées  à  mondit  Sieur  ...en 
fdn  domicile  ...  en  parlant  au  dénommé  en  l’origi¬ 
nal,  à  ce  qu’il  n’en  ignore  &  ait  à  s’y  conformer. 
Par  nous  huiflier  ordinaire  du  Roi  en  fes  Confeils. 
Soulfigné  de  Normandie  c 

„  A  Ver  failles ,-  de  l’Imprimerie  du  Cabinetdu  Roi”. 

Dans  la  même  nuit,  quelque  tems  après  la  ligni¬ 
fication  de  l’Arrêt  ci-deflus  ,  deux  Mousquetaires 
;  ont  apporté  à  chacun  de  Mrs.  une'  Lettre  de  Ca- 
i  chet ,  conçue  én  ces  termes  : 

„  Monf. ...  je  vous  fais  cette  Lettre,  pour  vous 
ordonner  de  fortir,  dans  le  Jour,  de  ma  bonne  Vil¬ 
le  de  Paris,  fans  recevoir  ni  aller  chez  perfonne, 

&  de  vous  rendre,  fans  délai,  à . pour  y 

jdemeurer  jufqu’à  nouvel  ordre  de  ma  part,  fans  en 
pouvoir  fortir ,  à  peine  de  defobéïflance.  Sur  ce  je 
prie  Dieu,  qu’il  vous  ait,  Monf...  en  fa  fainte  gar¬ 
de.  Ecrit  à  Verfailles.,  le  21  Janvier  1771”. 

'  Signé  Louis. 

Et  plus  bas  Pbelipeam* 

Et  en  acTrefle:  à  Monf...... 


( 
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Du  lundi  21  Janvier  1771» 

Les  38  Magiflrats  à  qui  on  n’avoit  pas  fignifié 
P  Arrêt  du  Confeil,  ni  la  Lettre  de  Cachet  ,  fe  ren¬ 
dirent  au  Palais,  vers  le  midi,  &  firent  la  Déclara¬ 
tion  fuivante. 

„  Nous  déclarons  unanimement,  que  nous  étant 
rendus  au  Palais,  à  l’affemblée  des  Chambres  indi¬ 
quée  aujourd’hui  ,  &  n’y  ayant  pas  trouvé  le  plus 
grand  nombre  des  membres  de  la  Compagnie ,  qui 
dans  la  nuit  derniere  ont  reçu  des  ordres  du  Roi  : 
événement  qui  détruit  la  liberté  des  fuffrages  ,  nous 
ne  pouvons  que  perfifler  dans  tous  les  Arretés 
faits  par  le  fuffrage  de  la  Compagnie  entière,  no- 
tamment  dans  celui  du  18 ‘de  ce  mois;  Arrêtés  , 
qui  font  &  feront  toujours  le  vœu  de  la  Compa- 

gnie”. 

Arrêté  que  M.  le  Premier  Préfident  fera  char¬ 
gé  de  fe  retirer  par  devers  le  Roi ,  à  l’effet  de  faire 
les  plus  vives  inflances,  pour  obtenir  de  fa  juflice 
&  de  fa  bonté  le  retour  des  Magiflrats  qui,  dans 
toutes  les  occafïons,  ont  donné  des  preuves  audit 
Seigneur  Roi,  de  leur  attachement  ferme  &  invio* 
labié  aux  Loix  du  Royaume  &  au  bien  de  l’Etat ,  à 
fon  Service  &  à  fa  perfonne  facrée”. 

La  nuit  fuivante  les  38  Magiflrats  qui  avoient  fait 
cet  Arrêté,  ont  fubi  le  même  fort  que  Mrs.  leurs 
confrères. 
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Lifte  des  Préfidens  6?  Confeillers  du  Parlement, 
exilés  les  21  &  22  Janvier  1771. 

G  r  a  nd’C hambrï. 

Préfidens .  Mejfieurs 

D'Jligre ,  exilé  au  Tremblay ,  fa  terre ,  près  RoifS. 
D'OrmeJJon ,  àOrli,  fa  terre,  près  Choifi. 
Bocbart ,  àSaron,  fa  terre,  près  Sezanne. 
i)<?  Lamoignon,  à  Tifî,  près  Lyon.  (1) 

;  Pinon ,  à  Rebrechien ,  fa  terre  ,  près  Orléans. 

De  Gourgues ,  à  Château-Porcien,  Bailliage  de  St* 
Menehould.  » 

Pelletier  de  St.  Fargeau  ,  à  Feilietin ,  dans  la 
Marche. 

■  Joli  de  Fleury ,  à  Gïigni ,  fa  terre. 

Pelletier  de  Rozambo ,  aux  Granges,  près  Provins. 


I 

i  (0  Lieu  horrible  !  Bourg  fur  la  pointe  d’une  montagne. 
Une  feule  mnifon  habitable  :  pays  trè^  froid  ;  il  n’y  croît  que 
ides  pommes  de  terre:  ne  peut  avoir  été  connu  que  parce 
^u’il  eft  à  3  lieues  de  Roanne,  pays  de  l’Abbé  Terrai.  M. 
jde  Lamoignon,  Préfident  h  mortier,  n’a  pu  trouver  d’endroit 
logeable  à  Tifi  ,  que  dans  le  presbytère ,  que  le  curé  a  bien 
ivoiiiu  lui  céder.  Ce  lieu  eft  tellement  inabordable ,  que  M. 
jde  Lamoignon  ne  put  y  parvenir  qu’à  cheval ,  fes  enfans 
îans  des  paniers  à  Ane  ,  &  Madame  de  Lamoignon ,  fille  de 
M.  Berrier  ,  Garde  des  Sceaux  ,  en  faifant  deux  où  trois 
lieues  en  chaife  à  porteurs.  On  a  fait  nulle  inftances  inutiles 
auprès  de  M.  le  Chancelier  pour  changer  cet  exil  ;  il  n’a 
répondu  qu’en  fe  mettant  en  colere ,  parce  qu’il  le  trouve 
tcop  doux.  (M.  de  Lamoignon  eft  cependant  fon  parent}. 


( 


\ 
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Confeillers,  MeJJleurs 

Fermé ,  i  Montmorency.  (2) 

Ime'e ,  au  Calvaire.  (Il  n’a  pas  voulu  partir.) 
Boucher ,  Cierc,  à  Beaumont  fur  Oife. 

Pasquier,  à  St.  Jean  de  Nanteuiî,  près  Ruffec 
en  Angoumois  (3). 

De  la  Guillaumie ,  à  Cormeilles  en  Parifis. 

De  Bretignieres ,  à  fa  terre  de  St.  Germain  ,  près 
Corbeil. 

Maynand  de  la  Tour ,  à  Creffy,  près  Claye. 
Rolland  de  Juvigny ,  à  fa  terre  de  Juvigny.,  près 
Châlons. 

^  Poitevin  de  ■Filliers ,  près  Corbeil 
**  Blondeau ,  à  fa  terre  de  Chapuis,  près  Melun. 

De  Gars  de  Fremainvillo ,  à  St.  Sauge  en  Ni* 
vernois. 

Goislart  de  Montfahert ,  à  fa  terre.  ' 

Goislart,  à  fa. terre  d’Andonville ,  près  Anger» 
ville. 

Ds 


(2)  La  Lettre  de  cachet  qui  a  exilé  M.  Fermi  ei g  la  15e. 
que  ce  Magiftrat  a'  reçu  depuis  qu’il  elt  Confeiller  au  Par* 
ïement. 

Ç3)  L’air  de  St.  Jean  de  Nanteuiî ,  où  M.  Pasquier  pere 
eft exilé,  eft  fi  malfain  qu’il  a  penfé  y  perdre  la  vue.  On  2 
beaucoup  follicité  pour  qu’il  lui  fût  permis  de  revenir  à  fa 
terre.  Tout  ce  qu’on  a  pu  obtenir  de  M.  le  Chancelier  a  été 
que  M.  Pasquier  fils  irait  dans'cet  endroit  malfain,  au  lieu 
de  fon  pere ,  &  que  celui-ci  reviendroit  dans  le  lieu  d’exil  de 
fon  fils.  On  dit  que  le  Roi  en  ayant  été  inïïruit,  a  per¬ 
mis  à  M.  Pasquier 9  malgré  M.  le  Chancelier,  d’aller  à  f* 
terre. 


De  Beze-de  Lys ,  à  Coulommiers  en  Bric  :  trsnr* 
Jféré  à  BoifTy  fous  St.  Yon. 

Robert  de  Monneville ,  à  fa  terre  en  Vexin, 

Mebée  d'Anqueville ,  Clerc,  à  fa  terre. 

Brochant  du  Breuil ,  à  Ham  en  Picardie. 

De  Chavanne  s 9  au  Blanc  en  Berry  (i). 

Sàhug'uet  d'Efpagne ,  Clerc,  à  fon  abbaye  de  Coiî* 
lombes ,  près  Chartres. 

Goujon  de  Thuify ,  à  -fa  terre  de  St.  Supptex,  près 
Reims. 

Du  Bois  d'Anify ,  à  Noyers  en  Brie. 

Noblet  de  Romery ,  à  Rebeyft  en  Brie. 

De  Noir ,  Clerc,  à  fon  Prieuré  de  Gournay. 

De  Beze  de  la  Belouzet  à  Silly  le  Guillaume,  aü 
Maine. 

Farjouel ,  Clerc,  à  Cbartraiîles ,  près  Meîun. 

Pour  cher  ejje  d'EJlr  abonne ,  Clerc ,  à  Aubervilliersj, 
près  Paris. 

RouJJel  de  la  Tour ,  à  Neuilly  St.  Front,  près 
Soifîons. 

Boula  de  Montgo  Defroy ,  à  Quincï. 

Rolland  de  Ch  aller  ange ,  à  la  Châtre  en  Berry  (2)* 


£1)  Madame  de  C.havannes  a  écrit  à  M.  le  Chance# et 
'&  cil  allé  à  fon  hôtel  pour  le  prier  de  transférer  fon  maii 
dans  fa  terre.  M.  le  Chancelier  lui  a  fait  dire  par  fon  va¬ 
let  de  chambre  qu’il  n’avoit  befoin  ni  d’elle  ni  de  fa  lettre 
&  qu’il  ne  vouloit  pas  la  voir.  Cette  Dame  a  trouvé  la 
répou fe  fort  dure. 

O)  M.  Rolland  de  Challcrange  a  été  obligé  de  faire  plus 
d’une  lieue  à  pied  dans  la  neige,  pour  fe  rendre  'a  la  Châ¬ 
tre,  lieu  de  fon  exil,  qui  n’eft  pas  abordable  dans  la  ttiaft. 
vaife  faifou.  Madame  de  Challerange  y  a  gagné  une  fievi'f 
;  violente. 

Tome  h  .  C 
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Du  Port,  à  fa  terre  du  Vuîaîne. 

Régnault  d'Irval ,  Clerc,  à  Doncheri  près  Sedaa. 

Sauveur,  clerc,  à  Chenailles ,  près  Orléans. 

Pommier y  clerc,  à  Gcndelu  en  Soiflonnois. 

Bory,  clerc,  à  Nangis,  près  Normans. 

Nigon  de  Berty ,  à  Premery  en  Nivernois. 

Enquêtes. 

'Première  Chambre. 

Préjtdens ,  MeJJieurs 

De  Corbetÿn ,  à  fa  terre  de  Troflereux,près  Beau* 
.vais. 

BriJJon ,  à  fa  terre  de  la  Grange. 

Confeillers,  MeJJieurs 

De  Glat-îgny ,  à  Beauvoir. 

Dubois  de  Coupe  al,  à  Pinon,  fa  terre,  pîès  Laon. 

De  Malezieux ,  clerc,  à  Ambleteufe  en  Picar¬ 
die  (i).  -  '  , 

Rertin »  à  H&rbey  en  Champagne. 

•'SÈf, 

c  j* 

~  * 

CO  M.  l’Abbé  de  Malezieux ,  tombé  malade  en  chemin  , 
a  été  obligé  de  s’arrêter  à  Senlis  ,  d’où  il  a  écrit  à  M.  le 
Chancelier  pour  lui  demander  la  permiflïon  de  fufpendre 
fon  voyage.  M.  le  Chancelier  lui  a  répondu  qu’il  falloit 
marcher:  arrivé  h  Ambleteufe,  il  n’y  a  trouvé  que  des  bar- 
jaques  de  pêcheurs.  Cet  endroit  efl:  fur  le  bord  de  la  îjier 
entre  deux  montagnes:  il  y  régné  des  vents  continuels,  & 
qui  s’engouffrant  dans  cette  gorge  font  d’une  violence 
pernicieufe  pour  une  perfonne  d’une  fauté  aufli  foible  que' 
V*  de  Malezieux. 


= 


' 
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De  Cbabenat  de  la  Malmaifon,  â  Crottroy  en  Poi¬ 
tou  (i). 

Lambert  de  St.  Orner,  à.  Rys  en  Bourbonnois  (2), 
Trinquant ,  à  la  Ferté-Gaucher. 

Marquette ,  à  Nesle  en  Picardie. 

Bourgogne,  clerc,  à  Preuilly  en  Touraine. 
Amelot,  à  Montcornet. 

Michaud  de  Màntblin ,  à  l’I fie  Dieu,  huit  lieue« 
en  mer  (3). 

Talon ,  à  Vougieres,  près  Rethel. 

Freteau  ,  à  la  Chapelle ,  en  Thierarche. 

Ourfin ,  à  Brioude  en  Auvergne. 

Du  Tbounet  d' Hericourt ,  à  Bernay  en  Poitou. 
Blondel ,  à  Chateau-Meillant  en  Berry. 

Phelippes,  clerc,  à  Surci*le«  Comte  en  Forez. 
Savalette  de  Lange ,  à  Kauvilly  en  Champagne. 
Bignon,  à  l’Ide-Belle,  près  Meulan. 

Maulnoury ,  à  Romey,  près  Nevers. 


CO  ¥•  de  Chabenat  de  la  Malmaifon ,  exilé  à  Crottroy  eu 
Poitou,  a  été  obligé  de  coucher  fur  la  paille,  lui  &  Mad. 
de  Chabeûat ,  la  iere.  nuit.  Ce  lieu ,  placé  entre  un  ma. 
;  rais v  d’un  côté  &  la  mer  de  l’autre,  elt  inhabitable.  Il  a 
Obtenu  enfin  fa  tranflation  dans  la  ville  d’Eu. 

CO  B  y  avoit  une  Epidémie  à  Rys  où  M.  de  Lambert  de 
1 St.  Orner  a  été  exilé.  C’cft  le  Sùbdélegué  de  l’Intend.  qui 
a  pris  fur  lui  d’empêcher  M.  de  St,  Orner  d’aller  dans  ce 
lieu ,  &  qui  l’a  fait  relier  à  Cuflel.  On  a  follicité  M.  le 
Chancelier  de  le  fixer  dans  ce  lieu  ;  il  a  refufé  &  l’a  en*» 
voyé  à  Ebtfiüil. 

CO  M.  Michaud  de  Montblin  crache  le  fang,  &  eft  mena¬ 
cé  de  pulmonie.  Non-feulement  on  l’enleve  à  fa  femme 
ptête  d’accoucher,  mais  on  l’exile  à  8  lieues  en  mer  à  file 
Dieu ,  dont  l’air  ne  peut  lui  être  que  très  préjudiciable», 
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Camus  de  Pontearré,  près  Viarmes. 

Brochant  de  Filliers ,  à  Neuvy  en  Berry. 

Marquet ,  à  Mont  St.  Pere,près  Château. Thierri» 
Çoupart  de  la  Blotteéie ,  à  Breteuil  en  Picardie. 

Secondé  Chambre. 
Prêfidens ,  MeJJîeurs 

Chahenat  de  Bonneuil ,  à  St.  Geny,  près  Lyon. 
Majorant  y  à  Vellait,  près  Soiffons. 

Confeillers.y  MeJJîeurs 

Ve  Bragelogney  à  Chaume  en  Brie. 

De  Cbavaudon ,  à  fa  terre  de  Ste.  Maure,  près 
Troyes. 

Fredy ,  à  Condé,  près  Château-Thierry. 

Rouaille ,  à  St.  Benoit  du  Sault,  en  Berry. 
uiujorrant  de  Tracy ,  à  Crefpy  en  Laonnois. 
Dupuis ,  à  St.  Brix,  près  Auxerre. 

De  Lan  ai gnant  y  clerc,. à  Cceuvre,  près  Villers- 
Çotteret, 

Le  Roy  le  Roullé  ,  à  fa  terre  du  Roullé  ,  au 
Maine. 

Pasquier y  fils,  à  Argentan  en  Berry. 

De  la  Guillaûmie  ,  à  Coincy ,  près  Château- 
Thierry. 

-  Gayet  de  Senfale ,  clerc,  â  fa  terre  de  BoufTy  St. 
Antoine. 

De  la  Guillaumie  y  Minor ,  à  Ablis  en  Beauce. 
Barillon  de  Morangis,  à  St.  Savan  en  Poitou. 
JDupré  de  St.  Maur ,  à  Landouzi,  piès  Guife. 
T'humé  y  à  fa  terre  de  Foffeiife. 


Le  Riche  de  Cbevigné ,  à  Charly  en  Brie. 

Clément  d'Etange ,  à  Château  Garnier  en  Poitou; 

De  Flandre  de  Brunville ,  à  l’Ifle  Jourdain  en  Poi¬ 
tou  (i). 

Pernon ,  clerc;  à  Neuboufg,  près  Petit-Bourg. 

D'Outremont ,  à  Gravant  en  Bourgogne. 

Le  Rebours  de  St.  Marc ,  à  St.  Marc,  terre  dé 
fui  pere. 

devient  de-  Blavette ,  à  Chalone  en  Anjou. 

Mauperché  de  Fontenay -,  à  Eflomes  en  Cham¬ 
pagne.- 

Troisième  Chambre. 

Préfidens ,  Mejjieurs 


De  Murardy  à  fa  terre  de  Bullou. 

'  !  mr 

Jngran ,  à  Condé,  terre  de  fon  frere-. 

Confeillers ,  Mejjieurs 

Le  Fevre  d'Amecourt ,  à  Argenteuiî.’ 

JVaw ,  à  Vierzon  en  Berry. 

Berthelot  de  St.  Alban ,  à  Ecouen,  près  St.  De*  •*’* 
ms. 

Peinterel  de  Neuf-Châtel ,  à  Bray  fur  Seine. 

,  Tta  de  Villotran ,  à  fa  terre  de  Villotran,  près 
Beauvais. 

Louvet  de  Repainville ,  à  Galiardon  en  Beauce,- 
Cboart ,  à  Crecy  en  Brie. 


CO  L  Ifle  Jourdain ,  où  efl  exild  M.  ^  Flandre  de  Brun* 
ville  3  eft  un  miférable  rocher  fans  habitation. 
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Robert  de  St.  Vincent ,  à  Mors,  Haute  Auvergne. 
Nouet,  à  St.  Vrain  en  Nivernois  (i). 

Le  Maître  de  St.  Peravi ,  à  la  terre  de  M.  fon 
pere,  St,  Peravi,  près  Orléans. 

MauJJîon  de  Candé ,  à  fa  terre  de  Candé  ,  près 
Blois. 

Dionis  du  Séjour ,  à  Pethiviers. 

De  Gars  y  fils,  à  Cbâteau-Chinon. 

Radix,  clerc,  à  Ouvray  en  Champagne  (2); 
Bourgevin  de  Moligny ,  clerc,  à  fa  terre  de  Mo* 
3‘igny. 

Serre  de  St.  Roman  y  à  Ville  juif. 

De  Bretignieres y  fils  ,  à  St.  Germain,  terre  de 
fon  pere. 

De  Bougainville  y  clerc  ,  à  St.  Aignan  en  Berry. 
Forien  de  St.  Juire ,  à  Dammery  en  Champagne, 
j U  Anglais  de  Pommeufey  à  fa  terre  de  Pommeufë* 
Boula  de  Nanteuily  à  Quincy. 

Majjon  de  Vernou ,  à  St.  Aignan  en  Berry. 
JBsrthelot  de  la  Villernoi ,  à  fa  terre. 

Du  Doyer  de  Vauv entiers ,  à  fa  terre,  près  de 
Chartres.. 

Çlement  du  Petit  Marais ,  à  Marie  en  Thierarche, 


ÇO  M.  Nouet  y  exilé  à  S.  Vrain,  Pavoït  été  en  1757,  à 
Conflans,  lieu  affreux  où  il  avoir  penfé  mourir.-  il  trouve 
cependant  que  Conflans  étoit  un  palais  auprès  de  S.  Vrain. 

(2)  M.  l’Abbé  Radix ,  exilé  à  Ouvray,  n’a  pu  loger  que 
dans  une  mauvaife  Auberge, où  il  n’y  a  qu’une  feule  cham¬ 
bre  qu’il  partage  avec  Jes  paflans  &  les  rouliers.  Il  vou¬ 
loir  louer  cette  chambre  pour  lui  feul ,  mais  l’aubergifte  lui 
a  représenté  que  fon  métier  étant  de  loger  les  paflans  9  il  fe« 
*oit  ruiné  s’il  n’avoit  plus  l’nfage  de  fa  chambre. 


C  55)  - 

REQUETES, 
PREMIERE  C.HAMBRE, 

PreJîdenSj  MeJJieurs 

Rolland ,  à  St.  Juft,  près  Roanne  (i). 

Le  Rebours ,  à  fa  terre  de  St.  Marc. 

Confeillers ,  MeJJieurs 

\  ' 

Bruant ,  à  Neuville  en  Champagne. 

Lambert  Descbamps  de  Morel ,  à  Nogent  le  Ro- 
trou. 

Lefcalopier  y  à  Liancourt,  près  Chantilly. 

De  Ricouart  d' Herouville ,  à  la  Ferté-Miîon. 
Camus  de  Pontcarré ,  à  Belleville  en  Beaujolois. 
Maflon  de  Berci ,  à  Berci,  près  Paris. 

Tandeau  de  Marfac>  clerc,  à  Beaujeau  en  Beau* 
jolois. 

Joli  de  Fleury  de  Brionne ,  à  Grigni,  terre  de  fon. 
pere. 

f  Barbier  d'Ingreville ,  clerc ,  à  Montoire’. 

Rollint  à  fa  Terre  d’Encnville. 

Goujon  de  Thuify ,  fils,  à  St.  Supplex,  terre  de 
fon  pere. 

Fer r ans t  à  Boisgibault ,  terre  de  fon  oncle,  près 
Orléans.' 


< 


(i)  M.  Rolland ,  Préfid.  exilé  à  S.  Julien  Forez,  efl  obli¬ 
gé  de  faire  venir  les  provilions  de  io  lieues.,  On  peut  juger 
combien  cela  eft  commode, furtout  pour  Mad.  Rolland  qui  a 
veulu  luivre  fon  mari  avec  un  enfant  qu’elle  nourrit. 
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Tte  Ranimer ,  à  Tournant  en  Brie. 

De  Fufneron  de  la  Berline ,  à  fa  terre  près  Me* 
zieres. 

V Alternant  le  Coq  ,  à- Court-palais  en  Brie; 

Noblet ,  à  Arcy  fur-Aube. 

Ourfin  de  Bures ,  à  la  Fertè- fur-Aub®. 
D'OrmejJon ,  à  Orly,  terre  de  fon  pere. 

II.  C  H  A  M  B  R  E, 

Préjîdens ,  Mejjieurs- 

Le  Moine ,  à  fa  terre,  près  Dreux. 

Roc  quart  t  à  Noir-Moutier,  Bas  Poitou;. 

Confeillers^ 

Nouveau  de  Chennevieres ,  à  Cull'ac  en  Auvergne»' 
Gaultier  de  Cbailly ,  à  Henrichemont  en  Berry. 

De  Dompierre  d'Hornoy ,  à  Sançoins  en  Berry. 
Hocquart  de  Mony  ,i  la  Ville-l'Evêque  fur  Loire* 
'®n  Anjou. 

De  Nicolaï ,  à  Hony  près  Pontoife. 

De  Fourmejlreaux  de  Brifœuil%  clerc,  a  Rozai  en 
Brie. 

Chappin,  à  Boin  en  Forez. 

Cachet  de  Montezan ,  à  Neuville,  près  Lyon. 
Royer ,  clerc,  à  Cloye  en  Dunois. 

Dejpontis  du  Frefnoy ,  à  fa  terre  du  Pleflls  Savoye 
en  Brie. 

De  Cotte ,  à  Bernay  au  Maine. 

~~  De  Selle ,  à  fa  terre,  près  le  Mefnil  St.  Denis. 
Cordier  de  Launay ,  à  Vallery,  terre  de  fon  pere, 
près  Villeneuve  le  Guyard. 

Bourgevin  de  Viallart  yk  Corneille ,  près  Pontoife, 

De 


De  Boulogne  de  Preninville ,  à  fa  terre  de  Mag- 
nanville,  près  Mantes. 

The  venin  de  Taniay ,  à  Lagny  en  Brie. 

Du  Jouhaunel  de  Senfac ,  à  la  Fertë-Loupierre  en 
Gatinois. 

De  Villiers  de  la  Berge ,  à  Decize  en  Nivernois*-- 

Honoraires  y  MeJJleürs 

» 

D' Hariague  de  Guibbevllle ,  à  fa  terre,  près  Ar« 
pajon. 

Gualtico  de  Bejigny ,  à  Mauriac  en  Auvergne  (i).*. 
Héron  y  à  Graçai  en  Berry. 

Delpech  de  Montreaiiy  à  Feurs  en  Forez. 

Clement  de  Feuillet,  à  Croc  en  Combaillers  (2), 


(O  Mauriac,  lieu  d’exil  de  M.  de  Bejisriy ,  efl  au  miliea 
des  Neiges.  Il  étoit  encore  en  route  &  détenu  fa  terre  ■ 
Bedegarde  par  la  fievre,  lorfqu’il  a  appris  la  mort  fubite  de 
M.  fou  fils  unique,  Confeiller  au  Châtelet,  jeune  homme 
de  la  plus  grande  efpêrance,  digne  ami  de  M-  Gilbert ,  & 
que  le  chagrin  de  fe  voir  féparé  d’un  pere  qui  lui  étoit  ten-.' 
drement  attaché,  a  fait  périr.  Malgré  ce  trille  événement, 
il  n’a  pas  été  poflible  d’obtenir  pour  M.  de  Bejigny  la  per- 
jnMfîion  de' refier  à  Bellegarde. 

(2)  Au  pied  des  Montagnes  d’Auvergne  5  on  n’y  mange'  ‘ 
que  du  pain  d’avoine.  li  a  eu  la  plus  grande  peine  d’arriver 
fur  cette  montagne  avec  le  fecours  de  plufieurs  hommes,  de 
chevaux  &  de  bœufs  ;  il  a  fallu  abattre  des  murs  pour 
faire  palier  fa  chaife.  ïl  y  fait  un  froid  excefïif.  Il  a  été 
dans  le  mois  dernier  au  même  degré  qu’à  Paris  en  170'ç).  M.' - 
de  Feuillet  n’auroit  pu  y  loger,  s’il  ne  fe  fût-  trouvé  une 
Inraifon  déferre  &  inhabitée  depuis  fîx.  ans ,  parce  que  les 
propriétaires  font  en  procès.  L’eau  y  ruiffele  de:  toutes  • 
Sparts ,  moins  encore  par  le  défaut  de  la  couverture  que  par'" 
hiïie.  fuite- de  rhumiditë.  Heureufement  le  bois  efl  en 
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'Ameht ,  à  Souxillanges  en  Auvergne. 

M.  Gilbert  de  Voifins ,  Greffier  en  Chef,  à  Bresi 
foire  en  Poitou. 

On  voit  par  cette  Lifte  que  tous  les  Titulaires  ont 
été  exilés ,  excepté  M  M.  de  Riviere ,  &  Desmè  Du - 
buijjan ,  abfens  ,*  &  M.  le  Pretre  de  Lezonnet ,  au¬ 
quel  on  a  fait  lignifier  l’arrêt  de  Confifcation  de  fa 


dance  dans  le  voifinage  ;  mais  il  faut  l’envoyer  couper  & 
mefure  qu’on  veut  le  brûler.  Pour  avoir  du  pain  de  fro¬ 
ment,  il  faut  l’aller  chercher  à  12  lieues  ,  qui  en  valent  près 
de  24  de  ce  pays -ci.  La  provifion  vient  toutes  les  femai- 
nes  ;  fi  quelqu’accident  les  retarde,  on  eft  réduit  à  vivre  du 
pain  le  plus  déteftable  qui  fe  puiffe  manger. 

On  peut  obferver,  au  fujet  de  M.  Clément ,  avec  quelle 
attention  M.  le  Chancelier  a  fçu  difperfer  les  membres  d’une 
même  famille.  II  a  dans  le  Parlement  deux  fils  &  deux  ne¬ 
veux  :  ils  font,  l’un  en  Poitou,  l’autre  en  Anjou,  le  troi- 
fieme  en  Champagne,  &  le  quatrième  en  Thierarche,  tau¬ 
dis  que  M.  Clement  eft  lui -même  en  Auvergne.  On  peut 
faire  la  même  remarque  pour  M-  M.  Pasquier  ,  Brochant , 
de  la  GuiHaumie ,  &c. 

Ce  ne  font  là  que  quelques  traits  de  la  dureté  qui  a  diété 
îe  choix  des  exils.  Plufîeurs  Magiftrats  font  dans  des  eu-, 
droits  où  l’on  a  quatre  à  cinq  pieds  de  neige.  Il  y  en  a  un 
d’envoyé  dans  un  village  incendié  où  il  n’y  a  plus  de  mai» 
fons  ;  un  autre  dans  un  lieu  où  il  n’y  a  de  logement  que 

chez  le  eufé  qui  eft  un  Ex  Jéfuite . En  général,  on 

peut  dire  que  prefque  tous  ceux  qui  n’ont  pas  été  exilés  dans, 
leurs  terres ,  ont  été  rélégués  dans  les  plus  mauvais  bourgs 
&  h  ameaux  que  l’on  a  pu  découvrir  :  fi  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  y  ont  trouvé  le  nécelfaire  ,  peut  être  même  le  commo¬ 
de,  ils  le.  doivent  aux  foins  des  Seigneurs  Eccléfiaftiques  & 
Laïcs  qui  fe  font  empreffés  de  donner  tous  les  ordres  néces- 
faites  &  de  faire  Pimpoflîble  pour  diminua’  la  rigueur  de  la 
T-efii  prononcée  par  M,  le  Chancelier* 


charge  fans  Lettre  de  Cachet:  &.que  parmi  les  Ho* 
Horaires  on  a  cru  devoir  en  joindre  cinq  aux  Titu¬ 
laires. 

•  ’  .  *  ••  »  ,  v  * 

Depuis  l'Exil  jusqu'au  premier  Février  1771. 

Le  lundi  21,  ou  mardi  22  Janvier  1771,  M.  le 
Chancelier  a  mandé  chez  lui  àVerfailles,  quatre  de 
Mrs,  du  Grand  Confeil  du  Semeftre  d’été.  On  as- 
fure  qu’il  s’agifloit  de  leur  propofer  d’aller  fiéger 
avec  leurs  confrères  du  Parlement,  fous  le  nom  du 
Parlement,  quoiqu’ils  lui  foient  abfoîument  étran¬ 
gers,  &  qu’en  aucun  cas  ils  n’y  aient  voix  délibéra¬ 
tive.  Ces  Mrs.  rendus  à  Verfailles,  M,  le  Chan¬ 
celier,  après  les  avoir  fait  attendre  une  demi  heure, 
fortît  au-devant  d’eux  ,  en  leur  difant  qu’il  étoit  obli¬ 
gé  de  partir  à  Pinftant  pour  Paris,  fans  quoi  il  les 
auroit  retenus  à  dîner.  M.  le  Chancelier  ne  leur 
en  difant  pas  davantage  ,  ils  lui  demandèrent  au 
moins  ce  qu’ils  pourroient  dire  à  leur  Compagnie  fur 
l’objet  de  leur  voyage?  Mais  M.  le  Chancelier, 
fans  leur  donner  d’autre  éclairciffement  ,  finon  que 
lè  Roi  avoit  changé  de  plan,  fe  contenta  de  leur 
faire  beaucoup  d’excufes  fur  la  peine  inutile  qu’il# 
avoient  prife. 

Mrs.  du  Grand  Confeil  ont  protefté  qu’ils  ne  fe 
chargeroient  point  de  la  Commiflion  qu’on  avoit  eu 
intention  de  leur  donner;  que  les  démêlés  qu’ils 
avoient  eu  avec  le  Parlement  n’avoient  rien  dimi¬ 
nué  de  leur  vénération  pour  lui,  &  que  c’étoit  mê* 
me  une  raifon  de  plus  pour  ne  fe  pas  prévaloir  con¬ 
tre  lui  de  fa  disgrâce  aftuelle:  fentimens  nobles, 
dignes  de  ces  Meilleurs,  &  qui  feront  fans  doute 
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généralement  imités.  Les  deux  Doyens  du  Grand 
Çonfeil  qui  font  fur  la  Lille  de  la  Commiflion  com¬ 
me  ayant  entrée  au  Confeil,  fe  font  promis  de  n$ 
point  venir  aux  féances  de  la  Commiffiom 

i 

Du  22  Janvier  1771., 

Ce  mardi  après  midi,  Mrs.  du  Confeil  ont  été' 
mandés  chez  M.  le  Chancelier,  à  Paris:  les  ordres 
leur  ont  été  notifiés  de  remplacer  le  Parlement  par 
intérim ,  au  Parlement  même,  &  d’intituler  du  nom 
d’Arrêts  du  Parlement  ceux  qu’ils  y  rendroient.  Il 
y  a  eu  des  repréfentations  &  quelque  réfïïlance  de 
la  part  de  plufifeurs;  mais  M.  le  Chancelier  n’a  vou* 
lu  difpenier  perfonne.  Il  a  été  convenu  que  les, 
féances  s’ouvriroient  le  jeudi  24;  que  M.  le  Chan- 
celier  s’y  rendroit  avec  tout  le  Confeil,  dont  les. 
membres  feroient  partagés  en  quatre  Bureaux»  L’un, 
repréfentant  fa  Grand’-Chambre  ,  l’autre  la  Tour^ 
nelle,  le  troifieme  les  Enquêtes  en  une  feule  charn» . 
bre,  le  quatrième  les.  Requêtes  du  Palais ,  atilli  dans, 
une  feule  chambre.. 

Ainfi  Mrs.  les  Confeillers  d’Etat,  qui  n’ont  ni 
entrée  ni  voix  délibérative  au  Parlement ,  (ainfL- 
qu’il  a  été  décidé  par  M.  le  Chancelier  lui- même, 
l’année  derniere,  lors  de  la  fécondé  Séance  tenue 
devant  le  Roi  pour  le  Procès  du  Duc  tf  Aiguillon)  &. 
Mrs.  les  Maîtres  des.  Requêtes ,  dont  quatre  feule.», 
ment  y  ont  voix  délibérative,  dévoient  être  le  Par^ 
îement  :  fans  titre  d’office,  fans  information  de  vie 
&  de  mœurs,  fans  ferment  &  fans  réception,  non- 
feuîemcat.  ces  Mrs.  (les  Confeillers  d’Etat)  dévoient 
igyenij  tous, ^malgré  l’incapacité  réfultante  de  leurs 
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titres ,  des  membres  du  Parlement,  mais  ce  qui  eft 
plus,  former  le  Parlement.. 

Le  même  jour  22,  Le  Mercier,  Secrétaire  de  M. 
de  Maupeou,  dès  le  tems  qu’il  étoit  Premier  Préiï- 
dent,  alla  à  trois  heures  chez  les  Chefs  de  la  Com¬ 
munauté  des  Procureurs  au  Parlement,  qu’on  appel¬ 
le  Procureurs  de  Communauté,  pour  leur  annoncer 
que  M.  le  Chancelier  les  mandoit  pour  le  foir,  fit 
heures.  M.  Gillet  déclara  à  le  Mercier  qu’il  le  con« 
noifibit  bien  autrefois  comme  Secrétaire  du  Premier 
Préfident,  mais  qu’il  ne  le  connoifioit  pas  comme 
Secrétaire  du  Chancelier ,  &  que  fur  un  pareil  ordre 
verbal  il  ne  croyoit  pas  devoir  fe  rendre.  Les  au¬ 
tres  ne  firent  pas  la  même  difficulté.  Un  d’entr’eux 
plus  exa£!  que  tous,  fe  rendit  précifement  à  l’heure 
indiquée.  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  étoit  alors  avec- 
M.  le  Chancelier;  il  fortit  au  bout  de  trois  quarts 
d’heure  ;  M.  Seguiej  entra  enfuite  ,  &  étant  fortL 
après  une  demi-heure  environ  ,  le  Procureur  qui 
étoit  encore  feu!  fut  admis.  M.  le.  Chancelier  com- 
mençoit  à  lui  parler,  lorfque  les  autres  Procureurs- 
de  Communauté  arrivèrent.  Il  leur  fit  à  tous  mil¬ 
le  carefTés  pour  les  engager  à  continuer  leurs  fonc¬ 
tions  auprès  de  nouveaux  Juges  qu’il  meneroit  au  . 

I  Parlement  le  jeudi  fuivant.  M.  le  Chancelier  les  af- 
!  Tara  que  le  Fadement  fubfifioit  toujours;  non  pas, 
ce  qui  cependant  eft  très  véritable,  parce  que  les 
i  Magifirats  exilés  en  font  toujours  les  Préfidens  &  les 
Gonfeillers  aux  yeux  de  la  Loi,  attendu  qu'ils  ne. 
font  pas  dépouillés  de  leurs  offices  félon  les  formes - 
pour  les  caufes  prescrites  par  la  Loi;  (1)  mais- 

î  (1)  Il  ne  faut  pour  démontrer  cette  propoütion  ,  qu£> 
Rapporter  l’Edit  de  Louis  XI.  du  ai.  Octobre  146^, 
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parce  qu’une  pefte  qui  fait  périr  fubitement  tous  le* 
membres  d’un  Parlement,  ou  une  tour  qui  écrafe  en 


Lguîs .  comme  depuis  notre  avenement  à  la  Cou¬ 

ronne  plufieurs  mutations  ayent  été  faites  en  nos  offices,  - 
laquelle  cbofe  eft  le  plus  advenue  à  la  pourfuite  &  fugges- 
tion  d’aucuns,  &  nous  non  advertis  duement , parquoi  ainfi 
qu’entendu  avons  &  que  bien  connoiffons  être  vraîfembla- 
b!e ,  plufieurs  de  nos  officiers  doutant  chérir  au  dit  inconvé¬ 
nient  de  mutation  &  deftitution ,  n’ont  pas  tel  zele  &  fa¬ 
veur  à  notre  Service,  qu  ils  auroient  fc  n  étoit  ledit  doute» 
favoir  faifons,  que  nous  confiderant  qu’en  nos  officiers  con¬ 
cilie  fous  notre  autorité  la  direétion  des  faits,  par  lefquels 
eft  policée  &  entretenue  la  cliofe  publique  de  notre  royaume 
&  que  d’icelui  ils  font  Minières  tflentiaux  ,  comme  mem¬ 
bres  du  corps  dont  nous  fournies  le  chef,  voulant  extirper 
d’eux  icelle  doute,  &  pourvoir  à  leur  fureté  en  notre  dit 
fervice,  tellement  qu’ils  ayent  caufe  d’y  faire  &  perfeverer 
ainfi  qu’ils  doivent:  ftatuons  &  ordonnons  par  ces  piéfèn- 
tes,  que  déformais  nous  ne  donnerons  aucun.de  nos  offi¬ 
ces  *  s’il  n’eft  vacant  par  mort ,  ou  par  réfignation  faite  du 
bongré  &  confentement  du  vefignant ,  dont  il  apparoifîè 
duement,  ou  par  forfaiture  préalablem  nt  jugée  &  déclarée 
judiciairement,  &  félon  les  termes  de  Juftice  par  juge  com¬ 
petent,  &  dont  il  apparoiffie  femblablement  ;  &  s’il  adviei  t 
que  par  inadvertance,  importunité  des  requerans ,  ou  au¬ 
trement,  nous  faflïons  le  contraire ,  nous,  dès  maintenant 
comme  pour  lors,  le  révoquons  &  annulions,  &  voulons 
qu’aucunes  lettres  n’en  foient  faites  &  expédiées,  &fi  fanes 
étoient,  qu’a  icelles  n’y  a  quelconques  autres,  qu’on  pour- 
toit  fur  ce  obtenir  de  nous ,  aucune  foi  ne  foie  ajoutée  & 
que  pour  ce  aucun  foie  deftitué  de  fon  office,  ni  inquiété 
en  icelui.  Si  donnons  en  mandement  à  notre  amé  &  féal 
chancelier,  à  nos  amez  &  féaux  les  gens  de  notre  Parle¬ 
ment,  les  gens  de  nos  Comptes  &  Tréforiers ,  les  Maîtres 
des  requêtes  de  notre  hôtel ,  aux  Prévôt  de  Paris ,  Bailli 
de  Vermandois ,  &  à  tous  nos  autres  julückrs  &  pfgckr* 


ê 


un  feul  moment  tous  les  Chanoines  d'un  Chapitre, 
n’empêche  pas  que  le  Parlement  ou  le  Chapitre  ne 
continue  de  fubfifter.  Il  n’eft  queftion  alors,  ajouta 
M.  le  Chancelier,  que  de  remplir  les  offices  &  les 
Cânonicats  vacants.  (Oui  !  mais  en  obfervant  les 
mêmes  formes  qui  avoient  été  réquifes  pour  l’inftitu- 
tion  &  réception  des  Magiftrats  &  Chanoines  décé*. 
dés  )  Or  c’eft-ce  que  Mrs.  du  Confeil  viennent  faire 
par  intérim.  Il  n’étoit  donc  queftion  ,  félon  M.  le 
Chancelier ,  que  de  les  regarder  comme  étant  ce  Par. 
lement  &  ce  Chapitre  ,  &  de  faire  auprès  d’eux  le 
même  Service  qu’on  a  fait  auprès  du  Chapitre  &  ou 
du  Parlement. 

Le  refpeét  empêcha  les  Procureurs  de  Commu¬ 
nauté  .d’obfer ver  à  M.  le  Chancelier,  que  fi  malgré 
cette  pefte  &  cette  tour  dont  il  leur  parloit,  les  ti* 


ou  h  leurs  Lieutenants  prefens  &  avenir  &  à  chacun  d’eux , 
fi  comme  à  lui  appartiendra  ,  que  nos  préfents  ftatuts ,  or¬ 
donnance  &  volonté  ils  entretiennent  &  gardent  inviolable- 
ment  &  les  faflent  publier  &  enregiftrer  en  leurs  cours  6c 
auditoire  fans  faire  ne  fouffnr  faire  aucune  chofe  au 
contraire.  Carteleft&c.  Donné  à  Paris  le  21  jour  d’Oéto* 
bre,  l’an  do  grâce  1467.  Regiftré  au  Parlement  le  23  Novem¬ 
bre  fui  vaut.”  Fontanon  ,  Tome  2.  p.  557. 

Mezerai,  qui  rapporte  cette  Ordonnance,  obferve  que  la 
mutation  des;  officiers  qu’elle  a  pour  objet  dé  prévenir ,  avoit 
été  un  des  fvijets  qui  avoit  le  plus  ébranlé  les  villes,  par¬ 
ticuliérement.,  celle  de  Paris,  contre  le  Roi,  dans  la  Ligue 
du  Bien  Public .  Cette  même  Ordonnance  de  1467,  a  été  re¬ 
nouvelée  par  la  déclaration  du  22  Qélobre  1648,  regiftrée  le. 
24  du  même  mois,  qui  porte  entr’autres  dilpofirions  que 
„  les  officiers  des  Cours  Souveraines  &  autres  ne  pourront 
être  troublés  e©  l’exercice  &  fonction  de  leurs  charges  p&s 
fetrç  dç  cachet  ou  autrement*.* 
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culaîres  fe  trouvoient  vivans,  au  lieu  d’être  morts  a.. 
il,  n’y  auroit  point  d’offices  ni  de  bénéfices  à  remplir;.. 
&  que,  quand  les  Chanoines  feroient  morts,  dea  Ch a* 
noines  par  intérim  ne  feroient  pas  des  Chanoines  , 
qui  font  effentieîlement  titulaires  &  inamovibles ,  &; 
que  par  conféquent  ils  ne  formeroient  pas  le  Chapi¬ 
tre,  ne  pourroient  agir  comme  étant  le  Chapitre, 
que  tout  ce  qu’ils  feroient  en  ce  nom  ne  lieroit  ja¬ 
mais  le  Chapitre,  mais  feroit ,  au  contraire,  tenu*, 
pour  nul  &  non  avenu;  ils  ne  feroient  que  de  (im¬ 
pies  vicaires,  &  comme  ledit  Boileau,  des  chan¬ 
tres  gagés ,  commis  au  foin  de  louer  Dieu.  Par  la* 
même  raifon ,  des  Magiftrats  par  intérim  ne  font  pas* 
des  Magiftrats ,  ils  ne  peuvent  être  le  Parlement  ni 
agir  en  cette  qualité. 

Les  Procureurs  de  Communauté  firent  quelques, 
obfervations  à  M.  le  Chancelier  ,  fur  l’impoffibili- 
té  où  ils  étoient  de  plaider,  &  fur  la  défenfe  que 
leur  font  les  ordonnances  de  conclure  dans  les  cali¬ 
fes  d’appel.  M.  le  Chancelier  les  affina  d’abord , 
que  les  Avocats  Généraux  iroient  certainement  air 
Palais;  (on  a  vu  que  M.  Seguier  fortoit  àeetinftant 
de  chez  lui)  il  prétendit  enfuite  que- les  autres  Avo¬ 
cats  ne  feroient  pas  plus  de  difficulté.  Iis  font,  dit-il,. 
Avocats  au  Parlement;  comment  pourroient- ils  re» 
fufer  de  s’y  préfenter,  puifqu’il  fubfifte?  Les  Pro¬ 
cureurs  de  Communauté  fe  retirèrent  alors,  &  pr&- 
Eiirent  de  s’afièmbler  le  lendemain  matin. 


Dû  23  Janvier  1 7 7-r- 


La  nuit  du  22  au  23  Janvier,  il  fut  envoyé  aux 
•Greffiers  en  chef,  civil  &  criminel,  aifx  Secrétaires- 
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de  la  Cour,  aux  Greffiers  des  différens  Greffes,  an 
premier  Huiffier  &  aux  autres,  ordre  de  fe  trouver 
le  lendemain  au  Palais  à  leurs  fondions.  La  plu» 
part  s’étoient  abfentés  :  M.  Richard ,  Greffier  en  Chef 
Criminel,  &  M.  Coupri  Dupré. ,  Greffier  des  Pré- 
fentations  ,  indifpofés  l’un  &  l’autre  ,  avoient  été 
forcés  de  refter.  Le  premier  aima  mieux  donner  fa 
démiffion,  que  de  connoître  Mrs.  du  Confeil  pour 
le  Parlement:  elle  lui  a  été  renvoyée  par  le  Chan« 
celier  jufqu’à  trois  fois  ;  mais  il  a  perfisté  à  ne  vou¬ 
loir  faire  aucune  fon&ion.  M.  Dupré.  fe  fournit  de 
fe  trouver  à  la  Séance  du  lendemain. 

L’abfence  de  M.  Gilbert  de  Voijins ,  Greffier  en 
dbef,  âgé  de  22  ans,  détermina  M.  le  Chancelier 
1  prier  M.  de  Moras ,  ancien  Contrôleur  Général  y 
oncle  de  Madame  Gilbert,  à  paffer  chez  lui;  M.  de- 
Moras  étoit  incommodé,*  M.  le  Chancelier  fe  rendit. 
:hez  lui  &  le  preffa  de  folliciter  fon*  neveu.  Mais 
.1  fut  refufé;  M.  de  Moras.  répondit  qu’il  connoiffoit 
ton  neveu  pour  avoir  de  l’honneur  &  de  la  con¬ 
fidence.  D’un  autre  côté  ,  M.  le  Chancelier  en*^ 
j/oya  M.  Ménard  de  Cbouzi ,  l’un  des  premiers  Coin* 
luis  de  M;  le  Duc  de  la  Vrilliere,  chez  Mesdames 
Qilbert,  l’une  mere,  l’autre  femme  du  Greffier  en 
thef,  pour  découvrir  le  lieu  de  fa  retraite.  Aufîî- 
ot  qu’on  l’eut  apprife,  on  dépêcha  un  courier  por- 
eur  d’ordres  :  il  rapporta  de  M.  Gilbert  h  répon* 
[e  fuivante.  ,,  Moniteur,  par  obéïffance  aux  or-, 
1res  du  Roi  ,  auxquels  je  ferai  toujours  très  fou¬ 
rnis,  je  parts  pour  Paris:  mais  je  déclare  en  même- 
iems  ,  que  ma  confcience  ,  mon  honneur  &  mon 
levoir  ne  me  permettent  pas  de  faire  aucune  fonc- 
ion  d’un  office  que  je  regarde  comme.  n’exüUntL 
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plus.  C’eft  au  Parlement  que  j’ai  prêté  ferment, 
je  ne  puis  faire  de  Service  qu’avec  le  Parlement  & 
comme  le  Parlement  ,  &  je  ferai  à  jamais  attaché 
à  ce  Corps  Refpeétable.  C’eft  dans  ces  fentimeni 
que  j’ofe  fupplier  le  Roi ,  de  vouloir  bien  accep¬ 
ter  l’offre  que  j’ai  l’honneur  de  lui  faire  de  mon 
état ,  le  fuppîiant  d’afîlmiler  mon  fort  à  celui  des 
autres  membres  de  ma  Compagnie”. 

Mais  le  plus  difficile  devoit  paroître  fans  doute 
de  forcer  tous  Mrs.  les  Gens  du  Roi  à  fe  trouver  à 
la  Séance.  M.  le  Chancelier  leur  en  ayant  écrit  ce 
même  jour  23 ,  fous  le  nom  du  Roi ,  ils  écrivirent 
à  S.  M.  pour  le  fupplier  de  les  en  difpenfer.  La  ré. 
ponfe  fut  Un  ordre  de  fe  rendre  à  Verfailles,  où, 
malgré  leurs  répugnances,  le  Roi  leur  donna  l’ordre 
le  plus  abfolu,  non- feulement  de  fe  trouver  à  la  Sé¬ 
ance  du  lendemain,  mais  de  plus  d’y  exercer  leurs 
fondions,  &  d’y  requérir  PEnregiftrement  de  l’Edit 
ou  Lettres  Patentes  de  la  commiffion,  fous  peine, 
dit-on,  de  la  Baftiîie.  (1)  A  in  fi  cet  Edit  fameux, 
qui  annonce  que  le  Roi  n’exige  point  qu’on  donne 


(O  Jean  de  ‘S**  Romain ,  Procureur  général,  en  1467, 
reprocha  au  cardinal  de  la  Ballue ,  envoyé  au  Parlement 
pour  faire  enregiftrer  l’abolition  de  la  Pragmatique  ,  qu’il 
trahilfoit  les  véritables  intérêts  du  Royaume.  Les  menaces 
que  l’on  ht  au  Procureur  général  de  la  part  de  la  cour,  ne 
Pébranlerent  point  :  il  dit  que  le  roi  pou  voit  lui  ôter  ls 
charge  dont  il  l’avoit  honoré  ;  mais  que  tandis  qu’il  Peser 
ceroic ,  il  ne  feroit  jamais  rien  contre  fou  devoir  &:  contre 
le  bien  de  l’Etat.  ,,  Grand  exemple  ,  rapporté  en  ces  mê« 
mes  termes  par  le  Jéfaite  Daniel ,  dans  fou  Hifîoirc 
France,  fous  l’année  1467, 
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des  fuffrages  contraires  aux  fentimens  particuliers  de 
ceux  qui  les  donnent,  a  eu  cependant  pour  fruit  de 
violenter  la  confcience  de  tout  le  monde  ,  depuis 
Mrs.  du  Confeil  jufqu’au  dernier  des  Huifîîers.  Mais 
il  faut  favoir  ce  que  certaines  perfonnes  entendent 
par  Confcience .  Le  Chancelier  Seguier  dit  à  Mrs.  des 
Enquêtes, dans  un  Lit  de  Juftice  tenu  en  1645,  qu’il 
y  avoit  deux  fortes  de  Confcience ,  l’une  d’Etat,  qu’il 
falloit  accommoder  à  la  néceflïté  des  affaires  ;  & 
l’autre  à  nos  actions  particulières.  (Voyez  les  Mém • 
de  Talon y  T.  3.  p.  375.) 

Les  Subftittits  de  M.  le  Procureur  Général  reçu* 
rent  aufli  des  ordres,  la  nuit  du  mardi  au  mercrédi; 
ils  firent  différentes  réponfes,  mais  quatre  feulement 
ont  continué  à  fe  rendre  au  Palais  :  favoir  ,  Mrs* 
Pierron ,  Mayon,  Davignon ,  &  Perviaù.  (1)  Quel¬ 
ques-uns  ,  en  particulier  Mrs.  de  Tillieres  &  Bon * 
lenoisy  ont  conftamment  refufé  de  s’y  préfenter. 

Ce  même  jour  23  Janvier,  Mrs.  du  Confeil  fu¬ 
ient  préfentés  au  Roi,  qui  leur  tint  le  discours  fui* 
vamt:  ,y  Meilleurs ,  j’ai  befoin  de  vous  pour  que  le 
cours  de  la  juftice  dans  mon  Parlement  ne  foit  pas 
[interrompu  plus  longtems.  „  (il  arrive  cependant  que 
le  cours  de  la  juftice  ne  fe  reprend  pas  au  Parle¬ 
ment  ,  &  que  de  plus  il  cefle  au  Confeil.)”  M.  le 
Chancelier  vous  expliquera  mes  intentions.  Je  con- 
nois  votre  zele,  votre  attachement  à  ma  perfonne, 

;  &  j’y  compte.  Comptez  aufli  fur  toute  ma  protec- 
|  tion  dans  l’exercice  des  fondions  que  vous  allez 


(t)  C’eft  un  homme  avec  lequel  les  Subflituts  qui  ne  von> 
nas  au  palais,  ayoïent  réfolu  de  pe  pas  communiquer» 
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mempiir ,  &  qu’en  toute  occafion  je  ^vous  donnerai 
des  marques  de  ma  fatisfaftion  pour  vos  fervices”. 

M.  d’Aguelfeau ,  comme  Doyen  du  Confeii,  ré¬ 
pondit  au  Roi  en  deux  phrafes.  Aucun  des  audi*  % 
teurs  n’a  oublié  la  première,  trop  remarquable  par 
l’efprit  de  fervitude  &  d’€fclavage  qu’elle  préfente  au 
nom  d’un  Confeii  defliné  par  fon  état  &  par  fon* 
ferment  à  donner  au  Roi  des  avis  en  fon  ame  &■ 
confcience.  ,,  Sire,  le  premier  devoir  de  votre 
Confeii  fera  toujours  de  donner  à  vos  fujets  l'exem¬ 
ple  de  la  foumiffion  la  plus  entière  à  vos  volontés”. 
La  fécondé  phrafe  parloit  en  fubftance  dun  zele  qui 
fuppléeroit  aux  forces  :  de  protettion  qui  foutiendroif 
les  efforts  p  d’efforts  pour  exécuter  les  intentions  duu. 
Roi,  qui  rendroient  bientôt  le  Confeii  à  des  fonor 
tions  toujours  cheres,  &  qu’aucune-  autre  n’empê*- 
chera  jamais  de  remplir.  Tout  ce  qu’on  y  a  corn-»* 
pris,  c’eft  que  Mrs.  du  Confeii  alloient  tout  à  la  fois 
faire  le  fervice  du  Parlement  &  du  Confeii ,  ou  plu¬ 
tôt  ne  faire-  ni  l’un  ni  l’autre,  &  qu’ils  alloient  fl 
bien  remplir  celui  du  Parlement  qu’on  les  renverroit 
bientôt  tout  entiers  à  celui  du  Confeii;  c’eff à-dire 
que  ne  faifant  rien  au  Parlement,  ils  feroient Obli¬ 
gés  de  quitter  la  partie  pour  fe  renfermer  dans  leur, 
fervice  du  Confeii. 

Enfin  le  même  jour  23  Janvier,  les  Procureurs  de  • 
Communauté  s’étant  affeuiblés  le  matin,  le  Mercier 
leur  apporta  lui-même  une  Lettre  lignée  de  lui,  qui- 
le  foir  même  fut  envoyée  à  tous  les  Procureurs,  im* 
primée  ,  avec  un  avis  des  Procureurs  de  Commii- 
aauté.  Voici  la  Lettre  &  l’avis. 
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Messiurs, 

„  Monfeigneur  le  Chancelier  me  charge  de  vous 
dire,  que  1  intention  du  Roi  efl  que  les  Procureurs 
continuent  leurs  fondions  comme  par  le  pafTé;  qu’ils 
préfentent  des  Requêtes,  qu’ils  inftruifent  les  pro. 
cès,  qu’ils  plaident  furies  demandes,  qu’ils  deman¬ 
dent  des  remifes  dans  les  Caufes  où  il  y  a  appel  ; 
que  les  deux  Avocats  du  rôie  de  jeudi  demandent 
demain  la  remife;  qu’il  y  ait  demain  une  centaine 
de  Procureurs  au  Palais 

J’ai  l’honneur  d’être  très  parfaitement, 


•jj 


Messieurs  , 

Votre  très  humble  &c. 

( Signé)  .  Le  Mercier. 

Paris  le  23  Janvier  1771. 

l  é)  * 

_  +  -, 

Monsieur. 

„  Les  Procureurs  de  Communauté  vous  envoient 
copie  de  la  Lettre  ci-defllis ,  qui  leur  a  été  apportée 
|ce  matin  en  la  Chambre  de  la  Sacriftie  par  M.  le 
Mercier,  par  ordre  de  M.  le  Chancelier  ,  &  vous 
iobfervent  qu’hier  22  du  préfgat  mois,  les  Procu¬ 
reurs  de  Communauté,  qui  fe  font  tranfportés  chez 
!M.  le  Chancelier,  de  fon  ordre,  ont  reçu  de  lui 
des  ordres  de  la  part  du  Roi  de  continuer  leurs  fonc¬ 
tions.  Le  23  Janvier  1771”. 

Les  efpérances  que  M.  le  Chancelier  a  voit  fon¬ 
dées  fur  les  Procureurs,  le  déterminèrent  à  contre- 
mander  les  Avocats  au  Confeil  qui  avoient  eu  ordre 
de  s’aflembler  pour  s’arranger  entre  eux  de  maniéré 


qu’ils  puiflent,  comme 'Avocats  au  Confeil,  remplir 
auprès  de  Mrs.  du  Confeil  comme  Confeil,  le  fer- 
vice  que  les  Procureurs  au  Parlement  ne  voudraient 
pas  faire  auprès  d’eux  comme  Parlement.  Mrs.  du 
Confeil  ne  dévoient  donc  plus  être  alors  que  ce  qu’ils 
font  véritablement ,  c’eft-à-dire ,  Mrs.  du  Confeil 
affis  fur  les  fieges  du  Parlement ,  &  n’étant  pas 
plus  le  Parlement  (qu'on  pardonne  la  comparai- 
fon  qui  n’ô:e  rien  à  l’éminence  de  Mrs,  du  Con¬ 
feil)  que  la  Bazoche  n’efc  le  Parlement  quand 
elle  fiege  fur  les  bancs  du  Parlement  dans  la  Cham¬ 
bre  de  la  Tournelle.  M.  le  Chancelier  a  eu  recours 
dans  la  fuite  aux  Avocats  au  confeil  ;  mais  fes  ten¬ 
tatives  ont  été  infru&ueufes, 
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Du  jeudi  24  Janvier  1771. 

Séance  du  Confeil  au  Parlement . 

M.le  Duc  de  Biron  ayant  refufé  les  Gardes  Pran- 
çoifes,  comme  ne  marchant  que  pour  le  Roi,  le 
Guet  fut  commandé  pour  garder  les  avenues  du  Pa¬ 
lais.  Les  Gardes  de  la  ville  &  les  Archers  de  Ro- 
be-  courte  étoient  dans  l’intérieur.  M.  le  Chance¬ 
lier  avoit  demandé  la  totalité  des  gardes  de  la  vil¬ 
le,  au  nombre  de  300;  mais  il  ne  put.  eh  avoir  qu’en- 
viron  la  moitié.  Toutes  les  boutiques  de  la  grande 
Salle  étoient  fermées ,  &  on  avoit  donné  ordre  d’é¬ 
carter  la  foule;  il  fe  glifla  cependant  un  grand  nom¬ 
bre  de  perfonnes  jufques  dans  la  Grand’Chambre  :  il 
y  avoit  même  beaucoup  de  perfonnes  de  marque, 
mais  incognito ,  elles  n’étoient  pas  venues  pour  fai¬ 
re  leur  cour  au  Chancelier.  .  .1 

.Sur  les  dix  heures  &  demie,  M.  le  Chancelier  ar¬ 
riva  en  grande  cérémonie,  entouré  de  la  Prévôté 
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e  l’Hôtel,  tenant  à  la  main  leur  épée  nue.  Tout 
e  Confeil  étoit  à  fa  fuite;  ce  qui  formoit  une  lon- 
ue  fuite  de  Caroffes.  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere, 
VI.  de  Monteynard ,  Secrétaire  d’Etat  pour  la  Guer- 
e,M.  l’Abbé  Terrai,  Contrôleur  Général,  M.  l’E* 
reque  de  Senlis,  tous  comme  Confeillers  d’Etat,  dé* 
:oroient  la  Séance.  Quelqu’un  dit  du  Prélat,  qu’il 
renoit  donner  l’extrême -onétion  au  Parlement. 

En  montant  l’efcalier  de  la  Ste.  Chapelle,  M.  le 
Chancelier  dit  à  fes  gens  qui  l’entouroient  ferrez - 
m\  Tout  le  cortege  étant  arrivé  au  parquet  des 
luiffiers,  &  M.  le  Chancelier  ayant  appris  que  la 
îrand’Chambre  étoit  pleine,  il  ne  voulut  point  en- 
rer  que  tout  le  monde  ne  fut  forti  ;  on  eut  beaucoup 
le  peine  à  exécuter  cet  ordre ,  qui  fut  réitéré  à  trois 
eprifes.  Les  perfonnes  de  marque  refufant  d’obéir 
„ux  archers  &  aux  hoquetons  du  Chancelier,  un  de 
:es  derniers  ayant  voulu  agir  par  force,  il  y  eut  une 
:pée  tirée  &  quelque  tumulte;  ce  qui  caufa  beaucoup 
le  peur,*  mais  le  tumulte  fut  appaifé  à  l’inftant  ,& en- 
in  quand  il  n’y  eut  plus  perfonne,  M.  -le  Chance* 
ier  entra,  fuivi  de  rout  le  Confeil,  &  prit  féance, 
j  Avant  tout,  il  falloit  un  Greffier  :&  il  ne  fe'trou. 
i/oit  dans  la  Séance  que  celui  des  préfentations,  qui 
hg  doit  tenir  la  plume  qu’en  fon  Greffe.  M.  le 
Chancelier  exigea  qu’il  la  tînt  dans  cette  Séance.  M. 

| Dupré  refifta  longtems  &  fortement;  mais  les  me* 
laces  &  les  injonctions  faites  au  nom  du  Roi,  fu- 
•ent  fi  impérieufes  que  M.  Dupré  céda.  M.  le  Chan* 
|:elier  vouloit  qu’il  prît  la  place  de  Greffier  en  Chef; 
jnais  il  le  refufa  perfévéramment.  M.  Dupré ,  Gref¬ 
fier  des  Préfentations ,  exigea  pour  tenir  la  plume  à 
f  Audience.  un  ordre  par  écrit  de  M«  le  Chancelier. 
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il  a  été  queftion  du  Cérémonial  à  obferver  au  fujei 
de  cet  ordre;  M.  le  Chancelier  voulait  bien  le  don¬ 
ner  ,  mais  à  condition  qu’il  feroit  mis  dans  un  pa¬ 
quet  cacheté  de  peur  que  M.  Dupré  ne  le  montrât  à 
tout  venant.  Grande  queftion  enfuite  de  quel  cachet 
il  porteroit  l’empreinte  :  M.  le  Chancelier  vouloit 
que  ce  fût  du  fien;  mais  M.  Dupré  l’a  emporté:  le 
paquet  lui  a  été  remis  cacheté  de  fon  propre  cachet-, 
pour  qu’il  puilte  l’ouvrir  quand  il  jugera  néceffairt 
de  prouver  la  contrainte. 

Les  Lettres  Patentes  pour  la  Commifîion  datées 
c|e  la  veille,  furent  lues,  après  quoi  M.  le  Chan¬ 
celier  prononça  le  difcours  qui  fuit: 

Discours  de  M.  le  Chancelier ,  lorsqu'il  efl  venu  inftah 
}er  Mrs.  les  Confeillers  d'Etat  Mrs.  des  Re* 
quêtes  au  Palais  du  Parlement ,  le  2$  Jan¬ 
vier  1771. 

Meilleurs,  il  ne  fût  jamais  pareille  épreuve 
pour  votre  zele  &  votre  attachement  au  Service  de 
Roi ,  qui  vous  rappelle  cà  remplir  les  fondions  de  la 
juftice  dont  fes  peuples  avoient  été  privés  par  la 
defobéiffance  de  fes  Magiftrats  auxquels  il  l’avoit 
confiée;  &  qu'il  a  été  forcé  de  punir  d’une  manier* 
proportionnée  à  leur  defobéifTance ,  après  avoir  vai¬ 
nement  tenté 'de  les  faire  rentrer  dans  leurs  fonc¬ 
tions  par  tous  les  moyens  que  fa  bonté  &  fon  auto¬ 
rité  ont  employés 

Sa  Majefté,  en  attendant  qu’Elle  ait  choifi  un 
nombre  d’Officiers  fuffifant  &  capable  pour  fuccédei 
-à  ces  Magiftrats, n’a  cru  pouvoir  mieux  faire  exerce! 
fa  lüftrce  que  par  les  Officiers  die  fon  Confeil ,  élevé 
J  pom 
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pour  la  plupart  dans  le  Sanftuaire  desLoix  où  fa  vo, 
lonté  vous  rappelle.  Elle  a  ,  dans  vos  Services 
paffés,  le  gage  de  ceux  qu’Elle  attend  de  vous  à  l’a- 
venir:  vous  ferez  l’œil  du  Prince  ,  l'organe  des  loix 
&  les  médiateurs  du  peuple,  dont  vous  porterez  les 
befoins  aux  pieds  d’un  Souverain  qui  ne  veut  être 
que  le  Pere  de  fes  Sujets 

M.  Seguier ,  comme  Premier  Avocat  général,  fe 
leva:  „  C’eft  avec  douleur,  dit -il,  que  nous  fora* 
mes  obligés  de  reprendre  les  fondions  de  notre  Mi- 
niftere;  la  trifteffe  peinte  fur  notre  vifage  vous  en 
dit  allez,  &  les  larmes  qui  coulent  de  nos  yeux  ne 
nous  permettent  pas  d’en  dire  davantage”.  M.  Se¬ 
guier  conclut  à  l’enregiftreinent  &  à  l’envoi  des  Let* 
très  patentes  aux  Bailliages.  Le  Greffier  voyant  que 
tous  les  avis  de  Mrs.  du  Confeil  étoient  pour  l’en, 
regiftrement,  écrivit  fur  les  Lettres  patentes  même, 
en  parchemin,  &  fur  fon  plumitif,  Penregiltrement, 
avec  la  claufe  de  l’envoi  aux  Bailliages  &  Sene* 
chauffées.  Mais  quand  il  fut  queftîoo  de  lire  l’Ar¬ 
rêt  pour  le  ligner ,  M.  le  Chancelier  dit  au  Gref¬ 
fier:  „  effacez  ce^e  claufe,  nous  n'en  avons  pas 
feefoin,  puifque  c’eft  toujours  le  même  Parlement  : 
d’ailleurs  les  Bailliages  n’y  déféreroient  point”.  C’elt 
un  acte  remarquable  de  modération.  La  radiation  fut 
donçyfaite  fur  le  plumitif;  mais  on  oublia  de  la  faire 
i  fur  les  Lettres  patentes.  M.  le  Chancelier  s’en  étant 
donc  apperçu  depuis,  il  a  mandé  le  Greffier  le  lundi 
29  Janvier,  lui  a  fait  gratter  fur  le  parchemin  l’en* 
regidrement  en  entier,  &  le  lui  a  fait  recommencer 
!  fans  la  claufe  d’envoi. 

I  Après  l’enregiftrement  des  Lettres  patentes,  M. 
le  Chancelier  a  fait  ouvrir  l’auiience.  Wonobllani; 
1  Tome  I,  D 
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les  Lettres  de  la  veille,  il  ne  s’y  eft  trouvé  en  robe 
que  les  Procureurs  de  Communauté  ,  &  celui  qui 
occupoit  dans  la  Caufe  du  jeudi.  A  l’appel  de  cette 
Caufe ,  le  Procureur  a  déclaré  que  l’affaire  étoiî 
terminée,  qu’il  avoit  une  décharge  de  fa  partie.  M. 
le  Chancelier  a  ordonné  que  la  Caufe  feroit  rayée 
du  Rôle.  Sur  l’appel  d’une  fécondé  caufe,  il  n’a 
paru  perfonne.  On  a  dit  au  Procureur  qui  venoit  de 
parler  dans  la  première,  de  demander  la  remife;  il 
a  répondu  que  n’étant  chargé  ni  pour  ni  contre  ,  il 
ne  pouvoit  rien  dire  ,  &  que  c’étoit  à  Meilleurs  à 
ordonner  ce  qu’ils  jugeroient  à  propos.  M,  le  Chan¬ 
celier  a  prononcé  la  remife  d’office,  &  de  meme 
pour  une  troiiieme  Caufe  qui  a  été  appellée. 

La  Séance  s’eil:  levée:  tous  Mrs.  du  Confeil, 
(excepté  quelques  jeunes  Maîtres  des  Requêtes  &  . 
M.  le  Chancelier,  auquel  quelques  perfonnes  ajou. 
tent  M.  l’Abbé  Terrai )  avoient  l’air  confterné  :  on 
auroic  dit  qu’ils  affiiloient  a  un  enterrement. 

M.  le  Chancelier,  dans  cette  Séance,  a  demandé  : 
affez  haut  à  Mt  d' AgueJJeau ,  Doyen  du  Confeil, s’il 
ne  comptoit  pas  occuper  l’hôtel  de  la  Première  Pré- 
fidence?  La  demande  a  paru  à  M.  d' AgueJJeau  une 
ironie  bleffante. 

Le  même  jour  24,  Ml*  le  Chancelier  fit  donner 
de  nouveaux  ordres  à  M.  Gilbert  de  Voijins ,  de  re¬ 
prendre  fes  fondions.  Sa  réponfe  fut  auffi  ferme  que 
celle  du  jour  précédent;  la  voici:  „ Je  perfide  dans 
ma  réponfe  du  jour  d’hier ,  qui  contient  les  vérita¬ 
bles  fentimens  dont  je  fuis  animé.  Je  déclare  de  ' 
nouveau  que  ma  çonfcience,  mon  honneur,  mon  de* 
voir  ne  me  permettent  pas  de  faire  les  fondions  de 
ma  charge,  dont  je  fais  de  nouveau  l’offre  au  Roi  1 
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en  le  fuppliant  de  ne  pas  imputer  à  defobéifTance 
une  conduite  qui  m’eft  di&ée  par  le  refpcft  le  plus 
profond,  le  zele  le  plus  pur,  &  l’attachement  le  plus 
inviolable  pour  fa  perfonne  facrée  Toutes  les  fol- 
licitations  employées  auprès  de  M.  Gilbert  étant  in¬ 
capables  de  le  faire  chancelier ,  on  lui  a  lignifié  le 
furlendemain  26 ,  un  Arrêt  du  Confeil  qui  confis¬ 
que  fon  office,  dont  la  valeur  eft  très  confidérable 
(fi  produit  au  moins  16000  livres  annuelles), &  une 
Lettre  de  cachet  qui  l’exile  à  Brefïuire ,  village  près 
de  Thouars  en  Poitou.  M.  Gilbert  eft  en  Partie  le 
dimanche  avec  fa  femme  pour  le  lieu  de  fon  exil, 
L’Arrêt  du  Confeil  qui  lui  a  été  fignifié  eft  le  même 
qu’on  avoit  imprimé  pour  les  Confeillers,  de  forte 
qu’on  lui  défend  de  prendre  la  qualité  de  Préfident 
ni  de  Confeiller,  quoiqu’il  n’ait  aucune  de  ces  char¬ 
ges;  on  peut  encore  obferver  que  la  date  de  cet  Ar* 
rêt  eft  antérieure  à  la  première  des  fommations  qui 
lui  ont  été  faites. 

Séance  du  vendredi,  25  Janvier* 

M.  le  Chancelier  n’eft  pas  venu  aux  Séances  quî 
ont  fuivi  celle  du  jeudi.  L’Audience  dite  de  fept 
heures  eft  entrée  à  plus  de  huit  :  les  Confeillers  d’E¬ 
tat  arrivant  on  a  dit  aux  huifliers  de  battre  de  leurs 
baguettes;  (c’eft  un  honneur  réfer vé  pour  les  Prin* 
ces  &  les  Préfidens  à  mortier)  ils  ont  répondu  que 
les  Lettres  de  cachet  ne  leur  enjoignoient  pas  de 
le  faire  ,  &  ils  ne  l’ont  pas  fait.  L'audience  ouverte 
on  a  appellé  un  grand  nombre  de  Caufes  fur  lesquel* 
les  perfonne  n’a  paru,  elles  ont  été  remifes  les  unes 
à  huitaine ,  les  autres  à  quinzaine  ;  mais  d’autres 
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voh  dans  la  Grand- Chambre  crioient ,  remife  à  la 
St.  Martin ,  remife  à  la  rentrée  du  Parlement .  Un 
chien  ayant  aboyé  dans  ce  moment,  on  a  crié** 
Voilà  un  Avocat  qui  plaide.  Les  divifîons  &  les 
huées  ont  été  fî  violentes  &  fi  mortifiantes,  que  M, 
d'Agueffeau  a  dit  de  faire  entrer  la  garde.  La  porte 
de  la  grand’-Chambre  étoit  gardée  par  des  Archers 
de  la  Robe  courte  :  il  y  avoit  d’ailleurs  beaucoup  de 
Guet  dans  la  grande  Salle. 

L’Huifîîerde  fervice,  Régnault  y  voyant  un  archer 
entrer ,  lui  a  crié  :  Chapeau  bas  !  puis  s’adreflant  à 
M.  d’Aguefleau ,  il  lui  a  demandé  fi  l’intention  de 
Mrs.  du  Confeil  étoit  que  la  Grand’- Chambre  fût 
gardée  par  les  Archers?  que  fi  cela  étoit  il  alloit  fe 
retirer,  &  qu'il  n’avoit  plus  de  fervice  à  faire,*  que 
îa  réglé  étoit  que  la  Grand’-Chambre  ne  fût  gar¬ 
dée  que  par  les  huiflle.rs ,  même  iorfque  le  Roi  y 
étoit, &  qu’il  prioit  qu’on  délibérât.  On  a  été  aux 
avis ,  &  M.  d’Aguefleau  a  dit  qu’on  fajfe  retirer  la 
garde.  L’huifîler  lui  a  crié  alors  plus  abfolument 
encore  qu’auparavant,  Chapeau  has\  &  elle  s’efl:  re¬ 
tirée  :  mais  il  s’efl:  élevé  des  huées  fi  violentes  que 
M.  d’Aguefleau  en  a  pleuré. 

La  grande  audience  a  été  ouverte  à  neuf  heures: 
faute  d’Avocats  &  de  Procureurs,  M.  Seguier ,  Avo¬ 
cat  général,  a  été  obligé  de  fe  retirer,  &  Mrs.  du 
Confeil  fe  font  retirés  enfuite.  La  Grand’-Chambre 
étoit  pleine  de  perfonnes  qui  n’avoient  pas  voulu 
fortir  :  de  forte  que  ces  Mrs.  ont  été  pouffës  &  ba» 
lottés  par  la  foule.  L’un  d’eux  qui  appartient  à  M. 
le  Chancelier,  a  même  reçu  des  outrages,  &  il  a 
été  obligé  d’appeller  à  fon  fecours.  i 
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L’audience  de  relevée  a  été  ôuverte  l’après  midi. 
On  a  ajouté  encore  aux  huées  &  aux  avanies  du  ma- 
tin.Plulieurs  deMrs.  duConfeil  étoient  tellementcx- 
.cédés,  qu’ils  déclaroient  qu’ils  ne  reviendroient  pas: 
mais  ils  ont  tous  reçu  de  nouveaux  ordres  pour  être 
exa&s  à  ces  féances.  Mrs.  les  Maîtres  des  Requê¬ 
tes,  qui  font  de  fervice  au  grand  Confeil,  comme 
Préfidens,  avoient  cru  pouvoir  s’en  faire  un  titre 
pour  ne  plus  revenir  au  Parlement  ;  mais  M,  ie 
Chancelier  leur  a  écrit  qu’ils  préféraient  le  fervice 
du  Palais  à  celui  du  Grand  Confeil. 

Séance  du  famedi ,  26  Janvier. 

La  garde  a  été  doublée:  il  y  avoit,  die- on  ,  æoo 
hommes  armés  dans  le  Palais.  Il  n’y  a  point  eu  plus  de 
caufes  plaidées,  que  la  veille.  Les  huées  ont  été  re* 
nouvelles  ,  mais  moins  violemment  :  néanmoins 
quelques  jeunes  gens  ont  été  arrêtés.  PTufieurs  de 
Mrs.  du  Confeil  difoient  que  puifque  c’étoit  la  be« 
fogne  de  M.  le  Chancelier,  il  falloit  qu’il  vînt  la 
faire  lui -même  en  perfonne,  &  que  s’il  ne  revenoit 
pas  aux  féances,  ils  n’y  reviendroient  plus. 

Le  Bureau  de  la  Grand’Chambre  a  donné  un  Ar¬ 
rêt  de  défenfes  :  c’eft  le  premier  Arrêt  donné  par  ces 
Mrs.,  fi  on  excepte  l’enregiftrement  de  leur  Commis** 
lion  &  les  remifes  des  Caufes:  mais  le  Procureur, 
M.  Gillert  le  jeune,  n’a  voulu  ligner  la  requête  , 
qu’en  y  ajoutant  ces  mots,*  du  très  exprès  commande . 
ment  de  M.  le  Chancelier  (1)  ;  &  ils  ont  été  inférés 


(t)  Ces  mots ,  du  très  exprès  commandement  de  M.  le 
Chancelier,  ne  font  pas  dans  rArrêt:  Mrs.  du  ÇonfdJ ,  qui 
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ians  l’Arrêt.  C’étoit  une  affaire  à  laquelle  M.  te 
Chancelier  prenoit  intérêt. 

Le  Bureau  de  la  Tournelle  a  condamné  une  fem¬ 
me  à  être  fouettée  &  marquée.  Le  Guet  avoitété 
mandé  le  jour  même  pour  l’exécution;  elle  ne  s’e££ 
pas  faite. 

Du  même  Jour, 

Le  famedi  dans  IVprès  midi,  des  Infpedeurs  de 
Police  fe  tranfporterent  chez  tous  les  Procureurs  au 
Parlement,  pour  prendre  le  nom  des  Clercs  &  leur 
pays ,  &  enjoindre  aux  Procureurs  de  la  part  de  M. 
le  Lieutenant  de  Police ,  de  ne  pas  les  laifTer  aller 
au  Palais  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Du  lundi  28  Janvier* 

Ce  jour  il  n’y  eut  point  de  Séance,  parce  qu’il 
étoit  fête  au  Palais. 

On  lignifia  chez  tous  les  Secrétaires  de  la  Cour  & 
Greffiers  de  nouvelles  Lettres  de  Cachet  ,  portant  ce 
qui  fuit  :  ,,  de  par  le  Roi ,  il  eft  enjoint  au  Sieur . . .. 
Secrétaire  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  de  fe 
rendre  au  Palais  dans  trois  jours ,  à  compter  de  la 
notification  du  préfent  ordre,  pour  y  exercer  les- 
fondions  de  fa  charge,  à  peine  de  prifon,  comme 
défobéïfTant  aux  ordres  exp.ès  de  S.  M,.  &  de  ne 
pouvoir,  lui  &  fes  eufans,  pofiféder  à  jamais  aucu- 


ont  trouvé  que  le  trait  de  Contrainte  ferait  trop  marqué, 
ont  mieux  aimé  qu’on  y  mît  une  fa  u  IL  té ,  favoir,  que  M*. 
Gillet  avoit  été  commis  ad  h&c*. 


ne  charge.  Fait  à  Marly  le  27„Janviér  1 77 1  - 
gné  Louis,  &  plus  bas,  Pbelypeaux”.  Ou  a  exigé 
de  leur  femme  ou  de  leur  parent,  de  certifier  qu’on 
leur  avoit  remis  cette  Lettre  de  cachet.  Ces  mena¬ 
ces  leur  ont  fait  oublier  l’exemple  de  M.  Gilbert  de 
Voifins:  Du  Franc  a  reparu  le  mardi  matin;  Ifa * 
beau  de  Mont  val ,  le  mardi  après  midi,  &  Jfabeau  de 
Villiers  le  mercredi:  Frémi n  6c  le  Breton  ont  éga¬ 
lement  paru.  Le  Premier  Huiffier,  Angely ,  ne  paroît 
point. 

L’Eîeélion  du  Grand  Juge  &  des  Confuls  eft  fixée 
au  i-8  Janvier, Jour  auquel  expirent  les  pouvoirs  de 
ceux  qui  ont  exercé  l’année  précédente.  Les  nou¬ 
veaux  Elus  vont,  avant  d’entrer  en  charge,  prêter 
ferment  au  Parlement  en  la  Grand’Chambre.  Les 
Marchands  ne  paroiffoient  pas  difpofés  à  prêter  fer¬ 
ment  devant  le  bureau  du  Confeil  qui  fiege  à  la 
;  Grand’Chambre  :  pour  éviter  cette  difficulté ,  on  a 
lignifié  aux  Confuls  en  exercice  le  mardi  29.  une 
Lettre  de  cachet,  portant  ordre  de  continuer  leurs 
fondions;  ce  qu’ils  ont  fait. 

Séance  du  mardi ,  29  Janvier » 

* 

Les  deux  audiences  du  matin ,  &  celle  de  relevée 
de  ce  jour,  ont  été  tenues  comme  les  précédentes, 
c’eft-à  dire  fans  qu’il  y  ait  eu  aucune  caufe  plaidée. 

Le  Palais  étoit  auffi  rempli  de  gardes  que  famedi. 
Un  Sergent  &  2  Gardes  prenoient  chacun  de  Mrs, 
du  Confeil  à  la  defcente  de  fon  Carofle  &  le  con- 
duifoient  à  fa  Chambre;  le  Sergent  marchoit  devant, 
les  Gardes  à  fes  deux  côtés ,  &  le  laquais  qui  por. 
toit  la  queue  fermoit  le  quadrille. 
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Un  domefîique  d’un  Maître  des  Requêtes  a  deman¬ 
dé  Ton  congé  à  Ton  maître ,  fur  cette  raifon ,  qu’en 
entrant  chez  lui,  il  avoit  compté  acquérir  quelque 
diftinttion  comme  laquais  d’un  Maître  des  Requê¬ 
tes;  mais  que  depuis  les  Séances  au  Parlement,  il 
étoit  traicé  au  Palais  de  valet  de***,  de  laquais 
d’intrus,  &  qu’il  ne  vouloit  pas  eiîuyer  ces  ignomi¬ 
nies. 

Séance  du  mercredi  9  30  Janvier . 

On  a  appellé  aux  audiences  quelques  caufes ,  &  les 
Procureurs  ayant  fait  les  mêmes  remontrances ,  la 
Séance  e’efr  levée.  Un  payfan  s’eil  préfenté  avant 
la  levée  &  s'efc  plaint  qu’aucun  Procureur  ne  vouloit 
occuper  pour  lui ,  &  a  demandé  qu’on  lui  en  donnât 
un  ;  on  l’a  renvoyé  à  demain. 

Du  même  Jour * 

On  a  porté  l’après  midi  chez  tous  les  Procureurs 
la  Lettre  fui  van  te  imprimée.* 

„  Monfieur  &  confrère ,  les  Procureurs  de  Com¬ 
munauté  ont  reçu  hier  à  l’idue  de  l’audience  de  re¬ 
levée  un  ordre  de  S.  M.  de  convoquer  tous  &  un 
chacun  les  Procureurs  en  la  Cour ,  leurs  confrères , 
pour  leur  lire  un  autre  ordre  de  S.  M.  qui  s’adrefle 
à  tous  les  Procureurs  en  la  Cour;  en  conféquence 
ils  vous  avertirent  de  vous  trouver  fans  y  manquer , 
demain  jeudi,  31  du  mois  de  Janvier,  à  l’aflemblée 
générale  qui  fe  tiendra  à  midi  précis,  au  lieu  ordi¬ 
naire  où  fe  tiennent  les  audiences  de  la  Communau¬ 
té  ,  en  laquelle  il  fera  fait  leélure  de  l’ordre  de  S. 
M. ,  qui  concerne  tous  les  Procureurs,  &  même  de 
celui  qui  ordonne  aux  Procureurs  de  Communauté 

de 
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de  convoquer  ladite  affemblée.  J’ai  l’honneur  d’être 
&c.  figné,  Gillet  le  jeune ,  Greffier  de  la  Commua 
nauté 

Séance  du  jeudi  31  Janvier . 

La  Séance  s’eft  levée  faute  d’Avocats  ,  &  fur 
les  mêmes  remontrances. 


Du  mime  Jour . 


11  eft  d’ufage  qu’à  l’ouverture  de  la  Plaidoirie  des 
Caufes  du  Rôle'de  Paris ,  qui  fe  fait  le  lundi  ou  mardi 
d’après  la  Chandeleur ,  le  Châtelet  y  afïïfte  en 
Corps:  il  eft  averti  à  cet  effet  par  le  Premier  Huis- 
fier, qui  s’y  tranfporte  le  jeudi  précédent  à  l’ifTue  de 
l’audience.  On  a  jugé  plus  prudent  en  cette  occafion 
de  ne  point  donner  l’avertiflement  ordinaire.  Les 
mêmes  vues  de  prudence  ont  déterminé,  à  arrêter 
que  le  Bureau  de  la  Tournelle  n’enverroit  au  Châte¬ 
let  l’exécution  d’aucun  de  Tes  Jugemens ,  &  que  les 
Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  feroient  exemp¬ 
tés  de  venir  en  la  Grand’Chambre  pour  expofer  le 
befoin  de  la  difpenfe  pour  les  œufs  pendant  le  Ca¬ 
rême. 

Les  Procureurs  fe  font  affemblés  à  midi.  Le» 
avenues  de  la  Salie  où  ils  fe  ront  rendus  ,  etoient 
gardées  par  plufieurs  archers.  Le  Secrétaire  le 
Mercier  étoit  dans  rantichambre,  il  avoit  voulu  de¬ 
meurer  dans  l’afiemblée,  difant  en  avoir  1  ordre  de 


M.  le  Chancelier;  mais  on  l’a  forcé  d’en  fortir.  On 
a  lu  les  ordres  du  Roi  qui  enjoignent  aux  Frocn.* 
reurs  de  travailler  comme  ils  îe  faifoient  au  7  Sep¬ 
tembre  ,  fous  peine  d’êtres  privés  de  leurs  charges 
:&i  d’être  punis’  comme  refrachlrêà  m.xoc  mes  h  P 
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L’ufage  ordinaire  eft  que  lorfque  les  Caufes  font; 
placées  pour  l’audience,  on  envoyé  un  fimple  avis 
aux  Procureurs ,  du  rang  où  elles  font  placées  ;  c’eft 
à  eux  de  veiller  enfuite  pour  ne  pas  laifler  pafTer. 
leur  tour:  aujourd’hui  la  forme  eft  différente,  on 
envoyé  chaque  jour  aux  Procureurs  un  avis  pour  un 
certain  nombre  de  caufes  qui  doivent  être  appellées- 
îe  lendemain,  &  au  bas  de  . l’avis  ordinaire  eft  un, 
avertifTement  particulier  ,  ligné  du  Greffier  de  la 
Communauté,  qui  annonce  que  M.  le  Chancelier.; 
leur  enjoint  de  te  trouver  k  l’audience,  (i) 

Mrs.  les  Confeillers,  au  Grand  Confeil  du  Semes¬ 
tre  d’été, ont  eu.ordre-4e  fe  rendre  tous  à  Paris.C’eflr 
M.  le  Procureur  général  du  Grand  Confeil  qui  leur- 
a  notifié  cet  ordre.  On  affiure  qu’il  eft  queftion  de. 
les  déterminer  à*  venir  fteger  fur  les  bancs  du  Parle¬ 
ment,,  ce  qui  feroit  bien  étrange. 


(i)  On  fe- rappelle  à  foccafîon  des  Procureurs,  que  verSs 
îa  fin  de  Décembre  un  jeune  Procureur  (M  Violette')  ayant- 
écrit  à  l'on  frere  Ex-jéfuite  retiré, à  Bruxelles,  &  lui  ayant 
marqué  que  la  trille  affaire  du  Parlement  ne  pouvoir  que  lui 
nuire  beaucoup  ,l*Ex- jéfuite  lui  a  répondu  qu’il  prît  coura¬ 
ge  ,  que  dans  peu  l’affaire  du  Parlement  allait  prendre  une, 
telle  tournure  qu’il  Te  verrait  à  pontée,  de  faire  très  bien 
fes  affaires  favoit  profiter  des  cir confiances*  Cette  Let¬ 
tre  de  l’Ex-  jéfuite  efi:  moins  circonflanciée  &  plus  générale 
que  la  note  ne  le.  porte.  Mais  .il  n’èn^eft  pas  moins  vrai  ' 
que  les  Jé fuites  font  les  ïnliigateurs  fecrets  de  toute  Par¬ 
faire*  Dès  le  commencement  de  Novembre,  dernier ,  un 
de  leurs-  émiffaires ,  demandoit  qu’on  priât  pour  la  réuffite, 
d’un,  plan  qui-  fe.rédiufoit  à  fe  débarraffer  de*  tous  les  Par- 
îemens  ,  à  faire  tendre  la  juftice  par  d’autres  qui  feraient, 
fubfiitués  att&.Pa* Iemens,  faire,  revenir,  les  Jéfuites, , 


Ile  13  Janvier  le  Refteur  de  l’Üniverfîté,  accom* 
p’agné  des  grands  Meflagers,  a  coutume  de  porter  un 
Cierge  pour  la  Chandeleur  au  Chancelier  &  auPre. 
mier  Préfident.  Cette  année  on  avoit  commencé 
par  aller  à  l’hôtel  de  la  Première  Préfidence,  &  on 
avoit  laiflTé  le  Cierge  ait  Suide,  attendu  l’abfence  de 
M.  d'Aligrs,  Premier  Préfident:  De -là  on  a  été 
chez  M.  le  Chancelier  qui  a  demandé  fi  on  avoie 
été  chez  le  Premier  Préfident  ?  Sur  la  réponfe  qu’on 
lui  a  faite ,  il  a  déclaré  que  le  Premier  Préfident  dont 
il  entendoit  parler ,  étoit  M.  d' Aguejjeau ,  &  il  a  en** 
joint  pal  ordre  du  Roi,  d’aller  reprendre  le  Cierge  - 
porté  à  M.  d'Aïigre  &  de  le  porter. à  M.  d’Agues* 
i  fèau.  (i)  Le  Reaeur  &  les  Meffagers  n’ont  point' 
trouvé  d’autre  expédient,  que  d’aller  d’abord  faire 
un  menfonge  chez  le  Suifle  du  Premier  Préfident,  M»- 
d'Aligrs.  Us  lui  ont  dit  qu’ils  venoient  malheureu- 
féinent  de  cuffer  le  Cierge  du  Chancelier,  qu’ils  n’en 
a  voient  point  d’autre  prêt,  &  qu’ils  le  prioient  de 
leur  remettre  le  Cierge  qu’ils  avoient  laiifé,  promet¬ 
tant  d’en  rendre  un  le  lendemain.  Le  Suifle  a  re- 
mis  le  Cierge,  qui  a  été  fur  le  champ  porté  à  M. 
d'AgueJf-eau  ,  &  le  lendemain  il  en  a  éié  remis  un 
autre  chez  M.  le  Premier  Préfident. 

Le  même  jour,  M.  le  Düc  d'Orléans'  a  reçu  du 
Roi  une  Lettre,  dans  laquelle  SaMajefté  fe  plaignoit 


(O  Le  recteur  n’y  étoit  pas.  Tout  ce  qu’on  dit  ici ,  • 
n’ert  vrai  que  des  meflagers.*  il  faut  ajouter  que  fe  reaeuv 
a  porté  de  fou  côté  le  Cierge  à  M.  d’ Ague fléau':  démarche 
doat  rUniverfité  a  été  fort  mécontente.- 
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de  ce  qu’il  s’afiembloit  avec  les  autres  Princes ,  pour 
délibérer  fur  l’état  aéluel  du  Parlement  de  Paris.  L’on 
allure  que  par  cette  Lettre  le  Roi  paroilïoit  croire 
qu’on  lui  conteftait,  &  que  les  Princes  eux -mêmes 
le  lui  contefloient  aufli,  qu’il  ne  tient  Ton  autorité 
que  de  Dieu  feul;  ce  qui  prouve  à  quel  degré  on 
furprend  la  Religion  de  S.  M. ,  puisque  le  Parle¬ 
ment  déclare  encore  de  la  maniéré  la  plus  précife 
dans  Tes  Arrêtés  &  Repréfentations  des  mois  de  Dé¬ 
cembre  &  Janvier  dernier,  qu'il  a  toujours  tenu  & 
ne  cejjera  de  tenir  pour  maxime  inviolable  que  S.  M. 
ne  tient  fa  puijfance  que  de  Dieu ,  qu'il  eft  le  feul 
Légijlateur  dans  fon  Royaume.  11  eft  public  que  M. 
le  Duc  d'Orléans  s’eft  rendu  fur  le  champ  à  Verfail- 
Jes,  qu’il  a  rendu  compte  au  Roi  de  ce  que  les 
Princes  penfoient  unanimement  fur  l’irrégularité, les 
inconvéniens  &  la  contrariété  avec  les  Loix  de  tout 
ce  qui  venoit  d’être  fait  en  Décembre  &  en  Janvier  j 
que  le  Prince  a  terminé  la  conférence  aftez  longue 
qu’il  a  eue  avec  le  Roi ,  en  lui  déclarant  qu’il  ne  re- 
connoîtroit  jamais  pour  Parlement,  la  Chambre  ac¬ 
tuelle,  &  que  fi  le  Roi  y  venoit  tenir  un  Lit  de  juftL 
ce,  comme  on  le  difoit,  il  le  fuppliôit  de  lui  accor* 
der  qu’il  n’ait  pas  l’honneur  de  l’y  accompagner. 

Le  Public  &  tout  le  Palais  Royal  comptoienc  que 
la  nuit  fui  vante  M.  le  Duc  d'Orléans  feroit  exilé  ,* 
ce  qui  n’a  point  eu  lieu. 

Séance  du  vendredi ,  premier  Février . 

La  Séance  s’cft  levée  comme  les  précédentes.  Le 
.reême  paÿfan  a  reparu,  nais  comme  il  n’a  point  de 
papiers  de  que  tout  pxuoit  annoncer  un  homme 
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apofté  pour  faire  ûne  fcene,  on  a  remis  pour  l’écou¬ 
ter  à  la  fin  de  la  Séance. 

La  Cour  des  Aides  eft  dans  une  inaftion  entière . 

|  F 

faute  d’Avocats  &  de  Procureurs  ;  ce  font  ceux  du 
Parlement  qui  y  occupent  d’ordinaire.  Il  en  eft  de 
même  de  la  Chambre  du  Domaine  &  du  Bailliage 
!  du  Palais.  Au  Châtelet,  on  fe  préfente  à  l’audien¬ 
ce  ,  mais  on  leve  fur  le  champ  faute  d’Avocats  :  les 
Procureurs  demandent  des  remifes  &  ne  font  d’in- 
ftruftions  chez  eux  que  pour  des  chofes  urgentes  & 
qui  n’ont  point  de  rapport  à  l’audience.  Les  Ca» 
binets  des  Avocats  font  exa&ement  fermés. 

Du  3  Février  177L 

•*  1  l 

Les  Cours  du  Royaume ,  &  l’on  peut  dire  tous  les 
j  Ordres  de  l’Etat,  ont  été  vivement  émus  par  le  trai¬ 
tement  inoui  que  les  Magiftrats  du  Parlement  de  Pa. 
iris  éprouvent.  On  a  fenti  le  péril  imminent  qui 
j  menace  toutes  les  propriétés  &  tous  les  droits,  par 
le  renverfement  des  Loix  de  l’Etat  &  des  formes  pu* 
Ibîiques. 

Dès  le  23  Janvier  le  Parlement  de  Rennes,  qui 
| jgnoroit  encore  la  confiscation  des  charges  &  les 
lexils ,  avoit  écrit  au  Roi  une  Lettre  fur  les  menaces 
faites  aux  Magiftrats  du  Parlement  de  Paris  :  le  29 
j  janvier  il  a  fait  un  Arrêté  par  lequel  il  a  fixé  en  13 
'Articles  les  objets  de  Remontrances  au  Roi  fur  la 
nullité  de  la  deftitution  des  Magiftrats  &  fur  la  nul¬ 
lité  de  la  fubrogation  de  Mrs.  du  Confeil,  fubroga- 
tion  inconciliable  avec  leur  état.  Les  Parlemens 
d’Aix  &  de  Grenoble  ont  fait  le  premier  Février  des 
Arrêtés  qui  annoncent  des  Remontrance;.  Pareils  Ar- 
-  D  7 
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îêtés  aux  Parîemens  de  Befançon  ,  Bordeaux  &  Di¬ 
jon,  le  4  Février.  Ce  dernier  Parlement  a  écrit  au 
Boi*  le  6.  Le  5  Février  Arrêté  du  Parlement  de 
Bouen.  Le  8  première  Lettre.de  ce  même  Parle, 
ment  au  Roi;  fécondé  Lettre  le  2 6.  Lettre  du  Par¬ 
lement  de  Touloufe  le  9  Février.  Le  17  la  Cour 
des  Aides  de  Paris  met  la  derniere  main  à  fes  Re¬ 
montrances;  &  le  27  la  Chambre  des  Comptes  de  la 
même  ville  fait  un  Arrêté  qui  a  pour  objet  de  faire 
des  repréfentations.  M.  le  Chancelier  a  dit  à  M.  de 
Nicolaï  que  le  Roi  ne  vouioit  pas  les  recevoir. 

Les  différens  Arrêtés ,  Lettres  &  Remontrances  9 
préfentent  une  réclamation  unanime  en  faveur  du 
Parlement  :  on  a  beaucoup  admiré  l’Arrêté  &  les' 
Lettres  de  Rouen  ;  mais  les  Remontrances  de  la 
Gour  des  Aides  de  Paris  fe  font  remarquer  entre 
toutes  les  autres  pièces  par  l’évidence  des  motifs  fur 
lefquels  elles  font  appuyées',  par  la  netteté  &  la  foi- 
ce  avec  lefquelles  ces  motifs  font  préfentés:  „  elles 
font  écrites  avec  l’éloquence  &  l’énergie  qui  caraété- 
rifent  toutes  les  pièces  que  cette  Cour  a  adreffées  au 
Roi  en  différentes  occafions”.  ( Journal  polit:  du 
<mols  Hg  JSdcivs  •,  Quinzaine.)  Ad.  le  Chance  <  i  v.  r , 
ayant  dit  que  le  Roi  ne  vouioit  pas  recevoir  ces  Re¬ 
montrances,  la  Cour  des  Aides  a  fait  un  nouvel  Ar¬ 
rêté  le  10  Mars.- 

Il  refle  Perpignan  &  Colmar,  dont  on  n’a  rietr 
encore.  On  fçait  qu’à  Pàu  il  n’y  a  plus  qu?un  fimi* 
lacre  duquel  on  ne  doit  rien  attendre. 

Les  réclamations  des  différentes  Cours  Souverai¬ 
nes  ont  dê  être  excitées,  non- feulement  par  la  fub* 
verfion  déjà  réalifée  du  Parlement  de  Paris,  mais 
auiTi.  par  le  plan  deftrucleur  publié  ù  la  fin  du  me is- 


dé  Janvier  (i).  M,  le  Chancelier  a  fait  répandra 
dans  les  caffés&  autres  lieux  d’afTemblées  publiques, 
des  écrits  qui  contenoient  l’efquifle  du  plan  que  l’on 
a.  tâché  de  remplir  par  l’Edit  portant  création  des 
Gonfeils  fupérieurs  dont  on  parlera  dans  la  fuite;, 
mais  à  ce  plan  écrit  on  ajoutoib  verbalement,  qu'il 
n*y  auroit  plus  qu'un  feul  Parlement  en  France,  qu'il 
feroit  feul  chargé  de  la  vérification  des  loix ,  à  la¬ 
quelle'  aucun  autre  tribunal  dans  le  royaume  n’au. 
roit  plus  de  part.  Si  ce  plan  s’exécute,  il  ne  s’agira 
plus  que  de  bien  s’afliirer  qu’on  ne  trouvera  jamais 
de  difficultés  de  la  part  de  ce  nouveau  tribunal  pouru 
la  vérification  des  loix,  &  à  cet  égard  fes  mefures 
!  font  prifes.. 


£0  Voici  la  copie  de  ce  plan.,  telle  qu’elle  courut  alors. 

„  Le.  Parlement  de  Paris  fubfiflera  toujours ,  mais  il  fera 
borné  pour  le  contentieux  à  ce  qui  compofe  Pille. de  France;, 
à., lui  appartiendront  les  caufes  des  Pairs  &  des  Privilégiés  , 
ainfl  que  celle  de  la  Régale,  les  Complaintes  bénéficiais  9 
la  Vérification  des  Edits  &  Déclarations.  Il  ne  faudra  pour 
cela  que  cinquante  Magiflrats,  à  qui  on  donnera  des  char— 
i  ges  par  commilGon,  avec  une  penfIon.de  deux  ou  trois  mille, 
livres  ”. 

„  Pour  ce  qui  concerne  les  autres  parties  de  fon  relTortv 
on  établira  dans  chaque  Généralité  une  Cour  Souveraine  s 
i  compofée  de  20  Juges,  qui  jugeront  toutes  les  caufes  gui 
i  en  dépendront  ;  on  leur  donnera  de  même  des  commiflio-ns 
&  des  pendons;  ils  connoîtront  des  affaires  des  Cour  des 
Aides  qu’on  fupprimera ,  &  ils  n’auront  aucune  part  à  la- 
j  vérification  des  Edits”. 

„  Si  les  autres  ParlemenS' imitent  celui  de  Paris,  ils  au¬ 
ront  le  même  fort,  alors  le  plan,  deviendra  général”. 

,,  M.  le  Chancelier  annoncera  en  même  tems  un  nouveau 
:  Gode  qui  abrégera  les  procédures  &  diminuera  les  frais;  .il-. 
n'y  aura  ni  épices  ai  vacations  ” 
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ï*.  II  n’y  aura  que  50  Confeillers  dans  ce  Parle¬ 
ment  ,  tous  feront  nommés  par  le  Roi ,  &  ils  n’au¬ 
ront  d’autre  produit  de  leurs  commiffions  que  deux 
ou  trois  mille  livres.  S’ils  contredirent,  on  les  pren¬ 
dra  par  famine.  (Suppofé  qu’on  commence  jamais  à  les 
payer.  Les  Confeillers  du  Grand  Confeil,  qui  de¬ 
puis  trois  ans  n’ont  plus  que  de  pareils  gages,  n’en 
ont  encore  reçu  que  neuf  mois.)  On  contiendra  d’ail¬ 
leurs  les  Confeillers  par  l’efpérance  d’une  commiffion 
de  Préfident  ,  ou  par  la  crainte  qu’après  eux  leurs 
enfans  ne  foient  point  choifis  par  le  Roi  pour  fuccé- 
der  à  leurs  commiffions. 

2°.  L’Edit  de  Décembre  eft  fait  pour  fubjuguer 
d’avance  toutes  les  difficultés  qu’ils  pourroient  for¬ 
mer.  La  première  loi  de  l’admiffion  au  titre  de  Con- 
feiller,  fera  de  fe  foumettre  à  cet  Edit. 

30.  Enfin ,  s’il  étoit  poffible  qu’il  y  eût  après  ce¬ 
la  des  confciences  affez  délicates  pour  ne  pas  fe 
fendre  à  tout  ce  qu’on  voudra,  d’un  côté  on  fera 
venir  quelques  Députés  de  chaque  province,  fous  le 
titre  de  repréfentans  des  provinces ,  mais  choifis  par 
le  Roi ,  &  qui  auront  voix  délibérative  fur  la  vérifi¬ 
cation  des  loix  :  de  l’autre  ,  on  leur  oppofera  les 
Pairs  ,  les  Confeillers  d’honneur ,  les  quatre  Maî¬ 
tres  des  Requêtes ,  très  humbles  ferviteurs  de  la  Cour , 
dont  les  voix  réunies  l’emporteront  fur  les  vains 
fcrupuîes  de  ces  âmes  timorées.  La  Cour  fera  donc 
toujours  allurée  de  la  pluralité  &  par  conféquent  cer¬ 
taine  de  faire  des  loix  de  toutes  les  volontés. 

Mais  pour  mettre  cet  arbitraire  pleinement  au  lar¬ 
ge ,  il  faut  anéantir  tous  les  autres  Parlemens:  en- 
fuite  on  détruira  les  Elections  oc  les  Cours  des  Ai¬ 
des;  on  donnera  aux  Iritendans  tout  ce  qui  regarde 
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les  cottes  des  tailles,  le  compte  des  colleéleurs ,  &c. 
Les  procès  contre  les  Fermiers  du  Roi  feront  réfer- 
;  vés  au  Confeil,-  ainfi  plus  de  gêne  pour  ce  qui  re¬ 
garde  Fimpofition  des  tailles ,  plus  de  gêne  non  plus 
pour  les  Fermiers  généraux  ni  pour  leurs  commis. 

La  deftru&ion  des  Chambres  des  Comptes  fuivra  : 
on  leur  fubftituera  une  Chambre  unique  pour  le  ro¬ 
yaume  entier,  à  la  tête  de  laquelje  feront  le  Contrô* 
leur  Général  &  les  Intendans  de£  finances:  toute  la 
geftion  de  cette  Chambre  fera  dans  la  main  du  Mi¬ 
nière,  qui  lui  donnera  les  mouveinens  convenables, 
&  qui  réglera  fes  opérations  &  fes  comptes  félon 
fon  plaifir. 

Quand  on  fe  fera  ainfi  défait  de  toute  cette  vieille 
&  antique  Magiftrature ,  de  toutes  ces  réglés  & 
formes  importunes  ,  on  détruira  les  aiTemblées  du 
Clergé  :  on  impofera  un  Ciquience  fur  tous  fes 
biens ,  &  le  Roi  le  lèvera  par  lui-même.  Pour  ôter 
;  tout  prétexte  de  plainte,  il  prendra  fur  fon  compte 
toutes  les  dettes  du  Clergé,  &  les  payera  comme  les 
|  fiennes  propres  ;  on  fera  délivré  par-là  de  l’embarras 
;  de  négotier  fur  un  Don  Gratuit.  Par  la  même  rai» 
fon ,  on  convertira  les  pays  d’Etat  en  pays  d’Elec- 
|  tion  ;  le  Roi  fe  chargera  aufll  de  leurs  dettes ,  &  les 
payera  toutes  de  la  même  maniéré. 

Après  la  deftruétion  des  Corps,  on  pafifera  à  ceL 
!  le  des  particuliers  qui  pourroient  avoir  quelque  cho* 
fe  de  gênant  :  par  exemple  ,  on  anéantira  les  pri* 

’  vileges  des  Pairs  &  de  la  Pairie,  ceux  de  la  No- 
blefie  (après  avoir  fait  payer  avant  tout  aux  nou¬ 
veaux  Nobles  une  fomme  pour  en  acheter  la  Confir- 
!  mation,)  les  immunités  du  Clergé,  &c. 

Mais,  comme  pour  enregiftrer  toutes  ces  deftruc- 
;  tions ,  on  a  befoin  d’hommes  fur  la  docilité  desquels 


ou  puifie  compter  avec  une  pleine  lîncériré,  on  coa» 
fervera  Mrs.  du  Coi  feil  fur  les  Sieges  du  Parlement, 
jufqu’à  ce  que  cette  grande  befogne,  fi  intéreffante 
pour  rétabîifiement  de  la  puifiance  arbitraire  &  pour 
îe  boule  ver  fero  eut  de  l’Etat ,  foit  pleinement  coi> 
fommée.  Cefi:  pour  en  impofer  davantage  qu’on  a 
grand  foin  de  faire  prendre  à  ces  Mrs.  du  Confeil 
(quoiqu’ils  ne  foient  que  purs  commifiaires  délégués 
par  intérim ,  délégués  feulement  pour  rendre  des  ju- 
gemens  entre  les  parties)  le  nom  de  Parlement;  de 
leur  faire  intituler  leurs  jugemens  du  nom  d’Ârrêtsdu 
Parlement.  On  ira  jufqu’à  les  obliger  de  croire  que 
par  cela  feul  qu’on  leur  aura  donné  le  nom  de  Parle¬ 
ment,  ils  font  fi  réellement  le  Parlement,  qu’ils  peu¬ 
vent  vérifier  les  loix ,  confentir  à  des  impofitions- 
nouvelles- ,  faire  le  procès  à  des  Pairs ,  &  revêtit 
de  la  forme  publique  la  deftruftion  du  Parlement  lui- 
même,  celle  de  tous  les  Corps  du  Royaume,  en  uîî 
mot ,  l’abolition  de  toutes  les  anciennes  loix.  C’eft 
par  cette  fatale  magie,  qu’à  la  faveur  de  ce  nom 
fanatique  de  Parlement ,  on  compte  faire  confommer 
par  Mrs.  du  Confeil  tout  ce  plan  de  ruine  &  de  ren* 
ver  fe  ment. 

Après  cette  Esquille  générale  du  plan  de  M.  de 
Maupeou  ,  on  va  pafier  aux  détails  des  faits  qui- 
doivent  en  accélérer  l’exécution. 

K  ?  r 

Du  lundi }.  4  Février  1771. 

m 

Ce  jour  étoit  celui  de  l’ouverture  du  Rôle  de  Pa-- 
ris.  Le  Châtelet  n’y  avoit  point  été  invité,  comme 
on  l’a  déjà  obfervé;  &  il  n’y  a  pas  afiifté.  A  Pap- 
jel  &  la  premier©  caufe,  le  Procureur  a  dit  qu’on 


(fi  ) 

*ur  avoit  retiré  les  pièces  :  on  a  ordonné  que  la  cait- 
'e  feroit  retirée  du  rôle ,  &  on  a  levé  l’audience. 

Le  Bureau  de  la  Tournelle  avoit  jugé  à  cette  épo¬ 
que  fïx  affaires  de  petit  criminel,*  mais  ces  Mrs.  juf- 
jqu’alors  n’avoient  fait  exécuter  que  les  élargiffemens 
de  prifon  :  les  autres  jugemens  é:oient  reliés  fans 
exécution  ,  &  les  plus  terribles  de  ces  exécutions 
Soient  des  condammations  au  fouet.  Un  infolent  a 
eu  l’audace  de  crier  à  la  porte  de  la  Tournelle,  pen¬ 
dant  qu’ils  étoient  en  place,  qu’ils  n’étoient  que  des 
juges  de  culs  fouettés. 

Du  mardi  y  5  Février  1771* 

On  a  appellé  une  caufe  qui  concernoit  des  pay¬ 
sans.  Le  Procureur  a  dit  qu’il  n’avoit  plus  de' pou¬ 
voir,  &  que  Tes  parties  préfentes  à  l’audience  le  cer- 
pifieroient.  Les  payfans  ont  pris  la  parole  :  „  Mon¬ 
seigneur,  je  fommes  bien  fâchés,  mais  je  ne  vou¬ 
lions  pas  être  jugés”.  On  comprend  qu’un  pareil  pro¬ 
pos  a  dû.  faire  rire  le  public  aux  dépens  des  Ju- 
jges  auxquels  il  étoit  adreffé.  La  caufe  a  été  re¬ 
tirée  du  rôle,  &  on  a  levé  l’audience.' 

M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  ,  l’un  des  Secrétaires 
ide  M.  le  Chancelier,  a  écrit  aux  Magiftrats  exilés 
jpour  leur  enjoindre  de  faire  remettre  au  Greffe  les 
Sprocès  qui  leur  avoient  été  diftribués.  Plufieurs  Ma¬ 
giftrats,  même  parmi  ceux  qui  avoient  un  plus  grand 
nombre  de  procès  à  leur  rapport,  n’ont  tenu  comp- 
I te  de  pareils  ordres.  Cependant  il  y  a  eu  affez  de 
Sprocès  remis  au  greffe  pour  que  M.  d’Agueffeau, 
en  qualité  de  Préfident  du  Bureau  de  la  Grand?- 
!  Chambre,  fit  une  diftribution  de  vingt-quatre  milan* 
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ces  â  Mrs.  les  Maîtres  des  Requêtes  ;  un  d’eux  ayant 
eu  part  à  cette  diftribution,  dit  à  Ton  Secrétaire; 
,,  ayez  grand  foin  de  fi  bien  ferrer  ce  procès ,  qut 
jamais  il  ne  paroifle  fous  mes  yeux”. 

M.  de  Grosbois,  Premier  Préfident  de  Befançon, 
dont  la  fille  vient  d’époufer  le  neveu  de  M.  le  Con¬ 
trôleur  général,  avoit  une  caufe  au  rôle  de  Paris 
qu’il  a  fait  retirer.  Les  Princes,  les  Ducs,  tout  te 
monde  a  fait  la  même  chofe.  Les  Confeillers  d’Etat 
eux-mêmes  défendent  à  leurs  Procureurs  de  rien  fai¬ 
re.  Perfonne  ne  veut  voir  le  Parlement  dans  l’af 
femblée  de  Mrs.  du  Confeil  :  cependant  il  y  a  et 
une  certaine  Demoifelle  Dubourg,  fille  décidée,  qui 
s’eft  mis  en  tête  d  être  jugée  par  ces  Mrs.  Elle  < 
demandé  un  Avocat  à  M.  le  Chancelier ,  qui  s’efi 
chargé  de  lui  en  donner  un ,  &  de  remettre  fon  fac 
à  un  Avocat  qu’il  n’a  pas  voulu  lui  nommer.  Le 
choix  qu’a  fait  en  cette  occafion  M.  le  Chancelle! 
lï’eft  pas  honorable  à  M.  Letbineis ,  Avocat  aui 
Confeils.  Malgré  toute  fa  bonne  volonté,  fes  con« 
freres  lui  ont  fait  entendre  qu’il  feroit  bien  de 
s’abftenir  du  rôle  qu’on  vouloit  lui  faire  jouer  ,  & 
de  fe  conformer  au  vœu  de  la  Compagnie. 

Pour  inftruire  la  procédure  qui  devoit  mettre  la 
caufe  de  la  Demoifelle  Dubourg  en  état  ,  un  des 
aftes  néceffaires  étoit  ce  quon  appelle  au  Palais  la 
Préfentation .  Le  Procureur  remet  au  Greffe  une 
cedule  qui  contient  fade  de  préfentation  :  cet  acte 
eft  fujet  à  certains  droits  :  iis  font  perçus  par  les 
Procureurs  qui  en  ont  acheté  le  fond  ,  &  qui  ont 
pour  la  perception  un  commis  ,  lequel  enrégiflre 
les  cédules  &  note  l’enregiftrement  fur  la  cédule 
même.  Le  commis  chargé  de  ces  fondions  n’a 
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point  voulu  exercer  dans  l’affaire  de  la  DemoifeTle 
Dubourg.  Mandat  de  la  part  de  M.  le  Chance* 
lier:  ,,  Pourquoi  refufez-vous  d’enrégiftrer  la  cédu* 
îe  de  Mademoifelle  Dubourg  ?  —  Monfeigneur  ; 
p’eft  parce  qu’il  ne  s’eft  rien  fait  au  Palais  qu’en 
ponféquence  d’ordres,  &  je  n’en  ai  point  eu. 

Mais  vous,  vous  n’êtes  qu’un  commis?  —  Je  n’ai 
point  eu  d’ordre  de  mes  cominettans.  —  Eh  bien, 
f®  vous  en  donne  de  la  part  du  Roi.  —  Monfei¬ 
gneur  ,  ce  ne  font  pas  là  des  ordres.  « —  Retirez» 
^ous,  &  allez  enregiftrer  cette  cédule  &  me  la  rap* 
portez,  je  vous  l’enjoins  de  la  part  du  Roi”.  Le 
commis  part  &  revient  avec  la  cédule  enregiftrée.  •— 
L  Ah!  mon  ami,  M.  Coufin ,  voilà  donc  cette  cé¬ 
dule.  Je  fuis  charmé  que  vous  ayez  fait  vos  fonc. 
dons.  Le  Roi  auroit  été  fâché  de  févir  contre  vous; 
car  je  lui  ai  parlé  de  vous,  &  il  vous  connoît  pour 
un  bon  fujet.  D'ailleurs,  vous  ôtez  ainfi  tout  pré¬ 
texte  à  ces  Procureurs  qui  ne  cherchent  que  des  exciif 
tes  pour  ne  rien  faire.  Mon  ami  ,  M.  Coufin ,  le 
Roi  fe  fouviendra  de  vous,  aufli  bien  que  de  tous 
peux  qui  lui  ont  obéi  dans  cette  occafion”. 

Mrs.  du  Confeil  fe  rendent  aufi!  juftice;  un  d’eiix 
pifoit  dernièrement  :  „  tant  que  les  Procureurs  & 
les  Avocats  n’iront  pas,  nous  ne  ferons  rien,&  nous 
ivôns  grand  befoin  qu’ils  n’aillent  pas  ,  car  nous 
bmmes  abfolument  incapables  de  cette  befogne; 
jious  n’entendons  rien  à  toutes  les  queftions  de 
lroit”. 

!  Il  n’a  plus  été  queftion  de  ce  payfan  qui  crioit 
jant  pour  avoir  un  Procureur. 


•»  Du  6  Février  I771* 

Les  deux  audiences  fe  font  paffées  comme  à  l'or¬ 
dinaire  :  le  Public  qui  veut  affifter  à  ces  repréfenta- 
tions ,  n’a  pas  feulement  le  tems  d’entrer.  Quelques 
Procureurs  obtinrent  des  arrêts  de  défenfes  ,  mais 
toujours  en  vertu  d’injonftions  particulières.  II  y  en 
a  feulement  trois  ou  quatre  (fur  400)  qui  le  font  af- 
fez  volontiers,  entre  autres  un  nommé  Fauconnier , 
dont  la  charge  étoit  faille  réellement,  &  que  M.  le 
Chancelier  a  fçu  confoler  dans  le  délabrement  de  fes 
affaires. 

M.  le  Chancelier  ayant  mandé  un  des  Greffiers 
du  Parlement  pour  quelqu’affaire ,  trouva  fingulier 
pair  de  trifteffe  qu’on  lui  voyoit  depuis  l’abfence  des 
Magiftrats.  Le  Greffier  lui  répondit  que  la  vénéra¬ 
tion  dont  il  étoit  pénétré  pour  le  Parlement  auquel 
il  étoit  attaché ,  ne  lui  permettoit  pas  de  n’être  pas 
vivement  touché  de  fa  fituation  actuelle.,,  Ah!  qui 
a  pu  vous  infpirer  tant  de  vénération  pour  le  Parle¬ 
ment,  reprit  M.  le  Chancelier?  —  Monfieur  ,  lui 
lépondit  le  Greffier,  c’efl:  le  Parlement  ,  &  vous* 
même,  Monfieur ,' quand  vous  étiez  à  fa  tête”.  A  ce 
mot,  plein  d’honnêteté,  on  affure  que  M.  le  Chan¬ 
celier  rougit. 

Du  7  Février  1771. 

On  a  appelié  trois  caufes  :  fur  l’une  le  Procureur 
a  dit  qu’il  ne  favoit  pas  qtfi  avoit  pu  donner  le  plant, 
parce  qu’il  y  avoit  déjà  plufieurs  mois  qu’elle  étoit 
appointée  ;  fur  l’autre,  on  a  répondu  que  l’affaire 
étoit  accommodée;  à  l’égard  de  la  troifieme,  ofl  2 
obfervé  qu’elle  avoit  été  jugée. 


N.  B.  Dans  les  premiers  jours  M.  d’Agueffeau  fai¬ 
llit  appeller  un  grand  nombre  de  eaufes  fur  lefqueK 
ps  il  prononçoit  des  remifes,  ou  qu’il  faifoit  rayer 
ju  Rôle;  mais  on  lui  a  fait  remarquer  que  s’il  ex- 
(éJiolt  tant  d’afFaires,  il  n'y  auroit  plus  de  eaufes  à 
aire  appeller,  ce  qui  rendroit  les  féances  dérifolres  : 
j.  n’en  fait  plus  appeller  que  deux  ou  trois. 

Du  8  Février  l'j'ji. 

I  '  * 

La  Grand’Chambre  a  fourni  une  feene  afîez  amu» 
ante:  à  l’appel  de  la  caufe  où  il  s’agifFoit  d’une  ré- 
lamation  formée  par  un  Religieux  contre  fes  vœux , 
e  Procureur  a  pris  gravement  la  parole ,  &  a  racon¬ 
te  dans  un  grand  détail  tous  les  faits  qui  pou» 
oient  avoir  trait  à  l’affaire  :  il  a  expofé  d’abord 
putes  les  bonnes  qualités  de  fa  partie ,  6c  tout  ce 
I  quoi  il  auroit  pu  être  propre  :  il  a  dit  enfuite 
ju’il  avoit  réclamé  quand  les  circonftances  le  lui 
ivoient  permis,  qu’enfin  il  avoit  apoflafié;  en  quoi 
1  étoit  bien  éloigné  de  l’approuver  ,  &  qu’il  s’étoit 
Retiré  en  pays  étranger.  Mrs.  du  Confeil  év.outoient 
3ô  toutes  leurs  oreilles  cette  caufe  intéreiTante ,  ils 
ie  pouvoient  concevoir  leur  bonheur  d’avoir  enfin 
lane  vcaufe  à  juger,  lorfque  le  Procureur  a  terminé 
isn  difant  qu’il  avoit  appris  depuis  quelques  jours  que 
fa  partie  étoit  morte,  pourquoi  il  concluoit  à  ce 
que  la  caufe  fût  rayée  du  Rôle.  C’eft  à  cette  ra¬ 
diation  que  s’eft  borné  l’Arrêt  prononcé  par  Mrs. 
du  Confeil. 

On  a  appris  le  même  jour  par  voie  fûre  trois 
faits  qui  méritent  attention  :  i*.  que  les  jéfuites  fe 
Vantent  qu'à  la  faveur  de  ces  renverfemens  ils  vont 
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être  rétablis  en  France:  i\  que  des  EtnflTaires  ré¬ 
pandent  dans  les  villages  que  le  Parlement  n’eft  dé¬ 
truit  que  parce  qu’il  a  voulu  dépofer  le  Roi;  de  mê¬ 
me  on  a  dit  au  Roi  que  les  Parifiens  avoient  brûlé 
en  effigie  le  Parlement,  pendant ,  qu’au  contraire, 
on  n’a  vu  au  coin  des  rues  que  des  placards  ou  des 
potences  qui  annonçoient  &  préfentoient  des  fenti- 
mens  bien  oppofés.-  On  a  dit  auffi  à  S.  M.  que  le 
24  Janvier  M.  le  Chancelier  a  voit  été  reçu  à  Pa¬ 
ris  avec  les  plus  grands  applaudiffemens.  M.  le  Chan¬ 
celier  eft  bien  en  état  de  certifier  le  contraire.  En¬ 
fin  le  Roi  demandant,  dit -on,  à  M.  d’Agueffeau  fi 
l’on  jugeoit  beaucoup  de  Caufes  ?  &  celui-ci  ayant 
avoué  qu’on  n’en  jugeoit  aucune,  M.  le  Chancelier 
entra,  &  dit  fur  la  même  queftion  que  les  chofes  al- 
loient  au  mieux  :  l’on  ajoute  que  le  Roi  répondit , 
je  fçavois  bien  que  vous  me  diriez  cela . 

Le  troifieme  fait  que  l’on  a  appris,  c’eft  que  M. 
le  Chancelier  a  fait  propofer  à  plufieurs  perfonnes , 
entre  autres  au  Préfident  du  Bureau  des  finances , 
une  charge  au  Parlement  de  Paris  :  les  conditions 
font,  comme  on  fait,  très  avantageufes :  les  charges 
fe  donnent  &  ne  fe  payent  pas.  Les  gages  font  de 
3000  Livres  payables  aux  plus  longs  termes ,  fi  ja¬ 
mais  on  les  paye  en  effet:  de  belles  promeffes  pour 
les  enfans  ,  qui  feront  effe&uées  comme  celles 
qu’on  a  fait  à  leurs  peres ,  &c. 

Du  9  Février  177L 

L’audience  de  7  heures ,  tenue  à  9  heures  &  de. 
mie ,  à  l’ordinaire  ,  fans  caufes  &  fans  jugement. 
On  a  raconté  fur  ces  appels  de  caufes  deux  hiftoi- 

res 
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tes  qui  ont  recréé  l’audience.  M.  de  Bafcb'i ,  aftcîdl 
Ambafiadeur  &  membre  de  la  Grand’  Chambre  > 
comme  Confeiller  d’Etat  d’épée,  avoit  une  caufe* 
&  pour  qu’elle  ne  fût  pas  plaidée  il  avoit  retiré  fes 
pièces.  Sur  l’appel  du  placet,  le  Procureur  a  expofé 
le  fait,  &  a  dit  que  M.  de  Bajcbi,  préfent  à  l’audien¬ 
ce,  le  certifieroit.  A  ce  mot,  M.  de  Bafchi ,  qui  pa- 
roifïbit  diflrait,  fe  réveille,  &  dit  en  tirant  les  pièces 
de  fa  poche  :  cela  ejî  vrai,  j'ai  mes  pièces;  &  il  les 
refierra. 

Dans  une  autre  caufe  qui  concernoit  M.  de  Bris* 
Jac ,  le  Procureur  expofe  qu’il  a  défienfe  par  écrit  de 
la  plaider,  &  offre  de  lire  fa  Lettre  qui  contenoit, 
outre  les  défenfes ,  cette  raifon  déterminante,  qu’il 
ne  vouloitpas  être  jugé  par  ces  Bo.  ...  de  Juges * 
(Le  Maréchal  de  Brijfac  ne  parle  de  ces  nouveaux 
Magiflrats  qu’en  leur  donnant  cette  Epithete.)  Le 
Procureur  lut  le  Billet  de  défenfes ,  mais  il  s’arrêta 

tout  court  au  B. ,  en  difant  que  la  décence  &  le 

.. 

refpeêtne  lui  permettoient  pas  de  lire  le  relie.  L’au¬ 
ditoire  comprit  fa  reticence,  &  ne  put  s’empêcher 
d’éclater  de  rire. 

A  l’audience  de  9  heures,  if  y  a  eu  quelque  chofe 
de  plus  férieux.  On  a  appellé  une  caufe  communi¬ 
quée  à  M.  Joli  de  Fleury ,  le  dernier  des  Avocats  Gé¬ 
néraux.  M.  Nolleau ,  Procureur,  a  déclaré  que  les 
parties  étoient  en  termes  d’accommodement.  M.  Jo * 
lï  de  Fleury  s’eft  levé,  &  a  dit  que  cela  ne  devoir 
pas  être,  que  le  miniflere  public  étoit  intéreflé  dans 
cette  affaire  ;  il  a  demandé  â  être  reçu  partie  inter¬ 
venante,  &  remife  à  huitaine;  ce  qui  a  été  ordon¬ 
né.  Après  l’audience,  M.  Joly  de  Fleuri  parlant  à 
M.  Nolleau ,  lui  dit  qu'il  y  avoit  bien  de  mauvais 
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lujets  dans  la  communauté  des  Procureurs.  M.  Noi» 
leaulm  répondit ,  fans  fe  déconcerter ,  que  cela  n’étoit 
pas  furprenant  dans  une  fi  grande  compagnie,  puis¬ 
qu’on  en  trouvoit  même  dans  les  compagnies  les 
moins  nombreufes  :  on  fçait  que  le  parquet  i>efi: 
compofé  que  de  quatre  perionnes. 

On  afiure  qu’en  conféquence  du  Confeil  de  jeudi,, 
un  courier  étoit  chargé  de  paquets  pour  le  Parlement 
de  Rouen ,  à  l’occafion  de  fon  Arrêté  du  5 ,  &  qu’il 
devoit  partir  aujourd’hui;  mais  on  lui  a  retiré  les 
paquets. 

Du  11  Février  1771. 

1  , 

<Ce  jour  les  Bureaux  ont  vaqué  ainfi  que  le  len* 
demain,  &  le  furlendemain ,  mercrédi  des  cendres, 
51  y  a  eu  l’après-midi  fur  les  boulevards  une  tnafca- 
jade  fort  noble  dans  la  circonftance;  c’étoit  un  ca- 
xofie  qui  marchoit  à  pas  graves  entouré  de  quatre* 
hoquetons  masqués,  &  dans  le  carofie  étoit  un  mas¬ 
que  blême  vêtu  de  la,  robe  de  cérémonie  du  Chan¬ 
celier. 

M.  le  Chancelier  avoit  annoncé  aux  Avocats  aux 
Confeils  ,  Iorfqu’ils  lui  portèrent  le  Cierge  de  la 
Chandeleur,  que  dans  huit  jours  ils  auroient  de  fes 
nouvelles.  Il  leur  a  fait  propofer  aujourd’hui  un 
projet  de  déclaration  pour  les  obliger  de  travailler 
©n  concurrence  avec  les  Avocats  au  Parlement , 
efpérant  bien  enfuite  les  forcer  à  plaider  devant  le 
Confeil  du  Parlement.  Les  principaux  du  College 
fe  font  afîemblés,  &  ont  arrêté  de  faire  des  repré- 
fentations  à  M.  le  Chancelier  contre  fon  projet. 

On  afiure  que  M.  le  Chancelier  avoit  chez  lui  des 
fâcs  de  caufes, qu’il  ofFroit  à  tous  ceux  qui  contenu- 
roient  à  plaider. 
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13  Février  1 77  x. 

|l  »  ^ 

Le  Parlement  de  Rouen  ayant  envoyé  Ton  Arrêté 
idu  5  aux  Princes  &  aux  Pairs,  (excepté  M,  le  Duc 
d' Aiguillon)  cet  envoi  a  donné  lieu  aux  réclamations 
les  plus  refpeftables.  Les  fix  Princes  &  nombre  de 
Pairs  ont  répondu  au  Parlement  de  Rouen,  par  des 
Lettres  où  ils  témoignent  le  deflr  le  plus  fincere  de 
(voir  terminer  ces  difcufîions  d'une  maniéré  aujji  con* 
venable  à  la  dignité  &  à  l'autorité  du  Roi ,  que  con¬ 
forme  aux  véritables  intérêts  de  la  Nation  &  au 
bonheur  des  peuples .  Mais  de  plus  les  gazettes ,  très 
véridiques  en  ce  point  ,  nous  apprennent  que  les 
princes  du  fang  écoient  convenus  d’un  Mémoire  qu’ils 
dévoient  joindre  à  la  Lettre  &  à  l’Arrêté  du  Parle¬ 
ment  de  Rouen ,&  qu’ils  dévoient  préfenter  au  Roi, 
■ant  en  leur  nom  qu’en  celui  d’un  grand  nombre  de 
airs  qui  les  avoient  priés  par  une  Lettre  de  pou¬ 
voir  fe  joindre  à  eux,  ainfi  que  bien  des  Grands  de 
a  Noblefle.  Les  gazettes  ajoutent  que  ce  jour,  13 
février  au  foir,  le  Roi  informé  que  les  Princes  de 
ron  Sang  &  14  Pairs  (d’autres  difent  dix-huit)  lut 
loivent  préfenter  un  Mémoire,  leur  a  défendu  tou* 
e  démarche  a  ce  fujet  ;  &  elles  rapportent  le  ton* 
enu  de  la  Lettre  que  voici  (elle  eft  écrite  par  1g 
Lai  à  M.  le  Duc  d’Orléans.)  ,,  il  m’eft  revenu  que 
i  les  Princes  de  mon  fang  avoient  des  projets  d’àf- 
,  femblées  &  de  Mémoires  ;  je  fuis  bien  aiîe  de  les 

*  prévenir  que  tout  projet  dans  ce  moment,  notam- 
,  ment  à  î’occafion  de  l’Arrêté  du  Parlement  de 
»  Rouen  me  feroit  fouverainement  desagréable 

*  ^'e  ne  veux  cIue  ^eur  continuer  mes  bon- 

*  tés  *  ^ur  9U0L  ajoutent  les  gazettes*  ce  Prince 
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(le  Duc  d’Orléans,  par  une  Lettre  lignée  aulfî  de 
quatre  Princes  qui  étoient  chez  lui)  a  répondu  an 
Roi  „  qu’il  fe  foumettoit  avec  refpeft  à  fes  ordres, 

»>  maisqu’il  ne  pouvoir  fe  difpenferde  lui  expofer  les 
»,  motifs  de  leur  conduite”.  Par  cette  tournure,  ce 
Prince  a  inféré  dans  fa  Lettre  les  principales  raifons 
contenues  dans  le  Mémoire  à  préfenter  ( Gazette 
â'Amflerdam  ,  26  Février  :  Gazette  d'Utrecht ,  pre¬ 
mier  Mars.') 

On  dit  que  le  Roi,  dans  un  cercle,  a  demandé  à 
M.  le  Duc  d' Aiguillon  s’il  avoit  reçu  l’Arrêté  de 
Rouen,  &  que  le  Duc  ayant  répofidu  qu’il  ne  l’avoit 
pas  reçu,  le  Roi  avoit  ajouté:  „  je  le  favois  bien» J 
comment  vous  tirerez  vous  de- là?  M.  le  Duc  d' Ai¬ 
guillon  a  été  également  peiné  de  la  demande  &  de 
la  réflexion. 

On  allure  que  ce  même  jour  13  M.  le  Chancelier 
avoit  mandé  M.  Seguier  pour  lui  défendre  de  faire 
aucun  requifitoire  qu’il  ne  le  lui  eut  communiqué  au* 
paravaut.  La  caufe  de  ces  défenfes  a  été.,  félon  les 
mêmes  bruits,  que  Mrs.  les  gens  du  Roi  avoient  dé* 
libéré  de  requérir  que  Mrs.  du  Confeil  fiflent  des 
repréfentations  au  Roi  fur  la  néçelîïté  de  rappeller 
les  Magiftrats  du  Parlement  à  leurs  fondions. 

Du  jeudi  14  Février  1771, 

-fl 
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On  a  appel  lé  trois  caufes;  la  première  a  été  ré¬ 
mi  fe,  quoique  perfonne  n’ait  paru;  la  fécondé  s’eft 
trouvé  jugée  depuis  longtems  ;  la  troifieme  s’accom-  ' 
modoit. 

Les  Intendans  des  provinces,  où  l’on  a  établi  de¬ 
puis  des  Confeiis  fupérieurs,  ont  été  mandés  cetts 


femaine  à  Ta  cour,  pour  concerter  avec  euX  ce  fiii- 
gulier  &  bifarre  établiffement. 

üi- 

;  JB..;  fv  V  v 

Du  vendredi,  15  Février  1771. 

L’audience  ouverte  &  fermée  à  l’ordinaire  :  ce* 
fëances  durent  ordinairement  trois  ou  quatre  minu¬ 
tes,  c’eft  à-dire,  le  tems  d’appeller  deux  ou  trois  eau- 
fes,  ou  d’en  ordonner  la  radiation  ou  la  remife.  En¬ 
tre  les  deux  audiences,  Mrs.  prennent  Je  tems  d’al¬ 
ler  à  la  buvette  fe  repoier  de  leurs  fatigues. 

r  Du  16  Février  1771  ? 

Ce  jour,  auquel  tomboit  la  remife  prononcée  le  9 
dans  une  caufe  avec  Mrs.  les  gens  du  Roi,  a  été  un 
jour  de  triomphe  pour  Mrs.  du  Confeil;  ils  ont  ren¬ 
du  un  Arrêt  que  l’on  peut  appeller  contradi&oire 
dans  un  fens  nouveau,  en  ce  qu’il  a  été  rendu  mal. 
gré  les  parties  &  malgré  là  déclaration  exprefie  de 
i  leur  Procureur  qu’il  n’y  avoit  plus  de  contention. 

I  Voici  d'abord  le  fait  qui  avoit  donné  lieu  autrefois  à 
|une  conteftation  entre  elles.  Un  teftateur  a  légué 
un  fond  à’  un  hôpital.  L’Edit  de  1749  déclare  nuis 
;  de  pareils  legs-.  Il  s’agiffoit  d’ordonner  l’exécution  de 
l’Edit  ;  &  comme  un  article  enjoint  aux  Procureurs' 
généraux  d’y  veiller,  M.  Joli  de  Fleury  s’étoit  fait 
jrecevoir  intervenant  fous  ce  prétexte,  le  famedi  29. 

|  A  l’appel  de  la  Caufe,  Mr.  Nolleau  ,  Procureur 
|de  la  partie  qui  conteftoit  le  legs  (&  qui  eft  à  jufto- 
Ititre  très  confidéré  parmi  fes  confrères  ,>  repréfenta ,. 
aiîifté  de  fa  paitie,  qu’il  n’y  avoit  plus  matière  à  Ar¬ 
rêt,  parce  que  les  parties  s’étoient  accommodées, 
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gu’iî  n’avoit  plus  çle  pièces.  Son  client,  préfent  â 
^audience,  certifie  le  fait.  Mr. .  Dumet ,  jeune  Pro¬ 
cureur  ,  chargé  de  la  caufe  de  l’hôpital,  en  convient 
aufli,  &  Mrs.  du  Confeil  alîoient  perdre  l’occafion 
de  juger.  M.  Joli  de  Fleury  fe  leve  &  dit  que  toutes 
ces  excufes  &  ces  raifons  étoient  de  mauvais  fubter* 
fuges  employés  pour  ne  pas  être  jugés ,  &  qu’on  al¬ 
lô  it  voir,  par  ce  qu’il  diroit,  qu’il  falloit  que  la  Cour 
prononçât.  11  fe  met  en  train  de  parler;  il  plaide 
comme  un  homme  qui  n’auroit  jamais  lu  l’Edit  de 
1749  ,  (ce  qui  eft  très  vraifemblable)  &  il  conclut 
contre  la  difpofition  textuelle  de  l’article  17,  à  ce 
que  le  legs  foit  déclaré  valable;  fauf  à  faire  vendre 
les  fonds  légués ,  pour  le  prix  en  être  employé  en 
contrats  fur  le  Roi  ou  fur  les  Etats.  (1) 

Sur  ce  plaidoyer  Mrs.  du  Confeil  vont  aux  opi* 
nions;  ME  Nolleau  repréfente  que  fi  on  rend  arrêt 
dans  cette  affaire,  ce  ne  pourra  être  qu’un  arrêt  pat 
défaut,  attendu  qu’il  ne  paroît  point  pour  fe  défen¬ 
dre,  mais  uniquement  pour  demander  que  la  caufe; 
foit  retirée.  On  fe  rafîeoit  ,  &  on  ordonne  à  Mr. 
Nolleau  de  conclure.  Il  déclare  qu’il  lui  eft  impoftî- 
ble  de  le  faire  contre  la  volonté  de  fa  partie.  On 
ordonne  la  même  chofe  à  Mr.  Dumet ,  qui  répond  [ 
de  même.  M.  Joli  de  Fleury  foutient  que  les  conclu* 

fions  des  parties  fout  inutiles ,  parce  qu’elles  font 
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(1)  Voulons  que  les  difpofitions  foient  déclarées  nu  lies  , 
quand  bien  môme  au  lieu  de  donner  direélement  les  dits 
biens  (de  nature  prohibée')  aux  gens  de  main-morte  ,  celui 
qui  en  auroit  difpofé  auroit  ordonné  qu’ils  feroient  vendus 
pour  leur  en  remettre  le  prix.  Art,  17.  de  l’Edit. 
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écrites  dans  leurs  requêtes.  (M.  Joli  de  Fleury  igno¬ 
re  la  différence  qu’il  y  a  entre  un  procès  par  écrit 
6c  une  caufe;  il  ignore  qu’on  ne  peut  pas  juger  une 
caufe  fans  que  les  parties  foient  entendues;  6c  que, 
fi  les  Avocats  ne  prennent  que  des  conduirons  aux 
mercrédis  6f  famedis,  c’eft  un  ufage  introduit  par  la 
confiance  que  l’on  avoit  dans  les  lumières  &  l’inté¬ 
grité  de  M.  Gilbert  de  Voijins ,  Avocat  général  vers 
1^30,*  ufage  qui  eut  pour  objet  l’expédition  des  cau- 
fes,  ufage  très  légitime  alors,  mais  aujourd’hui  grand 
abus.)  Quoi  qu’il  en  foit,  Mrs.  du  Confeil ,  après 
avoir  entendu  M  .Joli  de  Fleury ,  prononcèrent  l’ar¬ 
rêt  conformement  à  fes  conclurions. 

11  s’agifloit  enfuite  de  la  rédaction  de  l’arrêt.  Le 
Greffier  fut  embarraffé.  On  ne  pouyoit  pas  meure 
ouïs  les  Procureurs  en  leurs  concluflons  :  le  fart  au- 

roit  été  notoirement  faux.  Il  a  donc  fallu  inventer 

'  > 

une  nouvelle  forme,  &  l’on  a  eu  recours  à  celle-ci, 
qui  n’a  point  de  modèle  :  après  que  Nolleau  pour . . . 

Dumet  pour  ,  ont  comparu ,  £?  que  Joli  de 
Fleury  pour  le  Procureur  général  a  été  ouï ,  &c.  mais 
cette  réduction  &-la  peine  qu’elle  a  dû  coûter  au 
Greffier ,  ont  été  en  pure  perte.  Le  Procureur  qui 
gagnoit  fa  caufe  n’a  pas  voulu  lever  l’arrêt,  6c  les 
parties  ont  préféré  un  acte  de  transaction  pafifé  de¬ 
vant  Notaire  ,  comme  étant  beaucoup  plus  folide 
qu’un  pareil  jugement. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  penfer  que  M.  le  Chance¬ 
lier  a  été  bientôt  inftriiit  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  le 
famedi  au  matin,  en  conséquence  les  deux  Procu. 
reurs  reçoivent  ordre  le  dimanche  de  fe  rendre  chez 
:  M.  le  Chancelier  le  mardi  19.  Ils  obéhTent,  &  M. 
le  Chancelier ,  d’un  ton  haut  6c  féveie,  leur  dît  : 
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4*  Mejpeuts >k  Roi  eft  très  mécontent  de  ee  que  veut' 
n'exécutez  pas  fes  ordres  .  .  ..  Exercez  vos  fonctions, 
jans  quoi  vous  ferez  dans  le  cas  de  vous  compromet • , 
ire»  Les  deux  Procureurs:  Mmfeigneur  ,  nous  les 
exercerons  quand  nous  en  ferons  requis.  „  Après  ce 
peu  de  paroles,  M.  le  Chancelier  les  fit  retirer  .  .  . 
Ils  ont  depuis  exercé  leurs  fou  étions  comme  par  le 
paffé.  (i). 

A  l’égard  de  M.  J~oli  de  Fleury ,  on  dit  que  c’eft 
le  defir  de  payer  fes  dettes  qui  le  rend  fi  ardent  à 
travailler.  Il  eft  a  fiez  difficile ,  furtout  dans  les  cir* 
confiances  aétueîles,  que  le  tréfor  Royal  y  fuffife; 
perfonne  n’ignore  combien  M.  Joli  de  Fleury  a 

contre 


£1)  Comme  on  fe  divertit  de  tout  en  France,  &  même  des 
plus  grands  maux,  quelqu’un  s’eft  avifé  de  faire  des  vers 
fur  Mr.  No  II  eau  ;  fon  nom  fe  prononce  comme  le  verba 
latin  Rolo  ,  je  ne  veux  pas  ;  &  dans  la  même  langue  Volo9 
ignifie  je  veux.  C’eft  fur  ces  deux  mots  qu’eft  fondé  tout 
le  badinage.  Voici  les  vers  ; 

Nolo ,  je  ne  veux  pas ,  &  mon  nom  vous  le  dit,. 

L’honneur  à  ce  parti  plus  que  mon  notn  conduit* 

Devant  le  Parlement ,  j’ai  toujours  dit  Volo ; 

Mais  devant  vous,  Meilleurs,  je  m’appelle  Nolo . 

Le  fécond  jour  des  audiences  n’avoit-on  pas  mis  cette  affiche 
à  la  porte  de  la  Grand’Chambre  :  „  La  grande  troupe  étran¬ 
gère  des  voltigeurs  de  S.  M .  donnera  aujourd'hui  la  fécondé 
repréfentation  des  audiences  :  parodie  en  deux  aides,  fuivie  àti 
Procureur  malgré  lui  :  comédie  donnée  en  1 757-,  remife  au 
théâtre  avec  tous  fes  agrémens .  Des  en  fa  ns  de  70  ans  conti¬ 
nueront  de  jouer  les  grands  rôles ,  en  attendant  une  nouvelle 
repréfentation  de  Thémis  outragée,  &c.  Il  n'y  entrera  que  la 
livrée  &  autres  gens  fans  épée .  Les  grenadiers  de  l'apori 
Paris  continueront  d'y  mettre  le  bon  ordre 


contre  lui  dé  contraintes  (par  corps)  en  vertu  da» 
fentences  des  Confuls  &  de  la  Confervation  dô 
Lyon,  fans  compter  les  dettes  d’un  autre  genre. 

Du  lundi  i  8  aw  vendredi  22  Février, 

■  le  ,  * 
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Les  audiences  de  Meilleurs  du  Confeil  à  la  Grand* 
Chambre  fe  font  foutenues  conftamment  fur  le  mê- 
;  me  ton.  L’étrenne^du  famedi  ne  les  a  point  acha¬ 
landés. 

Le  Bureau  de  la  Tournelle  a  pris  enfin  fur  lui  dé 
commencer  à  faire ;  exécuter  fes  condamnés:  15  ou 
18  ont  été  fouettés;  mais  l’ordre  eft  donné  de  faire 
1  cette  opération  de  grand  matin  ,  ou  d’attendre  la 
nuit..  Comment  ces  Mrs.  peuvent- ils  fe  difiimuler 
qu’ils  n’ont  point  de  caraétere  légal  pour  juger,  en¬ 
core  moins  pour  juger  en  matière  criminelle,  pour 
infliger  des  peines  à  leurs  concitoyens  ?  Comme  Con# 
feillers  d’Etat  ils  n’ont  point  voix  au  Parlement  ; 
icomme  Maîtres  des  Requêtes  ils'  n’ont  voix  qu  a  la 
Grand’Chambre,-&  au  nombre  de  quatre  feulement; 
jcomme  Confeillers  honoraires  au  Parlement,  pour 
jceux  d  entre  eux  qui  le  font,  ils  n’ont  voix  encore 
iqua  la  Grand’Chambre  :  en  un  mot  ,  aucun  de  ceux 
|qui  prononcent  des  jugemens  criminels  à  la  Tour- 
jnelle,  n’a  reçu  de  la  Loi;  la  faculté  de  juger.  Se  re¬ 
jettera-t-on  fur  les- Lettres- patentes  qui  les  ont 
Commis  pour  remplir  par  interim:  des  places  qui  né 
[font  pas  vacantes?  mais  qui  efl-ce  qui  a  vérifié  ces 
jLettres  patentes,  finon  ces  Meilleurs  eux* mêmes? 
Ce  font  eux  &  eux  feuls,  qui1,  démentis  en  ce  point 
par  toute  la  Nation,  ont* jugé  de  pareilles  Lettrés 
informes  awx  -loû;  &  depuis  quand  fé  donne t  on 
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l’être  à  foi -même?  Les  regiftres  confervés  dans  le 
lieu  où  Mrs.  du  Confeil  jugent ,  dépofent  contre  eux  > 
on  y  lit  qu’il  ri  y  a  apparence  de  fouffrir  l’éreüion  d[u* 
ne  Chambre  fouveraine  en  vertu  d'une  commijjion  vé* 
rifiée  par  les  mêmes  juges  dont  elle  ejl  compofée,  . 
(Regiftres  du  Parlement,  du  14  Janvier  1660.)  Mais 
dans  ce  fiecîe,  fécond  en  prodiges,  on  eft  le  Par¬ 
lement,  non*  feulement  fans  penfer  comme  le  Parle¬ 
ment,  mais  fans  favoir  ce  que  le  Parlement  penfe, . 
ce  qu’il  a  dit,  ce  qu’il  a  fait  :  &  pour  faire  le  contrai* 
re  de  ce  que  feroit  le  Parlement,  ces  Mrs.  préten* 
dront- ils  juger  comme  gradués?  Mais  i°.  ce  n’elT 
point  en  cette  qualité  qu’ils  fiegent  à  la  Tournelle,, 
mais  comme  commiiïaires  du  Confeil  :  20.  des  gra¬ 
dués  ne  jugent  qu’autant  qu’ils  font  appeüés  par  les  - 
Magiftrats  du  fiege.  Ici  nulle  vocation  de  la  part: 
de  ceux  qui  feuls  auroient  droit  de  les  appeller. 

Pendant  cette  feinaine  M.  le  Chancelier  a  conti-  • 
nué  à  faire  annoncer ■  fon  nouveau  Parlement,  fes; 
Gonfeils  &  fon  Code.  Par  rapport  au  nouveau  s 
Parlement,  il  y  avoir,  difoit  .  il, plus  de  50 membres.* 
de  l’ancien  Parlement  qui  le  folliaitoient  pour  ren- ■ 
trer ;  mais  dans  ces  50  il  y  en  avoir  dont,  ajou- 
toit-il,  il  ne  vouloir  point.  On  prétend  que  c’eftj 
le  .renard  qui  juge  les  raifins  trop  verds.  Ce  qu’il 
y  a  de  certain,  c’eft  que  M.  le  Préfident  d’Ormes- 
fon,,  inftruit  qiPon  faifoit  courir  le  bruit  d’un  ac* 
commodément  prochain  de  fa  part  avec  la  Cour» 
a.  écrit  à  un  ami  une  Lettre  qui  n’eft  point  fait© 
pour  demeurer  fecrette  ,  &  où  il  fe  recrie  forte-' 
ment  contre  le  bruit  qui  étoit  parvenu  jufqu’à  lui.' 
It  y  protefte  qu’il  fe  croiroit  deshonoré  s’il  féparoit 
jamais  .fa  caufe  de  celle  .de. tout, fon  corps.  Des  Cou* 


fcillers  aufïï  injuftement  foupçonnés  ,  ont  écrit  de 
pareilles  Lettres  à  leurs  amis. 

On  a  publié  une  lifte ,  a  dit  depuis  la  gazette ,  de 
ceux  dont  M.  le  Chancelier  veut  former  fon  Par¬ 
lement:  elle  eft  compofée  de  Magiftrats  anciens 
chaffés  de  leur  Compagnie,  d’Avocats  rayés  du  ta- 
i  bleau ,  en  un  mot  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 
diffamé  &  de  plus  méprifable  dans  Torde  de  Ja  Ju* 
dicature:  ( Gazette  d’Utrecbt ,  5  Mars)  elle  ajoute 
que  M.  l’abbé  Terrai  a  profité  de  la  circonftance 
pour  éteindre  les  penfions  données  à  plufieurs  de 
ces  Magiftrats  en  récompenfes  de  leurs  fervices. 

Le  nouveau  Parlement  de  M.  le  Chancelier  n’a 
pas  encore  paru,  non  plirs  que  fon  Code;  mais  le 
26  après-midi  Mrs.  les  gens  du  Roi  furent  man* 
dés  à  Verfailles  ,  pour  prendre  les  ordres  fur  la 
féance  du  lendemain.  Ces  ordres  ont  confifté  en 
partie,  à  ce  qu’on  allure,  à  leur  faire  défenfes  de 
dire  qu’ils  n’agiffent  que  par  les  ordres  exprès  du 
!  R-oi. 

Le  Commandant  du  Guet  fut  mandé  aufll  le  foir 
pour  le  même  objet,  de  forte  qu’il  commença  à  fe 
|  répandre  que  M.  le  Chancelier  viendroit  le  lende«: 
main. 

Du  famedi,  23  Février  1771.’ 

Le  Palais  a  été  invefti  le  matin  par  les  archera 
du  Guet,  figue  certain  que  M.  le  Chancelier  devoit 
y  venir.  Les  autres  jours,  depuis  les  féances  de 
Mrs.  du  Confeil,  il  y  a  feulement  un  corps  de  gar¬ 
de  au  Palais  &  quelques  archers  de  robe  courte.  La 
|  précaution  eft  prudente  d’augmenter  la  garde  lorf.* 
$ue  M;-le  Chancelier  vient; car  le  24  ; janvier,  lorsî 
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de  fa  première  féance,  quelqu’un  de  très  fenfé  en* 
tendit  auprès  de  lui  cette  horrible  parole  :je  croirais 
faire  une  bonne  œuvre  d'ajjajfiner ,  cet  homme -là,, 
L’homme  fage  en  frémit,  &  dit  à  ce  forcené  Mon- 
fieur,  au  lieu  de  faire  une  bonne  oeuvre,  vous  fe¬ 
riez  une  méchante  a&ion’V 

On  a  remarqué  qu’avant  l’arrivée  de  M.  le  Chant 
celier,  on  faifoit  faire,  l’exercice  aux  gens  armés  qui 
étoient  au.  Palais  ;  le  grand  &  principal  exercice.' 
étoit,  ferrez  les  rangs:  ils, fêtaient  tellement  en  ef¬ 
fet  que  les  plus  petits  bras  n’auroient  pu  paifer  entre. 
deux.de  ces  hommes..  Voila,  bien,  l’allure  6c.  le  li¬ 
gnai  de  la  peur» 

•  En  attendant  ^arrivée  de  M,  le  Chancelier,  Mrs*, 
du  Confeil  tinrent  leur,  audience.  Un  particulier  de, 
province  prit  un  Arrêt  par.  défaut  contre  un  de  fes.; 
parensj  Avocat  au  Parlement.  Il  ne  craignoit  pas- 
que  la  Caufe  devînt  contradictoire  ;  il  profita  de  cet, 
avantage  pour, obtenir  tout  ce  qu  il  vouloit  :  mais  ce- 
n’étoit  pas  tout  d’avoir  obtenu  l’Arrêt,  il  falîoit  le 
faire  lignifier  *  &  les,  buifpers  refufans.  de  s’y  prê¬ 
ter,  ce  particulier  a  été  obligé  de  venir,,  avec  fon. 
prétendu.  Arrêt , .  folliçiter  une,  tranfaftion  qui  lui  a. 
été  diélée  par  fon  parent,  telle  que  là  Loi  eût  proa  / 
noncé.  l’Arrêt,.. 

Sur  les  dix  heures  6c  demie  M.  le  ^Chancelier  elL 
arrivé  en  .grande  pompe».  Des  pelotons  de  foldats- 
aux  gardes,  étoient  diflribués  fur  fa  joute»  Le  Guet, 
à  cheval  préçédoit,  accompagnoit  &  fuivoit  fon  cor. 
tege,  Des  hoquetons  .  &  des.  gardes- de  la  Prévôté. 

tntouroient  fon  caroflfe  (dont  les  glaces  étoient  le-, 
fées  ,  quoiqu’il,  ne  fît  pas  froid.)  M.  le  Chancelier' 
éjoir  accompagné  de  quatre  Minières  3  de  M.  le, Duce 
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dè  la  Vrilliere ,  de  M.  Bertin ,  de  M.  de  Monteynard  & 
de  M.  l’Abbé  Terrai.  On  a  été. d’autant. plus  furpris.de 
les  voir  à  ces  féances  ,  qu’il  eft  notoire  qu’aucune 
portion  de  cette  affaire  n’a  été  délibérée  au  Confeil 
du  Roi.,  Depuis  l’Edit  du  mois  de  Décembre  der¬ 
nier  jufqu’à  ceux  que  M»  le.  Chancelier  apportoit  in- 
!  Glufivement;.c’eft-à-dire  l’Edit  du  mois  de  Décerna 
bre,  lès  cinq  Lettres  de  Juffion,  les  Lettres  de  Ca<> 
chet  du  oui  &  du  non ,  l’Arrêt  du  Confeil  portant 
confifcation  dès  Offices,  les  Lettres  d’exil,  les  Let¬ 
tres  de  Commiffion  qui  ont  transféré,  le  Confeil  au 
Palais,*  enfin  les  Edits  &  Déclarations  qui  ont  paru 
depuis,  tout  eft  l’ouvrage  de  M.  le  Chancelier  feul, 
le  Confeil  d’Etat  n’én  prit  aucune  connoiftan; 
ice:  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  n’y  a  été  appellé  que 
pour  la  fignature.  Auffi  allure -t-on  que  le  Roi  dit.'. 
c'eft  l'affaire  de  M.  le  Chancelier  ,  elle  ne  me  re¬ 
garde  pas.  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  difoit  fur 
rfila  :  ie  n'entre  tour  rien  dans  tout  cela..  Il  w’v  a 


'tout ,  M.  le  Chancelier  &  Mi  l'Abbé  Terrai. 

|  M.  le  Chancelier,  arrivé  à  la  Grand’Chambre,  a 
jprononcé.Ie  Difcours  imprimé 'au  Louvre  enfuite  de' 
l’Edit.  L’efprit  de  ce  difcours  eft  dînfinuer  aux  peu¬ 
ples  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  heureux  pour  eux  que 
les  réformes  qu’il  vient  annoncer;  mais  qu’il  a  faî-‘ 
lu  profiter  du  moment  ou  les  Magiftrats  ne  font  plus 
Dour  faire  cefter  les  defordres  &  la  grandeur  du  mal?, 
jiffranchir  la  juftice  des  entraves  qui  l’arrêtoient  8 , 
’âire  éclorre  enfin  un  ordre  plus  heureux,  longtems 
liefîr.épar  nos  peres.  Comme  fi  l’on  n’avoit  pu  remé: 
|ier  aux  abus  réels  fans  détruire  le  Parlement;  cora* 
|DS,fI.dep;uis  la  St,  Martin.  1768,  que  M-  le .  Chaiv 


(no)  ' 
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«elier  a  ceffè  d’être  Premier  Préfidem,  le  Roi  avoit 
pu  craindre  de  trouver  queîqu’obftacle  de  ia  part  des^ 
chefs  du  Parlement,  toutes  les  fois  qu’iL  avoit  voulu 
Tappeller  l’exécution  des  loix. 

Les  réformes  projetées  conftftent,  fuivant  le  dis¬ 
cours,  i*,  à  fupprimer  la  vénalité  des  charges;  2°. à 
rendre  gratuite  l’adminiftration  de  la  juftice  ,*  30.  à 
diminuer  l’étendue  du  reftbrt  du  Parlement  ;  40.  à 
fimplifier  les  procédures  ;  5*.  à  faciliter  la  punition 
des  crimes.  11  eft  évident  que  toutes  ces  réformes 
pouvoient  fe  faire  pendant  que  le  Parlement  exi« 
ftoit ,  avec  la  feule  différence,  qu’alors  elles  auioienf 
été  faites  d’une  maniéré  fiable  &  légale.  Pourquoi 
donc  vouloir  faire  retomber  fur  le  Parlement  ce 
qui  ne  peut  être  attribué  qu’au  Gouvernement  feul  ? 
'  Le  préambule  de  l’Edit  que  ce  diicours  annonçoit, 
promet  plus  encore  que  le  difcours.  M.  le  Chance¬ 
lier  y  paroît  d’abord  touché  du  regret  le  plus  fenfibïe 
fur  le  fort  des  Magiftrats  du  Parlement  de  Paris:  il 
annonce  enfuite  à  la  Nation  entière  qu’elle  s’ell  gros-- 
fièrement  trompée  en  imaginant  qu  un  réglement  qui 
anéantit  toutes  les  loix,  qui  détruit  jufqu’à  la  forme' 
effentiellement  requife  pour  leur  promulgation  ,  peut 
avoir  la  moindre  cûnféquence  pour  l’Etat;  (1)  enfin* 
jvl.  le  Chancelier  annonce  que  les  fujets  du  Roi 
vont  avoir  à  l’avenir  une  juftice  prompte  ,  pure  & 


(1)  Le  Va  (fer  dit ,  au  fujet  du  Chancelier  de  Sillery  :  quand  on 
eft  revêtu  à' un  càraBere  Supérieur ,  on  fe  donne  aifément  le 
, privilège  de  dire  hardiment  les  plus  grandes  ahfurdités  1  on 
Juppofe  même  que  les  inférieurs  n'auront  pas  fefplU  de  tes 
ttuiarquiï*  HifLds  «WR»  t» 


gratuite  ;  que  la  longueur  &  la  multiplicité  des  pr®* 
cédures  confommeront  plus  la  ruïne  des  parties, dé- 
ja  épuifées  par  les  voyages  &  les  déplacemens  ;  qu« 
les  tribunaux  fupérieurs  ne  feront  dorénavant  rem¬ 
plis  que  par  les  Magiftrats  les  plus  dignes  par  leurs 
talens  &  leur  mérite ,  qui  jufq'u’ici  en  avoient  été  fou- 
vent  éloignés.^  Au  milieu  de  ces  emphatiques  pa* 
rôles,  on  remarque  dans  ce  préambule  une  protefta- 
tion  folemnelle  faite  au  nom  du  Roi,  que  l’état  de 
fes  fujets ,  leur  honneur,  leurs  propriétés,  le  fort 
des  loix  qui  établirent  la  fucceflion  à  la  Couronne, 
font  des  objets  facrés  &  des  inftitutions  que  leJRoi 
eft  dans  l’heureufe  impuiffance  de  changer  (i). 


fO  Voici  un  exemple  de  cette  heureufe  impuiffance  qut 
M.  le  Chancelier  &  M.  le  Contrôler  général  viennent  d© 
donner. 

M.  Brochet  de  St.  Prefl ,  Maître  des  Requêtes,  protégé 
par  M.  âe  Maupeoù ,  fe  préfente  pour  traiter  de  la  charge 
d’intendant  du  commerce ,  qui  étoit  exercée  provifoirement 
par  M.  d'Albert  :  il  offre  80  mille  livres  eu  argent  &  les 
lào  mille  livres  reliantes  en  effets  à  deux  &  demi  pourcent, 
produifant  à  la  vérité  fix  mille  livres,  mais  qui  ne  valent' 
pas  fur  la  place  la  moitié  du  Capital  de  ce  produit.  Le 
fondé  de  procuration  de  l’un  des  propriétaires  refufe  fou 
confentement  au  traité.  Auffitôt  Lettre  de  M.  l’Abbé  Ter¬ 
rai,  dans  laquelle  ce  Minière  déclare  que  le  Roi  ne  donnera 
fon  agrément  qu’en  faveur  de  M.  de  St.  Prefl  ;  que  fi  les 
propofiiions  qu’il  fait ,  ne  font  pas  acceptées ,  la  charge  fera 
éteinte  (pour  être  créée,  fans  doute,  de  nouveau  en  faveur- 
de  M .•  de  St.  Prefl')  &  la  finance  rembourfée  en  contrats  &  , 
quatre  pour  cent,  les  plus  mauvais  de  tous  les  effets  com- 
nrerçabies.'  Ne  peut -on  pas  demander  dit  efl  donc  ici  la  loi 
facrée  de  la  propriété i  à  lanuellefe  Rqî  ns  ■■ 

$#ut  pçrter  atteinte  A  ; 


Ee  difpofitif  de  l’Edit  contient  15  articles,  dont 
Vobjet  principal  eft  l’établiflement  de  fix  Confeil* 
fupérieurs ,  à  Arras,  Blois,  Châlons,  Clermont-Fer¬ 
rand,  Lyon  &  Poitiers.  Tous  les  membres  de  ces 
Gonfeils  doivent  être  payés  par  le  Roi  :  leurs-  gage* 
forment  pour  les  fix  Confeils  enfemble  une  foun 
me  de  378000  Livres  par  an  .-  preuve  démonftrativè 
qu’on  ne  compte  pas  à  la  Cour  qu’il  foi t  jamais  payé 
un  fols  de  ces  gages,  fans  quoi  M.  V Abbé  Terrai  , 
qui  connoît  fi  bien  l’état  du  tréfor  Royal,  n’eut  ja. 
mais  confenti  à  un  pareil  furcroît  de  dépenfe. 

Les  autres  Edits ,  Lettres  patentes  &  Déclaration 
apportés  par  M.  le  Chancelier,  étoient  deux  Edits- 
&  deux  Lettres  Patentes  concernant  le  Confeil  ,d’ Ar¬ 
tois,  pouranéantir  fon  ancien  état  &  Je  créer  fous 
une  forme  nouvelle.,  en  le  rendant  abfolument  fou- 
verain ,  de  fubalterne  qu’il  étoit  auparavant  :  en 
grande  partie  l’objet  de  Ja  Déclaration  étoit  de  don¬ 
ner  aux  Avocats  au  Confeil  la  concurrence  au  Par¬ 
lement,  avec  les  Avocats  au  Parlement. 

Après  le  difcours  de  M.  lé  Chancelier ,  les  gens- 
du  Roi  fe  levèrent,  &  conclurent  très  humblement 
s  l’enregiftrement  pur  &  fimple  des- Edits,  Lettres- 
patentes  &  Déclaration  qui  leur  avoient  été  remis.- 
1^1.  le  Chancelier  dit  enfuite  à  M.  Brochet  de  Verigni ■' 
(frere  de  M.  de  St.  Prefi ,  Intendant  du  commerce) 
de  lire  les  Edits.  Lorfqu’il  eut  achevé  la  letture  du 
premier,  M.  le  Chancelier  lui  demanda  fon  avis ? 
Il  fe  réduifit  à  l’Enregiftrement  pur  &  fimple.  Mrs.* 
les  Maîtres  des  Requêtes  opinèrent  les  premiers,  at¬ 
tendu  qu’il  y  a  voit  un  rapporteur  :  tous  étoient  d’a¬ 
vis,  d’enregiftrer  fur  le. champ*  îorfque  M.  Afiruc -t» 
Hua  .d’eux.,  eut  le  courage  de  faire  remarquer 
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^affaire  étoit  d’une  trop  grande  importance  pour  fs 
déterminer  d’après  une  notion  de  l’Edit  auflî  impar¬ 
faite  ,  &  d’après  Ja  le&ure  rapide  qu’on  venoit  d’en 
faire: qu’il  falloit  fe  donner  le  loifir  de  le  lire  à  tête 
repofée ,  de  l’examiner,  &  qu’il  crpyoit  convenable 
de  nommer  des  CommilTaires. 

M.  le  Chancelier  craignit  alors  de  voir  fon  coup 
manqué  &  la  peine  qu’il  s’étoit  donnée  de  venir  au 
Parlement  devenue  inutile.  Mais  il  avoit  eu.  foin 
de  prendre  toutes  les  précautions  poffibles;  dès  le 
2i  il  avoit  mandé  chez  lui  Mrs.  d’Agueffeau ,  de 
Sauvigny,  de  Marville,  de  la  Galaifiere  ,  de  Boy- 
nes,  &  un  autre,  pour  leur  communiquer  les  Edits* 
jLes  cinq  que  l’on  vient  de  nommer  lui  avoient  pro¬ 
mis  très  docilement  toute  obéifiance  ;  le  fixieme  feul 
avoit  dit  que  tout  ce  qu’on  fe  propofôit  de  faire 
|fui  fembloit  demander  beaucoup  de  réflexion.  M. 
le  Chancelier  avoit  aufli  mandé  quelques  Maîtres 
des  Requêtes  pour  leur  dire  comment  iLvouloitqu’oa 
opinât. 

L’Avis  de  M.  Aflruc  ,pour  nommer  dès  Commis* 
faires ,  n’empêcha  donc  pas  M.  le  Chancelier  de  con? 
tinuer  à  prendre  les  voix;  plufieurs  Confeillers  d’E¬ 
tat  fe  rangèrent  du  côté  de  M.  Aflruc  :  c’ëtoient  Mrs. 
de  ViarmeSy  d’Argouges,  Ogier ,  Trudaine ,  &  Bou¬ 
tin.  M.  le  Chancelier  fut  fâché  d’entendre  ces  fix 
ivis  qui  empêchoient  l’unanimité  dont  il  s’étoit  flat¬ 
té  ;  il  foutint  que  tout  étoit  clair  dans  fon  Edit,  ÔC 
que  la  chofe  devoit  aller  feule.  L'Edit  peut  être  très 
clair,  mais  tout  ce  qui  efl:  fi  clair  eft  -  il  aufli  claire¬ 
ment  utile  pour  les  peuples?  La  queftion  méritoie 
bien  quelque  examen.  M.  Aflruc  &  les  Confeillers 

Etat  ne  comprenorent  pas  qu’op  vouloit  que  U  be- 
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fogne  allât  toute  feule  &  fans  le  fecours  du  ConfeiU 
que  c’étoit  pour  la  forme  feulement  qu’on  demandoit 

leur  avis.- 

M.  le  Chancelier  s’imaginant  que  les  réflexions 
qu’il  venoit  de  propofer  étoient  de  nature  à  enlever 
tous  les  fuffrages,  reprit  les  voix  :  il  vouîoît  abfo* 
lument  fe  procurer  la  gloire  d’un  afferviffement  en¬ 
tier;  mais  fa  furprife  fut  plus  grande  encore  qu’elle 
ne  l’avoit  été  d’abord,  lorfqu’il  vit  fept  Maîtres' des 
Requêtes,  Mrs.  Frages  de  Polizy ,  de  Mont ar an , 
fils,  Caze  de  la  Bove ,  de  la  Porte ,  fils  ,  Mazirot 9 
le  Boullaye ,  &  Dufour ,  fe  réunir  à  l’avis  de  nom¬ 
mer  des  commiffaires.  Il  fe  contenta  alors  de  la  plu- 
l’alité  de  59  voix  contre  treize;  Fenregiftrement  fûe 
conclu,  &  le  public  apprit  que  parmi  72  Confeillers 
d’Etat,  Mîniftres , Maîtres  des  Requêtes,  il  s’en  trou* 
voit  Ï3  feulement  qui  avoient  leur  confcience  &  leur 
avis  à  eux. 

L’un  de  Mrs.  du  Confeil  difoit  pour  fe  difculper, 
dans  cette  féance  même ,  à  celui  qui  étoit  aflis  auprès 
de  lui:  nous  n’avoné  rien  h  faire  que  de  baiffer  la  tê + 
fs  &  d’opiner  du  bonnet;  auffi  bien  tout  ceci  ejl  il¬ 
légal  &  ne  peut  pas  tenir .  Un  autre  convenant  de 
même  que  tout  ce  qu’on  faifoit  étoit  nul,  &  n’é- 
toit  que  le  fruit  de  la  contrainte,  blâmoit ,  par  cette 
raifon ,  l’avis  des  Commiffaires  :  c’eff,  difoit-  il ,  fup- 
pofer  qu’on  eft  quelque  chofe  &  qu’on  a  quelque 
liberté;  au  lieu  qu’-en  laiffant  tout  aller,  &  n’opinant 
que  d’un  figne  de  tête,  c’eft  reconnoître  qu’on  n’efl 
rien ,  &  que  tout  n’èft  fait  que  par  violence.  Ces 
Mrs.  en  opinant  du  bonnet  pour  l’enrégiftrement 
pur  &  fimple ,  prétendent  donc  ne  point  opiner  & 
annoncer  qu’il  n’y  a  point  de  liberté:  mais  c’efi:  par 


tfes  aêles  &  des  proteftations  folemnelles  qu’il  fmf 
le  dire,  &  non  par  une  inclination  de  tête,  qui  eft  le 
figne  reçu  d’un  véritable  fuffrage* 

Si,  l’avis  de  nommer  des  Commifiaires  l’eut  em¬ 
porté,  l’abfence  de  M.  le  Chancelier  auroit  laiffé 
voir  à  Mrs.  les  Confeillers  d’Etat  &  Maîtres  des 
Requêtes  bien  des  cbofes  importantes  dans  l’Edit  , 
auxquelles  apparemment  ils  n’ont  pas  fait  afîez  d’at¬ 
tention,  quoi  qu’ils  ayent  jugé  qu’il  falloit  l’enregis» 
trer:  ils  auroient  vu,  i*.  que  tous  ces  Edits,  Let- 
très  patentes  &  Déclaration  étoient  adreflés  au  Par¬ 
lement  de  Paris.  Or  Mrs.  du  Confeil  ne  font  pas 
le  Parlement  de  Paris. 

Ils  auroient  vu  :  2*.  que  ces  mêmes  Edits  portent  ; 
de  l'avis  de  notre  Confeil  nous  avons  Jiatué  ;  &c.  que  r 
par  conféquent,  étant  cenfés  avoir  déjà  opiné  dans 
le  Confeil  pour  former  ces  Edits,  ils  ne  pouvoient 
plus  opiner  pour  les  vérifier  &  les  enregiftrer.  C’eft 
une  délibération  illufoire  &  fantaftique  que  celle  qui 
fe  fait  pour  juger  fi  une  loi  qu’on  a  déjà  approuvée" 
comme  bonne,  que  l’on  a  formée  foi -même,  eft 
réellement  bonne  ou  non;  il  faudra  donc  fuppofer 
que  la  faculté  accordée  à  Mrs.  du  Confeil  de  s’afleoir 
iau  Confeil  &  au  Parlement  a  doublé  leur  être  &  leur 
volonté,  &  que  ces  deux  êtres  &  ces  deux  volontés 
qu’ils  ont  acquifes  font  tellement  di  ftin  êtes ,  que  lors- 
Iqu’ils  s’afleyent  dans  la  Grand’Chambre  ils  oublient 
itout  ce  qu’ils  ont  fait  ou  dû  faire  au  Confeil. 

Mrs.  du  Confeil  auroient  vu  3%,  en  relifant  les 
lettres  Patentes  du  23  Janvier,  (&  en  fuppofant 
Qu’une  Commifïion  puifie  fe  donner  l’être  à  elle, 
même)  qu’ils  étoient  des  Commifiaires  employés 
\pur  pourvoir  à  l'adminifi ration  de  la  jujlice ,  en  at* 
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tendant  qu'il  ait  été  choiji  un  nombre  d' Officiers  fuj$~ 
fans  £?  capables  de  compojer  le  Parlement  :  ils  ati- 
ïoient  conclu  de-là  qu’ils  ne  font  point  le  Parlement  , 
puifqu’ils  ne  font  établis  qu’en  attendant  le  Par *6* 
•ment ;  qu’ils  ne  font  donc  qu’une  Ample  Commiflion 
&  une  Commiflion  par  intérim  ;  or  il  n’auroit  fallu 
après  cela  que  confulter  les  premiers  principes  du 
droit,  où  même  les  Amples  lumières  du  bon  fens , 
pour  concevoir  qu’une  Commiflion  par  intérim  ne 
peut  rien  innover,  ne  peut  rien  détériorer:  il  faut 
qu’elle  conferve  les  chofes  dans  le  même  état  où, 
elles  étoient,  jufqu’à  ce  que  les  titulaires  foient  eo 
place. 

Du  dimanche  f  24  Février . 

. 
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w  |^rs.  les  Gens  du  Roi  de  la  Cour  des  Aides; 
étant  allés  à  Verfailles  demander,  au  Roi  le  jour  & 
l’heure  ou  il  voudroit  recevoir  les  remontrances  de 
cette  Cour ,  le  Roi  les  a  remis  au  dimanche  fuivant 

3  Mars ,  pour  leur  donner  ce  jour. 

M.  le  Chancelier  a  reçu  aujourd’hui  le  ferment  de 

4  des  Premiers  Préfidens  des  flx  Confeils  fupérieurs, 
fçavoir  :  M.  Envois,  pour  le  Confeil  fupérieur  d’Ar- 
r3s:  (il  étoitleP.  P.  du  Confeil  provincial.)  M.- 
de  St.  Michel ,  pour  le-  Confeil  de  Blois;  M.  Rouil¬ 
lé  d'Orfeuil ,  Intendant  de '  Champagne ,  pourle  Con¬ 
feil  de  Cbâlons  :  &  M.  de  Flejjdles ,  Intendant  de 
Lyon,  pour  le  Confeil  de  Lyon.  Ces  Mrs.  après’ 
avoir  prêté  ferment,  ont  été  présentés  au  Roi.  M. 
de  St.  Michel  eft  celui  qui  fut  décrété  de  prife  de 
corps,  eh  1754,  par  le  Parlement  d’Aix,  Chambres 
aflemblées ,  refufé  depuis  par  la  Cour  des  Aides  de 
Montauban  dont  il  vouloit  être  Premier  Préfident.  Il 

parvenu  à  le  devenir  de  la  prétendue  Chambre 
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êtes  Comptes  de  Blois,  où  il  s’eft  deshonoré  de  noiï* 
/eau  par  le  perfonnage  qu’il  a  fait,  il  y  a  deux  ans, 
3ans  un  procès  contre  M.  le  Duc  de  Chevreufe.  A 
'égard  de  M.  de  FleJJelles ,  on  a  fa  généalogie  à  la 
:ête  du  procès  imprimé  de  M.  de  la  Cbalotais,  page 
4,  du  difcours  préliminaire,  &  quelques  notes  im¬ 
portantes  fur  fa  conduite  dans  le  détail  de  ce  même 
procès. 

Quant  aux  fix  Confeils,  ils  doivent  être  compofés: 
:elui  de  Châlons,  des  officiers  du  Bureau  des  Anan¬ 
as;  celui  de  Clermont,  de  ceux  de  la  Cour  des  Ai- 
pies  ;  celui  de  Blois ,  de  ceux  de  la  Chambre  des  comp¬ 
tes  :  &c.  tous  gens  fans  doute  fort  habiles  en  matière 
le  fubftitutions ,  contrats  ,  teftamens  &  autres  points 
(le  droit.  On  verra  par  la  fuite  comment  chacun  de 
:es  Confeils  a  été  formé.  Il  fuffit  de  fe  rappeller  ici 
:e  que  la  Cour  des  Aides  a  annoncé  dans  fes  Rémon- 
rances  du  18  Février ,  qu'on  ne  trouveroit  pour  for¬ 
cer  ces  Confeils  que  des  fujets  qui,  en  acceptant  ces 
fommiffions ,  ligneront  leur  deshonneur  ;  les  uns 
|ui,  par  ambition,  voudront  bien  affronter  la  haine 
publique,*  les  autres,  qui  y  feront  forcés  par  l’indi- 
;ence;  les  uns  par  conféquent  déjà  corrompus,  les 
titres  qui  ne  tarderont  pas  à  l’être. 

Du  lundi ,  25  Février . 

L’audience  du  Confeîl  au  Parlement  à  l’ordinaire. 

On  a  publié  l’Edit  portant  création  des  ConfeiÎ9 
upérieurs:  les  autres  Edits,  Lettres  patentes,  Décla¬ 
mation,  qui  avoient  été  enregiftrés  en  même  teins, 
l’ont  été  publiés  qu’à  la  fin  de  la  femaine.  Les  ex. 
toîplaires  que  les  colporteurs  ont  criés, étoient  de 


j*Imprimerie  Royale.  Mais  apparemment  M.  le  Chan¬ 
celier  a  trouvé  que  le  lieu  de  l’impreffion  repugnoit 
à  la  befogne  du  Parlement ,  il  les  a  fait  réimprimer 
enfuite  chez  Fim primeur  du  Parlement ,  avec  les  Let¬ 
tres  patentes  du  23  Janvier,  &  lui  a  ordonné  de  les 
envoyer  aux  perfonnes  auxquelles  il  a  coutume  d’en 

adreffer. 

Du  mardi ,  26  Février. 

Les  deux  audiences  auffî  abrégées  que  de  coutume. 

Les  Jéfuites  publient  partout  que  l’affaire  préfente 
va  les  rétablir  en  France,  &  que  quand  M.  le  Chan¬ 
celier  fe  fera  défait  des  Parletnens ,  il  fera  enregiftret 
leur  rappel  par  Mrs.  du  ConfeiL  Les  Jéfuites  l’an* 
nonçoient  dès  le  commencement  du  mois  deNovenu 
bre  dernier,  c’eft-à-dire  qu’ils  prédifoient  dès-lors  ce 
qu’ils  dévoient  faire  par  eux  ou  leurs  partifans. 

Le  Confeil  d’Artois  a  tenu  aujourd’hui  fa  premiè¬ 
re  féance  comme  Confeil  Supérieur:  il  eff  compofé 
des  membres  de  l’Ancien  Confeil  fubalterne  :  c’eft  un 
grand  malheur  pour  la  province  que  fes  jugemens  ne 
foient  plus  fujets  à  appel ,  car  dans  tous  les  Tribu¬ 
naux  du  reffort  c’étoit  celui  dont  les  fentences  avoient 
le  plus  fouvent  befoin  d’être  réformées.  Les  Baillia¬ 
ges  de  Dunkerque ,  Montreuil  &  Boulogne  fur  mer, 
ne  paroiffent  nullement  difpofés  à  reconnbître  la  fou. 
veraineté  du  Confeil  d’Artois.  A  Boulogne  les  juges 
inftruits  du  jour  où  le  Procureur  du  Roi  devoir  ap¬ 
porter  l’Edit  pour  le  faire  enregiffrer ,  n’ont  pas  paru 
au  fiege.  Le  Procureur  du  Roi  a  voulu  faire  monter 
les  Avocats  &  Procureurs  pour  les  fuppléer,  mais 
ceux-ci  fe  font  retirés.  -< 

La  Chambre  des  Comptes  a  fait  un  Arrêté  fur  l’état 


C  np  ) 

Euel  du  Parlement  de  Paris  :  elle  y  expofe  avec 
tteté  les  fuites  dangereufes  de  l’arbitraire  qu’on 
(ibfbitue  aux  loix,  les  maux  qui  menacent  le  Clergé 
aiîibien  que  les  autres  Corps.  (On  pourroit  dire  que 
ï  Clergé  ayant  de  plus  grands  privilèges  court  aufG 
s  plus  grands  rifques  que  tous  les  autres  Corps.) 
|.a  Chambre  des  Comptes  doit  préfenter  un  Mémoi- 
2  pour  établir  que  tous  ces  renverfemens  font  per» 
|re  au  Roi  20  millions  par  an  :  les  entrées  n’ont  pro. 
oit  aux  fermiers  généraux  que  80000  Livres ,  dans 
î  même  efpace  de  tems  où  elles  rendoient  ordinai. 
fement  400000  Livres.  La  confommation  eft  dimi» 
uée  confidérablement ,  par  la  mifere  à  laquelle  la 
Ifperfion  des  Magiftrats  ré duit  un  nombre  coniidé. 
kble  de  citoyens. 
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Du  jeudi ,  28  Février. 

L’audience  a  été  comme  celle  d’hier,  dont  on  avoit 
imis  de  parler:  on  eft  entré  &  fort!. 

Du  vendredi  y  1  Mars  1771* 

|  A  la  Grand’Chambre  rien  de  nouveau. 

|  Mrs.  du  Bureau  de  la  Tournelle ,  qui  jufqu’id 
voient  eu  la  modération  de  ne  pas  faire  exécuter 
feurs  jugemens,  ont  commencé  à  le  faire  aujourd’hui; 
juinze  ou  dix- huit  accufés  ont  été  fouettés  &  mar. 
ués  ,  mais  clandeftinement  &  à  nuit  clofe.  On  pré 
ïndqu’infenfiblement  ils  feront  exécuter  les  condam- 
jés  à  mort.  Quel  caraftere  ont-ils  pour  cela?  L’ufa- 
le  du  glaive  ne  peut  être  légitime  qu’autant  qu’il  eft 
oqimandé  par  les  Loix  &  exercé  par  le  miniftre  des 
iOix,  (Voyez  ce  quon  a  die  à  la  date  du  18  Fé- 

f  ) 
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Trier.)  Ces  Mrs.  font  d’ailleurs  très  prudents,  ils  ont 
évité  jufqu’ici  de  fe  commettre  avec  le  Châtelet.  Au 
relie,  ils  n’ont  pas  encore  ouvert  une  feule  audience, 
&  il  s’en  doit  tenir  trois  par  femaine,  qui  ordinaire* 
ment  font  bien  remplies. 

On  a  fait  fortir  de  Bicêtre  &  du  Châtelet  les  trois 
Clercs  qui  y  étoient  enfermés  pour  les  huées  du  mois 
de  Janvier:  ils  ont  eu  ordre  de  fortir  de  Paris  &  de 
retourner  chez  eux. 

M.  de  Cbazerat  ,  Premier  Préfident  du  Confeiî 
Supérieur  de  Clermont,  a  prêté  ferment  entre  les 
mains  de  M.  le  Chancelier  ,  &  a  été  préfenté  -au 
Roi. 

Du  famedi,  2  Mars  1771. 

/ 

« 

On  publioit  que  M.  le  Chancelier  devoir  venir 
aujourd’hui  tenir  une  troifieme  féance  ;  mais  il  n’y  a 
eu  d’extraordinaire  que  M.  l’Evêque  de  Senlis  &  M. 
de  tyajchi.  Après  l’audience  de  deux  minutes  Mrs., 
du  Confeil  fe  font  affemblés;  il  s’agiÜoit  du  nouveau 
Code  ou  Réglement ,  &  d’une  Déclaration  fur  les 
Commit  imus. 

Ce  Code  tant  vanté- par  M.  le  Chancelier  ,  qui 
n’en  elt  cependant  pas  l’auteur,  &  qu’on  a  attribué 
dans  le  tems  à  M.  d'MgueJJeau  de  Fresne ,  qui  prélide 
au  Palais  Mrs.  du  Confeil,  n’ell  autre  chofe  qu’un 
ancien  Réglement  de  procédure  fait  par  le  Confeil  & 
fort  contredit  dès  fa  nailTance.  On  a  tenté  de  le  fai. 
re  revivre  en  1768  ,  en  le  préfentant  à  Mrs.  du 
Grand  Confeil ,  qui  l’ont  aufli  rejetté.  On  veut  le 
faire  renaître  de  nouveau  à  la  faveur  de  la  fournit 
lion  de  Mrs.  du  Confeil ,  cependant  ils  ont  poui 
cette  fois  nommé  des  Commiflaires?  Il  y  a  tout  liei 

de 
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de  croire  que  puifqu’ils  ont  pris  le  teins  de  délibé* 
rer,  ils  reconnoîiront  qu’ils  n’ont  point  le  caraCtere 
requis  pour  vérifier  les  loix,  Ôi  qu’ils  s’expliqueront 
fur  cet  objet  fi  important  pour  eux-mêmes. 

A  l’égard  de  la  déclaration  des  Committimus ,  elle 
a  été  enregiftrée  en  un  moment  ,  nullement  &  in' 
compétemment ,  toujours  fous  le  nom  faux  &  déri- 
foire  de  Parlement,  toutes  les  Chambres  aflemblées. 
Ou  a  remarqué  dans  l’adrefie  de  cette  déclaration , 
une  claufe  non- feulement  nouvelle  &  infolite,  mais 
qui  de  plus  implique  contradiction  avec  elle-même. 
Cette  adrefie  eft  ainfi  conçue  :  fi  donnons  en  mande • 
ment  à  nos  amés  £?  féaux  Co?ifeillers  ,  les  gens  te * 
nant  Notre  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  que  ces  pré¬ 
fentes  ils  ayent  à  faire  lire  ,  vous  attribuant  £ 
cet  effet  tout  pouvoir  en  tant  que  de  befoin  eft  01L 
j  fereit.  i°.  Adrefie -t- on  jamais  des  Lettres  à  enre¬ 
giftrer  à  des  gens  qui  n’ont  point  de  pouvoir ,  & 
n’eft-ce  pas  reconnoître  qu’ils  n’en  ont  point  que 
;  d’être  obligé  de  le  leur  attribuer  par  utfe  claufe  par¬ 
ticulière?  2*.  Le  Parlement  de  Paris  a  - 1  -  il  jamais 
|  foupçonné  qu’il  lui  faudroit  attribuer  un  pouvoir 
particulier  pour  enregiftrer  un  réglement  fur  une  par* 
tie  de  la  procédure  ?  Si  Mrs.  du  Confeil  font  le 
Parlement  ,  ils  n’ont  pas  befoin  de  pouvoir  pour 
enregiftrer  ;  s’ils  ont  befoin  de  pouvoir,  ils  ne  font 
donc  pas  le  Parlement  II  eft  bon  de  remarquer 
:  la  progreflion  des  idées  de  M.  le  Chancelier  par 
l’Edit  de  Décembre:  le  Parlement,  fur  la  notifica- 
!  tion  de  la  volonté  du  Roi  ,  doit  enregiftrer  même 
loriqu’il  juge  que  la  loi  ne  vaut  rien  :  par  l’Edit  des 
Confeils  fùpérieurs  il  établit  des  Cours  Souveraines, 
qui ,  cotqme  des  automates ,  feront  exécuter  la  loi 
Tome  I*  P  i 
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fans  pouvoir  en  repréfenter  les  inconvéniens ,  &  mê¬ 
me  fans  délibérer  :  par  la  déclaration  concernant  les 
Committimus  il  imagine  de  faire  enregiflrer  par  des 
particuliers  fans  caraétere,  mais  auxquels  il  attribue 
à  cet  effet  tout  pouvoir. 

On  affine  que  cette  même  claufe  vous  attribuant 
à  cet  effet  tout  pouvoir  efl  dans  l’Edit  de  création  des 
Confeils  fupérieurs  en  parchemin;  mais  qu’on  a  eu 
l’attention  de  le  retrancher  dans  l’imprimé.  On  as* 
iure  encore  que  l’original  de  l’enregiflrement  de  cet 
Edit  des  Confeils  fupérieurs  porte:  fait  par  le  Con • 
feil  tenant  le  Parlement.  Dans  l’imprimé  on  lit:  fait  . 
en  Parlement  toutes  les  Chambres  affemllèes.  Si  l'on  a 
voulu  faire  illufion  au  peuple  par  cette  fubftitution  de 
£oms  &  lui  perfuader  que  les  Magiflrats  nont  point 
été  difperfés ,  ou  qu’ils  font  revenus  de  leur  exil ,  la 
tournure  efl  heureufe  :  mais  où  efl  le  refpeét  pour  | 
la  vérité?  On  en  appelle  à  la  notoriété  publique. 

Confeil  fupérieur  de  Blois . 

La  gazette  de  France  du  n  Mars  a  annoncé  que. 
le  Confeil  de  Blois  avoit  tenu  fa  première  féance  le 
2  Mars ,  elle  ajoute  que  toute  la  ville  en  a  témoigné 
la  plus  grande  fatisfaétion.  Cet  article  a  été  envoyé 
au  Gazetier  tout  rédigé.  Voici  quelques  détails  pour 
joindre  à  cette  annonce  générale. 

Dans  les  15  premiers  jours  de  Février  M.  de  St. 
Michel ,  Préfîdent  de  la  prétendue  Chambre  des 
Comptes  de  Blois, fît  trois  voyages  à Verfailles pour 
difpofer  tout  avec  M.  le  Chancelier. 

Le  vendredi  1  Mars  il  affembîa  a  la  Chambre 
des  Comptes  ceux  des  futurs  confeillers  qui  étoient 
en  état  de  commencer  leurs  fondions.  Dès  le  iea- 
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demain, le  2  Mars, ils  affifterent  en  robes  noires  à 
une  méfié  du  St.  Efprit,  qui  fut  célébrée  à  la  Ca. 
thédrale  &  à  laquelle  l’Evêque  étoit  préfent.  De-Ià 
ils  fe  rendirent  à  la  Salle  d’audience  du  Préfidial,où 
le  Préfident  &  le  Procureur  général  haranguèrent. 

Heureufement  que  le  public,  pour  charmer  l’en- 
mii  que  lui  auroit  caufé  ces  fades  difcours  s’il  les  eût 
écoutés,  contempla  à  loifir  les  nouveaux  juges  qu’il 
ne  connoifloit  encore  que  de  nom ,  &  qu’il  avoit 
peine  à  croire  qu’on  eût  choifis,  vu  l’incapacité  no¬ 
toire  du  plus  grand  nombre. 

Le  Premier  Préfident  étoit  M.  de  St.  Michel , 
pere  ;  le  nommer  c’eft  l’avoir  qualifié. 

Le  Second  Préfident,  M.  de  St.  Michel ,  fils;  il 
eil  de  trop  bonne  race  pour  dégénérer. 

Le  Troifieme  Préfident,  M,  Chevalier ,  Avocat 
du  Roi  au  Bailliage  &  Avocat  général  à  la  Chambre 
des  Comptes,  homme  âge  de  plus  de  80  ans,  infir, 
me,  &  dont  l’efprit  baiffe. 

!  Les  Confeillers  étoient. 

Mrs.  Louet,  Premier  Préfident  du  Préfidial,  fu jet 
fort  médiocre. 

De  V  Arche,  afiefleur  criminel  du  Bailliage;  il  va 
|de  pair  avec  le  précédent. 

Petit  y  fils  d’un  receveur  du  Chapitre  de  Blois. 

;  M.  Petit t  confeiller  honoraire  à  la  Cour  des 
Monnoyes  dé  Paris;  c’efi:  un  homme  de  mérite,  & 
til  n’a  pu  accepter  une  pareille  place  qu’en  faifant  le 
facrifice  de  fes  lumières  à  Paccroiflement  de  fa  for- 
jtune.  (1) 

CO  La  Cour  des  Monnoyes,  inftruire  de  fa  nouvelle  qua- 
jicé,  a  arrêté  par  une  délibération  prife  que  dorénavant  il 
a  aur^it  aucune  entrée  aux  affemblées  de  la  Compagnie, 
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Petit,  fils  du  précédent. 

Boejnier  de  l'Orme ,  maître  particulier  honoraire 
tüesEaux  &  Forêts  &  maire  de  ville, grand  muficien* 
&  beau  chanteur:  ce  font  fes  uniques  talens. 

Boejnier ,  neveu  du  précédent,  maître  particulier' 
des  Eaux  &  Forêts,  génie  borné, -mais  laborieux ,  âgé 
d’environ  vingt -fix  ans. 

Baron.  (.Celui-  ci,  confus  de  la  fauffe  démarche 
qu’il  avoit  faite  s’eft  demis)  Il  a  été  remplacé  par  M. 
k  Blanc  ,  qui  briguoit  l’année  derniere  une  place  de 
Clerc  de  Procureur. 

Du  Frementel ,  Chanoine  &  Prévôt  de  St.  Martin . 
Ç’eft  un  homme  célébré  dans  bien  des  parties ,  &  qui 
s’eft  fait  connoître  fur-tout  dans  la  Littérature  par  un 
ouvrage  qu’il  appelle  modeftement  le  petit  labeur ,  & 
qui  eft  l’Almanach  de  la  Touraine,  Vol.  in  24. 
d’une  feuille  d’impreffion  ,  qu’il  reproduit  tous  les 
ans.  On  fe  flatte  dans  la  Province  que  les  occupa* 
tions  de  fa  nouvelle  Magiftrature  ne  fufpendront  pas 
cet  ouvrage  curieux  que  l’on  a  méchamment  dé- 
pécé  dans  ia  France  Littéraire  en  annonçant  comme 
autant  d’ouvrages  importans  &  féparés  chacun  des 
articles  qui  compofent  l’Almanach.  M.  du  Fremen* 
tel  eft  d’autant  plus  intéreffé  à  le  continuer  qu’il  a  U 
fatisfaéîion  de  s’y  annoncer  lui-même  comme  mem¬ 
bre  de  la  Société  d*  Agriculture  du  Bureau  de  Tours , 
Préfident  au  Bureau  d’adminiftration  du  College  en 
l’abfence  de  M.  l’Archevêque,  Promoteur  de  l’OF 
ficialité ,  &c.  D’ailleurs  M  du  Frementel  a  dans  les 
écrits  une  tournure  de  ftyle  qui  lui  eft  tout- à-faii 
propre,  &  il  peut  fe  flatter  d’être  le  feul  dans  U 
Province  capable  d’y  excellera 
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Les  Gens  du  Roi  du  Confeil  fupérieur  de  Blois 
font  Mrs.  Ranjard ,  de  la  Boijfiere  &  Bulté.  Le  pre* 
mier,  Procureur  générai;  Je  fécond,  Avocat  général 
à  la  Chambre  des  Comptes  :  l’un  qui  n’eft  notable 
que  par  fa  charge,  l’autre  qui  a  déplus  que  fon  fre, 
re  la  qualité  de  joueur. 

LesSubftituts  font  M.  le  Groulx ,  ancien  Avocat 
au  bailliage  de  Blois ,  &  M.  Pajou,  jeune  Avocat 
qui  s’étoit  retiré  à  Blois  pour  y  exercer  la  profes* 
fion. 

Le  Greffier  eft  M.  Fourré ,  d’abord  Soldat,  en* 
faite  Clerc  de  Notaire  de  village ,  aujourd’hui  très 
mince  Notaire  à  Blois,  inhabile  pour  les  fonctions 
du  Greffe. 

On  voit  par  cette  Lifte  que  le  Confeil  de  Blois 
n’eft  pas  encore  complet;  mais  on  défigne  dans  la 
ville  quelques-uns  de  ceux  qui  doivent  remplir  les 
places  vacantes.  C’eft  un  ci -devant  Marchand  de 
foyes ,  Auditeur  honoraire  à  la  Chambre  des  Comp. 
tes,  &  un  Correcteur  honoraire  de  la  même  Cham¬ 
bre,  reçus  titulaires  Pun  &  l’autre  fur  l’examen  en 
finance.  (Attendu  leur  ignorance  ès  Loix.)  Le  Cor¬ 
recteur  dont  on  parle  a  la  tête  un  peu  dérangée. 

D’ailleurs  M.  l’Archevêque  de  Tours,  protecteur 
!de  l’Abbé  du  Frementel ,  &  qui  par  tin  effet  de  fon 
(crédit  lui  a  procuré  fa  nouvelle  dignité,  s’eft  chargé 
de  raccoler  d’autres  fujets.  Un  de  ceux  auxquels  il 
îs’eft  adreffé,  &  dont  il  a  obtenu  le  fuffrage  fans 
•eine,  eft  un  homme  fort  connu  à  Tours  par  une 
venture  fînguliere  à  l’occafîon  de  laquelle  quelques 
perfonnes  qui  apparemment  lui  en  veulent,  l’ont  pro. 
pofé  au  College  de  Chirurgie  comme  un  fujet  pro¬ 
pre  à  faire  une  expérience  importante,,  dont  l’objet 
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étoit  de  vérifier  s’il  effc  poffible  qu'un  homme  vive 
fans  cœur.  11  y  3  eu  des  monitoires  pour  connoître 
les  auteurs  des  billets  que  l’on  a  fait  courir  dans  la 
ville  à  ce  fujet;  mais  ils  font  demeurés  inconnus:  & 
pour  fe  venger,  ils  ont  auffi  affiché  depuis  peu  des 
placards  dans  lefquels,  fuppofant  certaine  l’accepta¬ 
tion  de  celui  qu’ils  avoient  en  vue,  ils  ont  dit  que 
le  môme  qui  avoit  prouvé  qu’un  homme  peut  vivre  - 
fans  cœur ,  s’étoit  fait  fort  de  démontrer  auffi  qu’on 
fouvoit  vivre  fans  âme.  On  attend  dans  la  ville  de 
Tours  de  nouveaux  monitoires  à  ce  fujet.  Le  per- 
fonnage  dont  il  eft  ici  queflion  ,  eft  d  ailleuis  fort  | 
attaché  aux  J éfuites  :  lors  de  l’appofition  du  fcelléj 
fur  leurs  effets  en  1762,  on  trouva  1  afte  de  fon  af¬ 
filiation  à  la  Société  ,  ainû  que  celui  de  fes  pere 

&  mere.  -  ■  '  1 

Une  autre  perfonne  à  qui  M.  l’Archevêque  de 

Tours  s’eft  adrelTé ,  a  eu  autrefois  dans  la  ville  une 
charge  ailez  honnête, qu’il  n’a  plus;  il  a  été  auffi  re* 
vêtu  pour  quelques  momens  de  différentes  qualités 
honorables  qu’il  n’a  pas  confervées  rc’eft  aujourd’hui 
un  fimple  receveur  de  Chapitre ,  emploi  qui  tient  un 
peu  de  la  Domefticité,&  qui  l’affujettiffant  à  la  con¬ 
trainte  par  corps  eft  certainement  incompatible  avec 
le  titre  de  Magiftrat.  Il  eft  bon  de  noter  au  furplus 
que  la  réception  des  Officiers  des  nouveaux  Con- 
fdls  n’eft  précédée  d’aucune  information  de  vie  & 

mœurs.  -,  r  ... 

Il  a  paru  dans  la  fuite  deux  nouveaux  Confeulers, 

l’un  M.  Neylz ,  Lieutenant  de  la  Maréchauffée, 
l’autre  M.  Pomery ,  Grand  Vicaire  de  Blois. 

Les  propriétaires  de  vignes  &  autres  gens  qui  fe 
mêlent  du  commerce  de  vin,  &  qui  font  en  plus 
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grand  nombre  que  les  jurisconfultes  à  Blois ,  font 
i-avis  de  l’étabüffement  d’un  Confeil  dans  leur  vil¬ 
le;  mais  ia  fatisfadion  des  autres  s’eft  montrée  le 
jour  de  l’ouverture,  par  ce  qu’on  appelle  en  pro. 
vince  des  charivaris ,  des  reproches  d’être  des  réné. 
gats,&  l’on  allure  qu’il  y  a  môme  eu  quelques  pier¬ 
res  jettées.  C'effc  ce  que  marque  une  Lettre  de 
Blois;  on  a  ajouté  que  des  gens  moins  violons 
avoient  fait  conduire  plulieurs  ânes  dans  l’affemblée 
pour  y  fervir  d’emblème. 

Parmi  les  nouveaux  Magiftrafs  il  y  en  a  aux¬ 
quels  on  ne  peut  refufer  de  la  franchife.  L’un  d’eux 
écrit  qu’il  lui  femble  entendre  fes  amis  fe  dire: 
voilà  un  Confeiller  bien  jeune;  fera- 1*  il  en  étatrdè 
remplir  un  pareil  état?  (C’eft  le  Confeiller  qui  fait 
parler  ainfi  fes  amis)  Tout  émerveillé  qu’il  étoit  de 
fon  nouveau  luftre  ,  il  convenoit  cependant  qu’il 
avoit  eu  grand  befoin  d’être  encouragé  pour  accepter  : 
il  avoit  été  déterminé  finguliérement  par  l’avis  de 
fon  pere,  citoyen  de  Blois. 

Quelques  jours  après  l’inftallation  du  nouveau  Con. 
feil  à  Blois,  M.  de  St.  Michel  manda  le  Doyen  des 
Procureurs  du  Préiîdial,  lui  demanda  fi  lui  &  fes 
confrères  vouloient  qu’on  leur  fît  délivrer  des  Com- 
miiïions  pour  occuper  au  Confeil  ?  Le  Doyen  dit 
qu’il  en  parleroit  à  fa  Compagnie.  La  Compognie 
cofifulte  alors  les  Juges  du  Préfldiaî ,  qui  déclarent 
aux  Procureurs  qu’ils  n’ont  qu’à  prendre  confeil 
d’eux -  mêmes.  Les  Procureus  refufent  &  font  con- 
noître  ce  refus  à  M.  de  St.  Michel ,  qui  les  ren¬ 
voyé  fans  leur  rien  dire:  quelques  heures  après  M. 
de  St.  Michel  mande  le  Doyen  ,  le  Syndic  ,  l’Ex. 
syndic,  &  un  autre  Procureur,  auxquels  il  enjoint 
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de  la  part  du  Roi  &  du  Chancelier,  d’occuper.  L® 
lendemain  il  leur  envoyé  à  tous  des  Commifiîons  à 
cet  effet. 

Du  dimanche ,  3  Mars. 

Mrs.  les  Gens  du  Roi  de  la  Cour  des  Aides  étant 
retournés  à  Verfailies ,  pour  favoir  le  jour  auquel  le 
Roi  voudroit  recevoir  les  Remontrances  de  cette 
Cour,  M.  le  Chancelier  a  dit  que  le  Roi  ne  vouloit 
pas  recevoir  les  Remontrances,  attendu  qu’elles con» 
cernent  une  affaire  qui  ne  regarde  pas  la  Cour  des 
Aides; comme  fi  la  deftrudlion  de  la  Magiftrature  ns 
iegardoit  pas  les  Magiftrats. 

Du  lundi ,  4  Marsr. 

Le  Parlement  de  Dijon  fait  une  proteftation  de 
nullité,  contre  les  féances  de  Mrs. du  Confeil,  con¬ 
tre  le  titre  de  Parlement  qu’ils  prennent,  contre  les? 
enregiftremens  qu’ils  font  incompétemment,  &  con* 
tre  l’établiffement  des  Confeils  fupérleurs  ;  ils  en¬ 
voient  cette  Proteftation  aux  Princes  &  Pairs. 

M.  le  Procureur  général  écrit  à  fes  Subftituts  aux 
Bailliages  qui  font  fous  la  dépendance  des  fix  foi-di- 
fant  Confeils  Supérieurs,  qu’il  a  reçu  ordre  du  Roi 
de  leur  mander  de  ne  plus  s’adreffer  à  lui  doréna¬ 
vant  pour  les  affaires  dont  ils  lui  communiquoient. 

Le  même  jour  4,  Mrs.  les  Avocats  aux  Confeils 
reçoivent  une  Lettre  de  _M.  Petigny ,  Secrétaire  du 
Sceau ,  au  nom  de  M.  le  Chancelier ,  qui  leur  en¬ 
joint  de  lire  dans  leur  affemblée  la  Déclaration  qui 
leur  donne  la  concurrence  avec  les  Avocats  du  Par¬ 
lement  &  de  délibérer  à  ce  fujet  :  les  Avocats  aux 

Confeils 


Confeils  lifent  refpeftueufement  la  Déclaration, &  le 
réfultat  de  la  délibération  eft  que  chacun  demeure  li¬ 
bre  de  faire  ce  qui  lui  femblera  bon. 

M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  envoyé  aux  Procureurs 
de  Communauté  un  ordre  du  Roi ,  qui  porte  peine 
de  punition  exemplaire,  pour  qu’ils  ayent  à  le  not i- 
fier  à  leurs  confrères.  Voici  la  Lettre  que  les  Pro. 
cureurs  ont  reçu  imprimée,  au  nom  du  Greffier  de 
la*  Communauté-,.  &  qui  a  été  portée  chez  quelques* 
uns  le  4,  chez  d’autres  le  5. 

„  M.  &  Confrère,* 

„  Les  Procureurs  de  Communauté  ont  reçu  hier 
un  ordre  du  Roi,  daté  de  Verfailles  du  2  Mars,  pré- 
fent  mois,  qui  enjoint  â  tous  les  Procureurs  du  Par¬ 
lement  de  Paris' de  remettre  au  plus  tard  dans  hui¬ 
taine  aux  différens  Greffes  du  Parlement-,  Requêtes 
du  Palais  &  autres  Jurisdiétions  dans  lefquelles  ils 
exercent  leurs  fondions,  toutes  les  Inftances  &  Pro¬ 
cès  qu’ils  ont  pris  en  communication,  à  peine  de 
punition  exemplaire;  &  une  Lettre  de  M.  le  Duc 
de  la  Vrilliere  qui  contient  l’envoi  dudit  ordre,  & 
par  laquelle  il  marque  de  faire  parvenir  cet  ordre-  à 
tous  leurs  confrères  le  lendemain  de  la  réception  de 
fa  Lettre.  Pour  fatisfaire  à  cette- Lettre,  il  a  été  dé¬ 
libéré  dans  la  Chambre  de  la  Sacriftie  qu’il  vous  fe- 
roit  envoyé  la  préfente  Lettre.  Vous  pourrez,,  li 
vous  le  jugez  à  propos,  venir  à  la  Chambre  de  la 
Sacriflie  prendre  lefture  de  cet  ordre  &  de  la  Let» 
îte  d’envoi  qui  font  dans  le  Regiilre  des  Délibéra¬ 
tions”. 

„  J’ai  l’honneur  d'être-,  M,  &  Confrère,  votre,, 
&e.  Signé*  GilUî  le  Jeune.  Ce  4- Mars  17 7.1»”, 
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On  a  envoyé  à  Mrs.  les  Gens  du  Roi  onze  Edits , 
portant  création  de  nouveaux  Impôts.  Ils  les  exa- 
minent  &  préparent  leurs  conclurions  pour  l’enregis¬ 
trement  pur  &  fïmple  de  ces  Edits  ,  qu’ils  doivent 
préfenter  le  6.  En  voici  la  Lifte. 

i°.  Etabliflement  d’un  droit  de  2  fols  6  den.  fur 
chaque  livre  d’amidon. 

20.  Création  de  Confervateurs  des  hypotheques  fur 
les  immeubles  réels  &  fiftifs,  &  abrogation  des  De¬ 
crets  volontaires. 

30.  Révocation  de  l’exemption  du  payement  des 
Droits  feigneuriaux  dans  la  Mouvance  du  Roi. 

40.  Confirmation  des  annoblis  depuis  1715  ,  en 
payant  chacun  10000  Livres ,  &  les  2  fols  pour  livre  ; 
moitié  dans  3  mois,  &  l’autre  moitié  dans  6  mois. 
5°.  Edit  qui  ordonne  une  évaluation  générale  de 

tous  les  offices  du  Royaume. 

6».  Suppreffion  des  Jurés -Brifeurs- Vendeurs  de 
meubles ,  &  création  de  nouveaux  dans  toutes  les 
villes,  excepté  Paris. 

70.  Création  de  110  Charges  de  Barbiers  •  Pemrn 
dîners. 

8°.  Edit  qui  déclare  héréditaires  toutes  les  Maitri- 
fes  en  payant  finance.  (1) 

9».  Etabliflement  de  Droits  fur  les  ouvrages  im¬ 
primés  en  cara&eres,  taille-douce,  papier,  &  qui 
ordonne  que  les  Libraires  feront  marquer  tous  leurs 


(i)  Le  contralle  admirable!  un  marchand,  un  artilan  de 
la  plus  baffe  extraction ,  formera  fon  fils  à  fa  profeffîon ,  & 
il  y  fera  nécefnté  par  le  défir  de  ne  pas  laifler  perdre  ifn 
Brevet  héréditaire;  le  Magiftrat,  au  contraire,  n’aura  que 
des  motifs  pour  ne  point  inftruire  fon  fils  dans  la  fcience.fi 
importante  des  Loix  ,  parce  qu’il  fera  convaincu  que  de  faire 
fon  devoir  eft  un  moyen  fûr  pour  que  la  commiffion  dont  il 
i€iâ  revêtu  ne  paffe-  par  fur  la  tête  de  fes  enfans. 
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livres,  tant  neufs  que  vieux;  &  pour  ceux  des  par¬ 
ticuliers,  défenfes  aux  huiffiers-prifeurs  de  les  ven¬ 
dre  fans  être  marqués  :  &  le  vingtième  du  prix  de 
l’adjudication  appartiendra  au  Roi.  (N’eft-ce  pas 
là  mettre  la  Littérature  en  impôt  &  ramener  l’igno¬ 
rance  ?)  *  -, 

10e.  Déclaration  portant  fixation  des  droits  à  re¬ 
cevoir  fur  les  cartons  &  papiers. 

ii«.  Autre  déclaration  concernant  les  anciens  4 
fols  pour  livre  des  droits  des  Fermes  f  &  la  percep. 
tion  au  profit  du  Roi  de  différens  droits  aliénés. 

Depuis  le  mois  de  Décembre  ces  Edits  étoient 
prêts ,  mais  on  attendoit  la  difperfïon  du  Parlement 
pour  les  montrer.  • 

Bu  mardi,  5  Mars . 

M.  d’Agueffeau  écrit  à  M.  le  Chancelier  au  fujet 
des  Edits  qui  étoient  au  parquet,  qu’il  fait  que  fi  on 
les  préfente  à  Mrs.  du  Confeil  ils  y  feront  beaucoup 
de  difficulté;  parce  que  fi  on  les  regarde  comme  le 
Confeil,  ils  ne  font  point  compétens  pour  en  prG* 
noncer  la  vérification;  fi,  au  contraire,  on  les  con* 
fidere  comme  le  Parlement ,  ils  ne  croyent  point 
pouvoir  y  procéder.  Cette  Lettre,  jointe  au  refus 
fait  par  les  Traitans  d’avancer  aucunes  Sommes'  fur 
des  impofitions  qui  ne  feraient  pas  enregiftrées  au 
Parlement,  a  déterminé  à  faire  écrire  par  M.  le  Duc 
de  la  Vriîliere  à  Mrs  les  Gens  du  Roi  le  .  .  .  Mars 
après  midi ,  de  furfeoir  à  la  préfentation  des  11  Edits* 
Ils  ont  été  retirés  depuis. 

Les  Libraires  inftruits  de  l’Edit  portant  une  impo- 
fition  fur  le  papier  d’imprefîion ,  même  fur  les  Livres 

F  6 


C  )  ,  ^5 

déjà  imprimés  étant  dans  leurs  magasins ,  les  quels  I 
cet  effet  feroient  marqués ,  ont  porté  à  M.  le  Chan¬ 
celier  un  Mémoire  d’obfervation  ;  il  les  a  renvoyés 
à  M.  l’Abbé  Terrai ,  celui-ci  en  recevant  le  Mémoi¬ 
re  répondit  gracieufement  aux  Libraires:  „  Vous 
friez  avant  qu'on  vous  écorche .■  Depuis  il  a  examiné 
le  Mémoire  ,  &  il  a  dit  à  M.  le  Lieutenant  de  Poli¬ 
ce,  qui,  comme  on  fait,  a  l’infpe&ion  de  la  Librai¬ 
rie,  que  ce  Mémoire  contenoit  de  bonnes  raifons, 

mais  qu’il  ne  laifleroit  pas  de  faire  paffer  fon  Edit 
aufli-tôt  qu’il  pourroit. 

Du  mercredi  6  êf  jeudi  7  Mars* 

« 

Rien  d’intéreflant  aux  audiences  de  la  Grand! 

Chambre..  „  , 

Les  Procureurs  jüflement  inquiets  fur  1  ordre  qu  ils 

a  voient  reçu  le  4'  &  le  5,  arrêtèrent  de  faire  derre- 
préfentations  ;  ils  y  inflftent  fur  trois  réflexions  prmcN 
pales;  1° ,  qu’au  lieu  de  huit  jours  qu’on  leur  ac¬ 
corde,  il  leur  faudroit  plufieur*  mois  pour  remettre 
des  Procès  dont  la  plupart  font  dans  les  Cabinets  des 
Avocats ,  plufieurs  desquels  font  aéluellement  abfenS'-: 
2*.  qu’ils  font  chargés  par  Corps  en  vertu  de  récë* 
piffés  qu'on  ne  leur  rend  point;  3*.  qu’ils  ne  peuvent 
fans  l’aveu  des  parties,  rendre  leurs  pièces,  encore 
moins  demander  le  jugement.  Il  eft  à  noter  que  le 
très  grand  nombre  de  Gliens  àvoit  défendu  a 
leurs  Procureurs  de  remettre  aucunes  pièces.  Un.- 
Cardinal-  entr’autres-,  ayant  été  inflruit  de  l’ordre», 
a  mandé  aufïîtôt  à  fon  Procureur  pour  qu’fMui  rap¬ 
portât  généralement  toutes  fias  pièces*. 
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Les  inquiétudes  des  Procureurs  n’ëtoient  pas  des¬ 
tituées  de  fondement.  L’intention  étoit,  à  ce  qu’on 
allure,  de  renvoyer  les  Procès  dans  les  nouveaux 
Confeils  pour  les  alimenter  :  les-  Procureurs  dévoient 
recevoir  leurs  frais  en  fuite  fur  la  taxe  &  les  pour  fui¬ 
tes  qui  auroient  été  faites  dans  la  Province.  C’étoit 
ruiner  abfolument  les  400  Procureurs,  en  leur  en 
levant  des  pratiques  qui  font  fouvent  la  plus  claire 
partie  de  leur  patrimoine,  &  dont  quelques-unes  fe 
font  vendues,  les  dernieres  années,  60  &  80  mille 
livres.  Doit -il  être  écrit  dans  le  nouveau  Code  de 
M.  le  Chancelier  qu’on  dépouillera  un  créancier  de 
fbn  gage  avant  de  le  payer? 

Le  6  Mars  les  officiers  du  Bailliage  de  Beaujolois 
à-  Ville -franche  ont  envoyé  à.M..Ie  Duc  d’Orléans 
leurs  déraillions*. 

Du vendredi-,  8  Mars 

Ce  jour,  à  7  heures-  du  matin,  grande  exécution  k 
îa  porte  de  la  Conciergerie,  de  fept  perfonnes  qui 
ont  été  fouettées  &  marquées. 

Ce  même  jour  on  a  rapporté  à  la  Tournelle  uh’ 
Procès  dans  lequel  il's’agifloit  de  l’appel  d’une  fen* 
tence  de  Clermont,  portant  condamnation  à  more 
contre  deux  femmes  pour  vol  avec  effra&ion.  Mrs*, 
délibérèrent  depuis  onze  heures  jufqu’à  trois  &  de. 
jmie.  Il  y  eut  incident  qui  dura  feul  une  heure  &  de^ 
jmje:  il  s’agifloit  de  favoir  fi  les  condamnées  feroient 
Exécutées  à  Paris  ou  à  Clermont*  Le  rapporteur. étoit 
id’avis  de.  faire  faire  l’exécution  à  Paris  ,  parce  qu’elle, 
fre  feroit  pas  faite  à  Clermont  &  qu’il  falloir  éviter. 
Je.  combat  avec  cç  fiege.  Il  ajouta,  qu’il  préféroit  .de. 
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préfider  lui-même  à  l’exécution,  quelque  disgracieufè 
que  fût  la  Commiffion.  Mais  ces  Mrs.  furent  ef¬ 
frayés  avec  raifon  de  la  rumeur  que  ces  exécutions 
lie  manquer  oient  pas  d  exciter  dans  tout  Paris,  &  ils 
ont  préféré  une  contradiction  qui  feroit  a  ioo  li¬ 
eues.  Il  eft  fâcheux  que  cette  délibération  np  foit 
pas  publique  :  on  y  verroit  l’idée  qu’ont  ces  Mrs.  du 
jugement  que  porte  la  Nation  entière  du  trille  per»- 
fonnage  de  Commiffaires  que  M.  le  Chancelier  leur 
fait  jouer  fous  la  mascarade  de  Parlement,  &  avec 
quel  chagrin  iis  rongent  eux-mêmes  leur  frein.  Que 
n’ont- ils  eu  le  courage  de  refufer  à  s’y  prêter ,  &  de 
s’abftenir  au  moins ,  comme  ils  le  faifoient  d’abord , 
de  difpofer  de  la  vie  des  citoyens. 

Au  Bureau  de  la  Grand’Chambre  on  a  appellé  une 
caufe  de  Régale, qui  avoit  déjà  été  tirée  du  Pvôle  fur 
ia  requifition  de  M.  Lambert,  Procureur.  L’adver- 
faire  ayant  trouvé  un  défenfeur  complaifant  dans  la 
perfonne  deM.  Godefeavt  de  Lifle ,  Avocat  aux  Con- 
feils,  a  faicrappeller  cette  caufe.  Avant  l’audience, 
M.  Lambert  s’étoit  plaint  de  cette  nouveauté  &  avoit 
obtenu  qu’au  moins  la  caufe  fût  remife  au  lende¬ 
main  de  Ouajîmodo.  Mr.  d' A guejje au  y  confentoit  ; 
mais  il  a  fallu  avoir  l’avis  de  M.le  Chancelier  ,«&  Le 
Mercier  ayant  voulu  que  la  caufe  fût  remife  au  plus 
à  la  quinzaine,  cela  a  été  ainü  ordonné. 

Ce  même  jour,  S  Mars,  le  Parlement  de  Tou- 
loufe  a  fait  un  Arrêté  par  lequel  il  déclare  i*.  que 
le  Peuple  de  fon  reffort  ayant  trouvé  jufqu’à  préfent 
au  Parlement  une  Juftice  pure  &  prompte,  l’y  trou* 
vera  gratuite  auilitôt  qu  il  plana  au  P.oi  1  ordonner  ^ 
2®.  qu’il  ne  reconnoîtra  en  aucun  tems  les  perfonnes 
qui  fiegent  illégalement  à  la  place  de  Mrs.  du  Parle-' 


ment,  dont  les  offices  ne  font  pas  vacans.  II  a  ren* 
du  auffi  un  Arrêt  par  lequel  il  défend  à  tous  les  of¬ 
ficiers  de  fon  reffort  de  permettre  l’exécution  d’au¬ 
cuns  juge  mens  émanés  de  Mrs.  du  Confeil,  &  à  tou¬ 
tes  perfonnes  de  s’y  adreffier  ,  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit.  Il  a  envoyé  fon  Arrêté  aux  Princes  & 
aux  Pairs  (excepté  M,  d' Aiguillon)  par  un  Greffier. 

Du  famedi ,  g  Mars . 

Les  famedis  ,  aînfi  que  les  mercrédis ,  font  les 
jours  les  moins  fréquentés  au  palais  pendant  la  tenue 
du  Parlement,  parce  que  les  Avocats  ne  payent  pas 
ces  jours-là.  Mais  le  famedi  9  Mars  a  été,  au  con¬ 
traire,  un  des  jours  011  l’affluence  a  été  plus  confidé- 
rable ,  parce  qu’il  s’étoit  répandu  que  Mrs.  feroient 
plaider  ce  jour-là  une  caufe  contrad Moire.  C’étoit 
la  première  caufe  plaidée  devant  le  nouveau  tribu¬ 
nal,  &  c’étoit  la  première  plaidoirie  de  deux  Avo¬ 
cats  qui  dévoient  parler.  Enfin  les  hautes  efpéran- 
ces  que  les  Sieurs  Jaidlain  &  de  Sapincourt ,  l’un  & 
l’autre  défenfeurs  de  le  Blanc ,  la  partie  la  plus  in- 
téreflante  de  la  caufe,  ont  fait  concevoir  d’eux  dans 
les  différens  états  qu’ils  ont  fucceffivement  remplis, 
leur  a  acquis  une  célébrité  qui  aurcit  fuffi  pour  atti¬ 
rer  une  foule  immenfe. 

A  neuf  heures  la  grande  Salle  étant  remplie  de 
monde  qui  attendoit  l’audience  ,  il  a  paru  2  ou 
3  Clercs  de  Jaullain ,  Avocat  confultant  de  la  nou  « 
velle  Cour,  qui  ont  diftribué  un  mémoire  /igné  de 
lui  &  dont  le  titre  étoit  :  Pour  François  le  Blanc , 
Huijffier  en  la  Chancellerie  du  Palais  i  contre  les  Huis • 
fiers  Prifeurs.  Le  mémoire  eft  dans  une  forme  un 
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p-eu  infolite  ;  Il  n’y  a  ni  faits  ni  moyens,  mais  feule¬ 
ment  un  exorde  fuivi  d’objeftions,  de  reproches  & 
de  réfutations.  Au  lieu  de  peroraifon,  la  derniera 
partie  du  Mémoire  eft  une  fupplique  de  M .-  h 
Blanc;  &  pour  qu’on  ne  doutât  pas  de  ce  que  c’étoit , 
©n  a  mis  un  titre  qui  L’annonce, 

La  diftribution  des  Mémoires  n’étok  pas- achevée 
lorfque  Mrs.  du  Confeil  font  arrivés.  Onde  con¬ 
çoit  pas  comment  ils  ont  le  courage  de  fe  rendre 
tous  les  jours  à  de  pareilles  féances.  Le  Peuple  eft 
üangé  en  haye  fur  leur  paffage;  tout  le  monde  la 
tête  couverte  les  fixe  fucceffivement  &  leur  attefta 
par  fon  maintien  même  les  fentimens  que  le  per- 
Tonnage  qu’on  leur  fait  faire  infpire.  Auffi  la  plupart 
arrivent-ils  les  yeux  baillés,  &  la  douleur  &  le  dé¬ 
pit  fur  le  front.  Il  faut  excepter  M.  l'Evêque  de 
Senlis ,  cet  homme  effentiel  à  la  Cour,.  caMagidrat 
infatigable,  ainfî  que  l’a  qualifié  l’abbé  de  Voifenon- , 
dans  le  difcours  qu’il  lui  a  adreffé  le  jour  de  fa  Ré.* 
ception  à  l’Académie  Françoife:  ce  Prélat  ne  quitte 
point  cet  'air  de  confiance  &  de  fécurité  qui  fied  fl 
bien  aux  âmes  fortes,  il  arriva  aujourd’hui  accom¬ 
pagné  d’une  petite  Cour  compofée  d’un  humble  ab. 
bé ,  qui  le  quitta  à  la  porte  de  la  Grand  Chambre. 

M.  d’Aguefieau ,  pour  lequel  les  huiffiers  battent 
de  leurs 'baguettes,  étant  arrivé,  l’audience  ouvrît 
quelques  momens  après;  il  étoit  alors  io  heures: 
mais  c  étoit  l’audience  de  fept  heures  qui  ouvrit. 
Après  l’appel  de.  deux,  ou  trois  Caufes ,  on  fit  retirer 
Paudience,  Mrs.  allèrent  à  la  buvette.  On  fit  oiT- 
v-rir  la  grande  audience  fur  les  dix  heures  &  demie, 
&  la  Grand’Chambre  fe  trouva  pleine  auffitôt  comiae 

dans.. les.  aèUons  les  pjus  célébrés.. 
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L©  Sr.  Poan  de  Sapincourt  prit  la  païule  pour  le 
Blanc;  il  félicita  fa  partie  (c’eft  un  Huiffier  â  la  Chan¬ 
cellerie)  fur  ce  qu’il  avoit  pour  juges  des  Magiftrats 
témoins  de  fes  fervices,  &  il  expofa  le  fujet  de  fa 
Caufe,  qui  étoit  de  favoir  fi  le  Blanc,  ayant  acheté 
une  charge  d’buiffier-prifeur ,  il  devoit  être  reçu  mal¬ 
gré  l’oppofition  (très  fondée)  de  la  Communauté? 
LeSr.  de  Sapincourt  commença  par  établir  que  fa  par¬ 
tie  n’avoit  jamais  rien  fait  contre  l’honneur  &  la  pro- 
1  bité,  &  il  le  démontra  en  attefiant  que  le  Blanc 
n'avoit  jamais  eftuyé  ni  interdiction,  ni  fuppreffion, 
ni  injonction.  (Il  a  feulement  un  petit  procès  cri¬ 
minel,  fubfiftant  contre  lui,  dans  lequel  il  eft  accu» 
fé  d’avoir  volé.)  Pourquoi  donc ,  ajouta  le  Sr.  de  Sa* 
\pincourt ,  le  Blanc  eft-il  rejetté  par  les  huiffiers-pri* 
feurs? C’eft, répondit-il,  l’effet  de  la  noire  envie  des 
igros  bonnets  de  la  Communauté  qui  ont  peur  que  le 
Blanc  ayant  beaucoup  de  connoiffances  ne  gagnât 
plus  qu’eux.  Cependant  comme  les  huiffiers-prifeurs 
annonçoient  quelques  prétextes  de  leur  refus,  le  Sr. 
de  Sapincourt  fe  crut  obligé  de  répondre  fucceffi- 
jvement  &  une  par  une,  à  vingt  objections  feulement 
jqu’on  propofoic  contre  fon  client,  ^orfqu’il  crut 
avoir  diflïpé  ces  nuages  légers,  il  conclut  qu’il  étoit 
idû  à  le  Blanc  de  gros  dommages  intérêts  ;  &  comme 
il  plaidoit  contre  le  Corps  des  huiffiers-prifeurs,  il 
pbferva  que  pour  fixer  ces  dommages  intérêts  ,  il 
Ifalloit  confidérer,  foit  du  côté  de  l’accufé,  foit  du 
côté  de  raccufa.teur,l’état,  la  famille, &c.  En  parlant 
pe  l’état  de  fon  client,  il  dit  qu’il  ne  gagnoit  pas 
«noins  de  15  à  18  mille  livres.  Le  Public  furpris 
3U  un  homme  fi  fortuné  voulut  fe  réduire  à.  être  huis- 
jier  -  prifeur ,  accueillit  cette  alfertion  par  de  grands 


éclats  de  rire  :  une  autre  phrafe  du  Sr.  de  Sapincourt 
eut  le  même  fort.  Il  parloït  des  procès  que  le  Blanc 
avoit  effuyés  ,  il  s’écria:  Quoi  donc  !  Mrs,  parce 
qu’un  malheureux  nous  fait  un  procès ,  fommes-nous 
un  coquin?  Enfin  la  peroraifon  arriva;  elle  étoit  pa¬ 
thétique  &  touchante;  le  Sr.  de  Sapincourt  invoquoit 
tantôt  la  juftice  &  l’intégrité  de  Mrs.  du  Confeil, 
tantôt  le  zèle  de.M.  Joli  de  Fleury ,  pour  la  dé- 
fenfe  du  malheureux  &  de  l’opprimé: en  cet  endroit 
le  Public  commença  à  huer  fi  violemment  l’Avocat, 
qu’il  fut  obligé  de  couper  court  &  de  fe  taire. 

L’Avocat  aux  Confeils  qui  s’étoit  chargé  de  plai¬ 
der  pour  les  Huiffiers  Prifeurs,  parla  enfuite;  il  fe 
nomme  Tripier.  La  Caufe  des  Huiffiers  Prifeurs  fe 
défendoit  toute  feule:  on  écouta  Me.  Tripier  pa¬ 
tiemment;  fur  les  onze  heures  &  demie  on  fit  retirer 
l’audience,  &  l’on  remit  la  caufe  a  la  huitaine.  -  * 

Le  peuple  attendoit  à  la  porte  de  la  Grand’Cham- 
bre  le  Sr.  de  Sapincourt  pour  le  complimenter , 
mais  il  avoit  eu  la  précaution  de  fuir  par  la  porte  du 
Greffe.  Le  Blanc  ayant  paru ,  on  le  retint  plus  d’un 
quart  d’heure,  &  il  eut  à  effuyer  toutes  les  avanies 
imaginables;  on  montoit  fur  les  bancs  des  Hiuffiwrs 
pour  le  voir,  &  ceux  qui  fe  trouyoient  aupies  de  lui 
Pindiquoient  en  ces  tennes  :  Tenefr^yoilà  le*  Blanc  \ 
c'eft  cet  homme  qui  ne  rougit  pas .  On  alla  meme  juf 
qu’à  lui  donner  des  coups  de  canne,  &  on  le  remet* 
toit  à  la  huitaine  pour  en  avoir  d  autres.^  Les  archers 
de  robe  courte  ne  poüvoient  parvenir  à  faire  ceffeï 
le  tumulte.  On  affure  que  le  Sr.  de  Sapincourt  fut 
rejoint  auffi  de  fon  côté,  &  qu  on  lui  fit  paitager  leî 
traitemens  que  le  Blanc  éprouvoit. 
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Avant  de  terminer  le  récit  de  cette  féance,  il  eft 
îbon  d’apprendre  quels  hommes  font  ces  deux  célé¬ 
brés  foi-difans  Avocats:  le  Sieur  Jaullain  conful- 
pnt,  &  le  Sieur  Sapincourt  plaidant,  qui  jufqu’à  pré- 
tant  compofent  feuls  tout  le  Bureau  de  la  nouvelle 
Cour. 

Le  Sieur  Jaullain  a  commencé  par  être  Commis 
d’un  Secrétaire  de  Confeiller,  &  en  cette  qualité  il 
jaifoit  des  extraits  en  fous-ordre.  Il  lui  tomba  entre 
les  main  un  Procès  pour  la  Communauté  des  Tapif- 
fers;  il  fie  fçavoir  aux  Jurés  que  c’étoit  lui  qui  tra- 
ÿailloit,  &  il  annonça  qu’il  vouloit  fe  mettre  dans  fes 
meubles.  Bientôt  il  fut  meublé  &  à  bon  marché; 
les  Tapifîlers  perdirent  enfuite  leur  procès,  mais  le 
Sieur'  Jaullain  ne  fe  laifia  pas  déméubler.  Quelques 
années  après  il  imagina  que  fon  eferoquerie  feroit 
oubliés-,  &  qu’il  pourroit  travailler  comme  Avocat» 
A  peine  fe  fut-il  préfenté  que  les  Avocats  lui  décla¬ 
rèrent  qu  ils  ne  communiqueroient  point  avec  lui,& 
jpae  jamais  il  ne  feroit  mis  fur  le  Tableau. 

A  l’égard  du  Sr.  de  Sapincourt ,  c’eft  un  homme 
lont  toute  In  conduite  pourroit  fournir  la  matière 
!l  une  ample  cenfure;  il  a  commencé  par  être  Clerc 
:nez  un  Procureur,  dont  il  trahit  la  confiance,  & 
auquel  il  fuscita  un  procès;  il  fut  même  allez  heu¬ 
reux  pour  obtenir  des  dommages  intérêts  ,  qui  lui 
tonnèrent  de  quoi  vivre  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  fen 
iroit  par  bénéfice  d’âge,  &  qu’il  fe  fût  fait  recevoir 
[Avocat.  Son  emploi  confifta  alors  à  faire  des  Rô' 
es  en  fous-ordre,  à  raifon  de  dix  fols  la  piece.  Le 
prix  lui  étoit  meme  aifez  indifférent,  pourvu  que  le 
aombre  des  Rôles  ne  lui  fût  pas  taxé,  &  il  avoit 
[oin  de  les  multiplier,  en  copiant  toutes  les  pièces 
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âu  procès.  Ce  devoir  être-là  à  peu  près  Ton  état  P fat 
toute  fa  vie  ,*  car  déjà  refufé  par  la  Bazocbe  &  par 
les  Procureurs,  il  fa  voit  bien  que  les  Avocats  ne  lui 
donneroient  point  de  place  dans  leur  Tableau.  Ses- 
grands  talens  l’ont  fait  connoître  de  M.  P  Avocat' 
Général  Joli  de  Fleury ,  qui  l’a  fait  fortir  de  cet  état 
humble  pour  le  placer  à  la  tête  d’un  nouvel  ordre 
d’Avocats. 

Confeil  Supérieur  de  Clermont . 

Le  ftmedi  9  Mars  n’a  été  guere  moins  célébré  à 
Clermont  qu’à  Paris  :  c’eft  à  cette  date  que  la  G  a- 
zette  de  France  annonce  dans  les  mêmes  termes 
qui  avoient  été  diftés  à.  l’occafion  de  Blois,  la  pre- 
miere  féance  du  Confeil  fupérieur  de  Clermont 

Ferrand.  y 

M.  de  Monthym r  Intendant  d’Auvergne,  ne  pa* 

roiffant  pas  tenté  par  l’ambition  de  devenir  Premier. 
Préfident  d’un  des  Confeils ,  M.  le  Chancelier  fit 
écrire  par  M.  d'OrmeJJon  à  M.  de  Cbazerat Premier 
Préfident  de  la  Cour  des  Aides.  Celui-ci  reçut  la 
Lettre  le  8  Février  :  on  lui  marquoit  de  fe  rendre 
à  Paris  toutes  affaires  ceffantes ,  pour  un  objet  inté- 
reffant,  &  que  fon  féjour  ne  feroit  pas  long. 

M.  de  Cbazerat  partit  ,  &  fut  de  retour  le 

famedi  16  fur  les  trois  heures:  il  n’eut  pas  plutôt 
mis  pied  à  terre,  qu’il  envoya  fucceffivement  prier 
chacun  des  officiers  de  fa  Compagnie  de  fe  rendre 
chez  lui  :  ce  qu’ils  firent.  M.  de  Cbazerat  les 
tint  quatre  heures  a ftemblés ,  &  il  voulut  les  per- 
fa  a  de  r ,  tantôt  par  l’avantage  qui  en  reviendroit  a  la 
Province ,  à  la  Ville  &  à  chaque  particulier  ;  tantôt 


jpar  la  perfpe&ive  d’un  avenir  terrible:  qu'il  acconv 
jpagnjo.it  d’une  demande  formelle  de  répondre  fur  le 
champ  par  oui  &  par  non.  La  première  finit  cepen¬ 
dant  fans  qu’aucun ,  excepté  quatre  dont  on  n’atten- 
fioit  rien  de  bon,  voulut  ligner.  A  peine  étoient-ils 
fortis,  qu’on  les  convoqua  de  nouveau,  &  l’on  fit 
jouer  tant  de  refibrts,  qu’ils  fe  rendirent  les  uns 
après  les  autres.  Le  dernier  qui  ligna  fut  le  Préfl- 
jdent  Gaucherel  ;  il  ne  céda  qu’après  la  plus  forte  ré- 
fiftance,  &  fur  ce  que  fes  confrères  le  conjumient 
|de  ne  pas  s’expofer  feul  à  un  exil  &  â  des  ordres 
rigoureux.  Rendu  à  lui-même,  il  eut  un  regret 
amer  de  fa  foiblêfle.  La  plupart  de  fes  confrères 
jpaflerent  une  nuit  très  agitée ,  aulîi  bien  que  lui. 
Dès  la  pointe  du  jour  ils  fe  raflemblerent ,  &  furies 
dix  heures  du  matin  ils  fe  rendirent  chez  le  fécond 
Préiident:  heureufement  le  courier  qui  devoit  por¬ 
ter  à  Verfailles  la  nouvelle  de  l’acceptation  n’étoit 
Ipas  parti;  ils  retirèrent  leurs  fignatures  &  les  brû¬ 
lèrent. 

M.  de  Chazerat  déconcerté,  ne  craignit  pas  de 
propofer  les  nouvelles  commilfions  à  quelques  parti, 
culiers  de  Clermont  ,  dont  le  moindre  défaut  eft 
jî’ignorance  ;  il  envoya  même  à  Rion  un  de  fes  afii- 
dés  pour  tâcher  de  gagner  quelqu’un  du  Préfîdial; 
jmais  cet  envoyé  fut  chalfé  de  la  ville  aveç  ignomi¬ 
nie.  Alors  le  Premier  Préfident  fit  courir  le  bruit 
qu’il  partoit  pour  Paris,  &  que  dans  peu  il  feroit 
de  retour  avec  l’Intendant  de  la  province  &  des  Let¬ 
tres  de  Cachet  en  blanc  pour  former  fon  Confeil 
j comme  il  voudroit.  Il  annonça  aulîi  la  lupprelîion 
! d.e  .la  Cour  des  Aides,  $  fe  mit  en  route  ,  lajfiapt 
|  toute  la  ville  dans  la  confternation.  Cet  expédient 


réufllt  :  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  foibles  ou  am 
bitieux ,  tant  à  la  Cour  des  Aides ,  qu’au  Préfidial  à 
parmi  les  Nobles,  écrivent  au  Premier  Préfident 
pour  être  enrôlés  dans  le  nouveau  tribunal. 

Le  Premier  Préfident  de  retour ,  au  Ton  de  quel 
ques  tambours  &  de  quelques  acclamations  du  peu. 
pie  qui  croyoit  qu’on  alloit  faire  quelque  chofe  de 
bien  utile,  afiembla  fur  le  champ  fes  recrues,  & 
indiqua  la  première  fêance  au  lendemain  9.  On  ne 
favoit  trop  où  tenir  cette  féance:  il  fallut  fe  conte® 
ter  de  la  faile  de  la  jurisdiétion  confulaire,  qui  ré« 
pondoit  mal  à  la  dignité  d’un  Confeil  Supérieur.  M. 
de  Cbazerat  s’y  tranfporta  accompagné  d’une  centai¬ 
ne  d’hommes  de  la  Bourgeoifie,  ramaffés  à  la  hâte, 
&  au  bruit  de  quelques  canons  rouillés.  Le  Maire 
de  ville  étoit  préfent  par  ordre  du  Roi. 

Extrait  d'une  Lettre  de  Clermont  »  datée  du  16  Mars . 

r„  11  n’y  avoit  rien  de  plus  plat  &  qui  eut  l’air 
11  méprifable,  que  l’inftallation  de  notre  nouveau 
Confeil.  Les  membres  de  ce  Corps  avoient  tous 
la  honte  fur  le  front,  &  un  air  d’ignominie  qu’ils 
ont  toujours  porté  depuis;  ils  s’afiemblerent  ne 
facbant  que  faire,  &  chacun  regardant  fon  voifin 
avec  horreur  de  ce  qu’il  avoit  été  afiez  bête  pour 
fe  fourrer -là:  ils  ne  peuvent  pas  fe  foufffir  les 
uns  les  autres ,  ni  s’endurer  eux  -  mêmes  dans  le 
moment  préfent.  Notre  Confeil  effc  l’opprobre  de 
la  viile  ,  il  ne  fait  rien,  &  tout  Je  monde  s’en 
moque.  Le  Premier  Préfident  eft  hué  &  fifflé  de 
tous  généralement.”  Voilà  à  quoi  fe  réduit  la  très 
grande  fatisfattion  de  toute  la  ville,  annoncéepar 


celui  qui  difts  les  articles  de  la  Gazette  de 
France. 

Il  rerte  à  donner  la  lifte  des  nouveaux  officiers,* 
toutes  les  places  font  remplies,  excepté  deux  com; 
millions  de  Confeillers. 


Presidens,  Messieurs 


m 

De  Chazerat 
Le  Cours  de  St 
\e  Ribeyre ,  Mousquetaire  non  gradué. 

Conseillers  ,  Messieurs 


.  Aigné.  \ 


Préfidens  de  la  Cour  des 
Aides. 


.  Confeillers  à  la  Cour  des  Ai« 

J  C*es* 
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Confeillers  au  PréHdial, 


avi ,  pere , 

Jallet , 

Mangue , 

aubriel  de  Laübert 
i) esforges , 

/Jolie  y 

Ubot  de  Chanat, 

Bernard , 

Ubere,  Chanoine  de  la  cathédrale. 

|?  Maltet  de  St.  Genejî ,  Procureur  du  Roi, 

\e  Diaune ,  Lieutenant  Criminel, 
i?  la  Monteille ,  Avocat  du  Roi. 
kampflour ,  fils,  Subfti tue  du  Procureur  général  de 
la  Cour  des  Aides. 

dillot,  pere,  Bailli  de  la  ville  de  Billon, 

f  Perignat. 

\hat  eau- Neuf. 

k  Lavaur,  Gentilhomme  au  Service. 

}tfbfànat,  Gentilhomme  defœuvré. 


Procureur  du  Roi.M.  Cbampflour,  Procureur  Gé- 
-  né* al  de  la  Cour  des  Aides. 

Avocat  du  Roi,  M.  DufraiJJe  de  Vernîmes ,  Âvo* 
cat  Général  de  la  Cour  des  Aides,  d’une  famille 
Téfuite  &  très  Jéfuite.  Le  ......  DufraiJJe  de 

Vermines ,  bibliothécaire  du  College  de  Clec« 
mont  fut  décrété  de  prife  de  corps  par  fen- 
tencede  la  Senechauffée  de  Clermont  du  9  Dé* 
rprnbre  1762,  pour  fouftraébions  faites  dans  la 
Bibliothèque  ,  après  l’appofîtion  des  Reliés, 
r  y  oyez  r  Arrêté  du  Parlement  du  22  Févnei 
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Substituts. 

M.  Delorme ,  Subftitut  de  la  Cour  des  Aides, 

Savy,  Avocat. 

Greffier. 

Marion ,  un  des  agens  de  l’hôpital  général. 

Mrs  de  Rybeire,  Préfident;  de  Perignat ,  de  D 
vaur  &  Deshonmt,  doivent  aller  à  Bourges  pour  ot 
tenir  des  degrés ,  fans  éludent  examen,  en  vertu  d< 
Lettres  de  Cachet. 

Le  bruit  répandu  que  M.  de  Montbpn  alloit  pe 
dre  fon  Intendance  ,  qui  feroit  donnée  a  M.  de  Ch 
eygrat  a  excité  beaucoup  de  fermentation  parmi  Mr 
Tes  Maîtres  des  Requêtes  ;  (ce  font  des  objets  q 
les  touchent)  ils  ont  déclaré  que  fi  M.  de  Montbyt 
étoit  privé  de  fa  place,  iis  ne  feroient  plus  de  le 
vice.  On  a  parié  de  transférer  M.  de  Montbyon 
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l'Intendance  de  Caën  pour  donner  à  M.  de  Chazercil 
celle  d’Auvergne  ,*  mais  les  Maîtres  des  Requêtes 
étoient  encore  fort  mécontens  de  cette  propofition  : 

ils  regardent  les  Intendances  comme  affectées  a  leurs 
Charges. 

Ce  même  »  jour  9  Mars,  le  Bailliage  de  Blois  a 
enrégiftré  l’Edit  portant  création  des  Confeils  fupé- 
rieurs;  les  autres  Bailliages,  ceux  de  Bourges  &  de 
j  Tours  furtout,  ne  font  pas  difpofés  à  reconnoître 
aufli  facilement  l’exiflence  du  Confeil  fupérieur  de 

Blois.  ^ 

I  ’  ' 

Du  lundi  n  Mars. 

M.  le  Chancelier,  en  affiliant  au  Confeil  ordî- 
naire  tenu  à  Verfailles,  Iaiffe  voir  pour  la  première 
fois  dans  fa  maniéré  d’opiner  qu’il  eft  occupé  d’au¬ 
tres  objets  &  diflrait.  L’après  midi  il  vient  à  Paris. 

[  Confeils  Supérieurs  de  Cbdlons  fcf  de  Lyon . 

„  La  Gazette  de  France,  du  8  Mars,  annonce 
que  le  Confeil  fupérieur  de  Lyon  a  tenu  fa  premiers 
iféance  le  1.  du  même  mois  ,  &  que  jamais  événe¬ 
ment  n  a  caufé  une  fenfation  plus  agréable  &  plus 
générale.”  Elle  ajoute  que  „  le  même  jour  le  Con¬ 
feil  de  .Châlons  fur  Marne  a  été  inftallé,  &  que  la 
fatisfaCtion  a  été  univerfelle.”  On  a  déjà  averti  quô 
Les  nouvelles  ne  venoient  point  des  Provinces. 

^  Rouillé  d’Orfeuili  Intendant  de  Champagne, 
liétoit  chargé  de  former  le  Confeil  de  Châlons  :  il  a 
^inployé  pour  y  parvenir  toutes  les  voies,  propos 
réduifans,  promeffes,  appas  des  appointemens  qu’on 
jjagneroit  fi  facilement  qu’il  n’en  coûteioit  que  la 
Tome  /,  q 
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.«sine  de  le  deshonorer  ;  appas  d’une  nobleffe  qui 
Je, oit  le  prix  de  la  trahifon  de  la  patrie,  mais  qui 
«erapteroit  de  la  Taille,  &  donneront  un  relief  fur 
.tous  les  roturiers  Champenois  quelques  menaces 
suffi  à  propos,  &  enfin  un  peu  d  argent  à  ntte  da, 

stance  fur  les  appointemens  futurs. 

Les  plus  fortes  tentatives  de  M.  d  Otfeuil  étm  . 
pour  féduire  les  membres  du  Bailliage  ,  afin  * 

ne  dans  le  nouveau  tribunal  des  gens  de  b,  -  fous 
ces  membres  ont  conftamment  refifté  d  abord ,  &  • 

tOrfwil  fut  obligé  de  faire  un  nouveau  voyage  * 

Paris,  fans  avoir  rien  conclu, 

Cependant  M.  le  Préf.dent  le  Gorlier  étoit  vive- 
„-J tenté  par  la  promette  d’une  charge  de  Pieu- 
“ “t  •  la  même  promette  avoir  touché  M.  Bremrnt, 
lieutenant  général,  homme  d’un  caraftere  table  & 
irrëfolu  II  étoit  bien  plus  affeélé  encore  de  la  crain 
te  de  perdre  la  place  de  Subdélégué  de  l’Intendant, 
qu’il  réunit  avec  fa  charge ,  contre  la  difpofition  dei 

^Ces" deux  Mrs.  le  Gorlier  &  Bremont ,  fe  font  ren 
dus  les  premiers  aux  vues  de  l'Intendant;  mais  leu 
ambition  a  été  trompée  en  partie.;  tandis  qu  ils  étoie* 
demeurés  indécis ,  deux  autres  perfonnes  avo.en 
traité  directement  avec  M-  le  Chancelier;  ils  ne  taj 
derent  pas  à  voir  ces  deux  Préfidens  forains  arrive 
en  pofte  à  Cbâlons.  Malgré  le  ^esaS[e“'e"t J 
cette  furprife,  la  parole  étant  donnée,  il  a  fallu 
t.nir  Mrs.  le  Gorlier  &  de  Bremont  ne  font  qu 
Amples  Confeillers:  plufieurs  Confe.llers  au  Bailli; 
ae  ont  fuivi  le  mauvais  exemple  de  leur  Chef . 
n’tft  relié  dans  ce  fiege  que  4  personnes  ,  fa 
Préfidens,  le  Lieutenant  particulier ,  &  un  Co 
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■  reiller,  qui  n’ont  point  voulu  prendre  part  à  cettfl 
manœuvre,  M.  d'Orfeuil  a vr>ît  apporté  de  Paris  des 
lettres  de  compatibilité  pour  les  CommifGons  du 
Confeil  avec  les  charges  du  Bailliage  (comme  s’il 
j  n’étoit  pas  contre  la  nature  des  choies  que  le  juge 
d’appel  qui  réforme ,  &  le  juge  inférieur  qui  eft  ré- 
|  formé,  foient  une  feule  &  même  perfonne.)  Il  eft 
demeuré  à  l’Intendance  quatre  de  ces  Lettres  de 
compatibilité,  qui  fûrement  n’en  fortiront  point. 

M.  Rouillé  d'Orfeuil  croyant  avoir  raflemblé  fufïï- 
famment  de  Confeillers,  indiqua  la  première  féan* 
!ce  au  ri  Mars  dans  une  falle  des  Jacobins.  La  veil¬ 
le  au  foir  il  envoya  inviter  les  Avocats  en  la  per. 
fonne  de  leur  Syndic  â  fe  trouver  à  la  cérémonie. 

|  Les  Avocats  aflemblés  le  lundi  matin  ont  député  M. 
de  Pinteville ,  leur  Doyen,  pour  remercier  M.  Pin-1 
i  tendant  ,  &  lui  déclarer  que  non-feulement  aucun 
!  d’eux  ne  fe  rendroit  aux  Jacobins,  mais  même  n® 
plaideroit  au  Confeil  fupérieur.  (On  fe  flatte  qu’ils 
fe  retireront  aufïï  des  audiences  du  Bailliage,  où  ils 
ne  voyent  plus  dans  la  majeure  partie  des  Confeil* 
|lers  que  des  juges  inférieurs  qui  ont  manqué  aux 
ferments  qui  les  lièrent  à  leurs  juges  fupérieurs,  -ea 
voulant  s’élever  fur  leur  ruine  &  s’arroger  à  eux* 

| mêmes  une  qualité  qu’ils  font  incapables  de  poiré, 
îder.) 

L’inftallation  a  été  précédée  d’une  mette  bafte  du 
St.  Efprit ,  après  quoi  l’on  s’eft  rendu  dans  la  falle 
des  Jacobins,  où  M.  l’Intendant  &  l’Avocat  du  Roi 
du  nouveau  Tribunal  ont  harangué.  L’Intendant  a 
lin  peu  troublé  la  joye  des  nouveaux  Confeillers  en 
leur  annonçant  que  l’événement  a&uel  en  faifant  le 
jbonheur  de  la  Province,  feroit  pour  elle  un  fujetéter* 
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fiel  de  larmes.  L’Avocat  du  Roi  a  parlé  fur  le  défilé 
téreflement:  mais  fa  Mercuriale  a  déplu  à  une  bon¬ 
ne  partie  de  l’aflemblée.  On  a  dit  qu  il  feroit  bien 
de  garder  fes  fermons  pour  lui-même.  M.  l’Intendant 
à  annoncé  la  folemnité  par  des  boëtes  qu’il  a  fait 
tirer.  Voilà  à  quoi  il  faut  réduire  les  lignes  de  la 
joye  publique  que  l’établiffement  du  Confeil  a  caufés 
dans  Chiions  &  la  Province.  Il  ne  relie  qu’à  joindre 
ici  la  lifte  des  nouveaux  Magiftrats. 

Premier  Président. 

M.  Rouillé  d’Orfeuil ,  Intendant  de  la  Province. 
On  peut  dire  entre  autres  de  ce  Premier  Magiftrat 
qu’on  lui  eft  redevable  de  beaucoup  dentreprifes  & 
d’ouvrages  faits  à  Cbâlons  jdoui  fa  commodité  pri-  < 
vée,  au  détriment  de  la  Ville  &  de  la  Province  :  fans 
fon  grand  crédit  en  Cour  les  plaintes  que  ces  entre- 
prifes  ont  excitées ,  n’auroient  pas  manqué  d  être  fa* 
yorablement  écoutées. 

Second  Président. 

M.  Charpentier ,  Lieutenant  Général  de  Soifîbn9» 
&  ci-devant  Subdélegué  de  la  même  Ville.  La  mo¬ 
dicité  de  fa  fortune  &  un  démêlé  récent  avec  M. 
l’Intendant  de  Soiffons  qui  lui  a  oté  fa  place  de 
Subdélegué  ,  l’ont  fans  doute  forcé  à  chercher  de 
Remploi  ailleurs. 

Troisième  Président. 

M.  Giraud  (furnommé  Laloëre)  ci-devant  Notai* 
re  à  Paris.  11  a  quitté  fa  charge  tout  exprès ,  pour 


fe  faire  décorer  de  cette  Préfidence.  On  jugera  ai- 
fément  dans  quelle  pofition  il  faut  qu’un  Notaire  de 
Paris  fe  trouve  pour  préférer  à  fa  charge  une  Corn- 
million  de  4000  Livres  en  Province.  Il  a  paru  vingt 
créanciers  au  moins  oppofants  au  fceau  des  Provi- 
lions  de  fon  fucceffeur.  Ses  créanciers  ont  formé 
depuis  une  diredion,  à  laquelle  M.  le  Chancelier 
s’intérelïe  beaucoup;  il  a  eu  foin  d’indiquer  lui-mô- 
me  qui  on  devoit  nommtr  pour  fequdlre. 

C  O  N  S  I  I  L  1  E  î 

Mrs.  Bremont ,  le  Gorlier,  de  Beuville ,  Billecatt , 
de  la  Cour  Clerc  y  Cbaulaire ,  Jourdain;  tous  Offi¬ 
ciers  du  Bailliage,  actuellement  réformateurs  de  leurs 
fentences. 

;  D'Antenay ,  de  Brienne  ,  tous  deux  Tréforiers  de 
France.  On  fçait  combien  ces  Officiers  font  capa- 
j  blés  en  Province  de  faire  les  fondions  de  Juges. 

De  Saligny  ,-Hüffi  Tréforier  de  France.  C’elt  pour 
la  ville  de  Châlons  un  modèle  de  parcimonie  ;  quel* 
jques  perfonnes  lui  reprochent  même  un  certain  vice 
Iqui  en  approche.  Il  n’étoit  pas  néceflaire  de  lui  of. 
ifrir  une  fomrne  de  2000  Livres  pour  le  déterminer  à; 
fe  deshonorer.  Quoique  riche  ,  une  fomme  beau¬ 
coup  moins  confidérable  auroit  fuffi  par  deux  rai- 
fons 1  .  parce  que  Al.  de  Saligny  ellime  infiniment 
les  fouîmes  les  pius  modiques:  20,  parce  que  le  prix 
0e  l’honneur  de  M.  de  Saligny  ne  doit  pas  être  ac- 
:uellement  porté  bien  haut.  Il  étoit  ci  devant  Pro* 
pureur  du  Roi  à  Vitry;  mais  il  s’eft  atiiré,en  175O, 
me  interdi&ion  de  la  part  du  Parlement,  pour  avoir'' 
Irahi  dans  cette  place  fon  devoir. 
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De  Saint  Genis ,  Elu  à  Vitry.  . 

Patouilla  de  Cbenevieres ,  Procureur  du  Roi  en 
TEle&ion  de  Reims.  Grifard ,  Lieutenant  d’une  jus¬ 
tice  près  Charleville.  Sa  fœur,  qui  eft  en  fervice 
ï  Paris  &  que  l’on  nomme  chez  Ton  Maître  la  Gn* 
ok  n’avoir  pas  peu  contribué  à  lui  procu- 

rer  cette  Commiflion. 

-  Latoire,  Clerc;  beau-frere  du  Préfider.t  Giraud. 


Geiîs  du  Roi. 


,  De  Saügny  de  Matigmicourt ,  Avocat  du  Roi, 
ci-devant  Avocat  à  Vitry:  cet  Avocat  couCn-get- 
main  du  Tréforier  de  France ,  étoit  a  ™ y  > 

on  n’y  a  vu  qu’avec  beaucoup  de  peine  &  <• 
prife  qu’il  ait  ptTperdre  de  vue  les  fentimens  de  . 
de  Saiigny ,  commentateur  très  eftimé  de  la 
me  de  Vitry ,  de  fes  autres  ancêtres.  Que  ques- 
uiw  ont  voulu  excufer  fa  faufte  démarche  fur  ce  qutl 
oarolt  v  avoir  été  entraîné  par  1  exemple  &  les^  o 
licitations  de  M.  de  St.  Genis ,  fon  beau-frere ,  qu  u 
Sune  médiocre  a  mis  dans  le  cas  de  faire  depuis 
du  terns  fa  cour  à  l’Intendant  ;  mais  les  plus  fen* 
fés  obfervent  que  fes  lumières  dévoient  lui  dicter  de 
ramener  plutôt  fon  beau-frere  à  des  fentimens  plus 
pUrs  &  fon  couiin  au  vœu  &  a  i’opimon  e  eurs 
parents  communs ,  qui  ne  voient  qu  avçc  la  plus 
frande  peine  leurs  noms  dans  la  lifte  de  ceux  qui 
fompoftnt  un  tribunal,  qu’ils  font  bi«  rgMu» 
ne  point  reconnoltre  en  leurs  qualités  d  Officiers 

ÏU">tocuteux  du  Roi,  ci-devant  Avocat  à  Sois- 
fons. 


ts,  y 
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ùuillemain  ,  &  RauJJîn  ,  Avocats  de  CMlons. 
On  ell  étonné  que  ccs  deux  Avocats  n’ayent  p.itf 
confulté  les  fentiments  qui  paroillent  animer  leurs' 
confrères ,  &  qu’ils  fe  foient  fî  peu  montrés  dignes  en 
cette  occafiôn  de  la  confiance  dont  ils  étoient  honci 
tés  par  quelques  Magiftrats  du  Parlement. 

Un  Notaire  &  un  Procureur  pour  Greffiers. 

1  Telles  font  lesperfonnes  qui  ont  affilié  au  Confeil 
de  Châlons  le  jour  de  fôn  inllallation.  M.  d'Orfeuïl 
comptait  encore  fur  un  Avocat  de  Rethel;  mais 
malheureufement  pour  le  Confeil,  le  beau-pere  de 
Cet  Avocat  eft  ancien  Procureur  au  Parlement ,  ci 
l’On  fçait  que  ces  Mrs.  ne  plient  pas'  facilement  fouâ 
les  volontés  de  M.  le  Chancelier.  Le  frere  de  l’A* 
vocât  ell  parti  en  polie  pour  l’aller  trouver  de  Im¬ 
part  de  ion  beau-pere,  &  il  l’a  emmené  de  la  villi 
de  -Châlons  le  matin ,  même  jour  où  le  Confeil  a* 

I  loit  être  inftallé  ;•  de  forte  que  quand  M.  Rouillé  a 
voulu  enfuite  quelques  heures  après  raflembler  fon 
!  troupeau,  il  a  été  fort  furpris  de  trouver un  Moutm 
de  moins. 

Il  y  a  auffi  deifc  Confeillers  Clercs ,  qui  ont  accepté 
des  premiers  ;  mais  ils  n’ont  pas  pu  affilier  à  la  pre* 
miere  féance,  parce  qu’ils  n’étoient  pas  encore  gra- 
i  dués,  quoique  d’un  âge  très  tqûr,  l’un  &  l’autre.  Le' 

!  premier  ell  l’Abbé  de  Breuvry ,  Doyen  dé  la  Cathé¬ 
drale  &  Grand  Vicaire,  âgé  de  63  ans:  il  avoit  pre. 
cédemment  fait  plulleurs  voyages  à  Paris  pour  attra¬ 
per  une  Abbaye,  mais  inutilement;  il  a  penfé  que 
les  2000  Livres  de  penlîon  ,  promife  aux  Confeillersv 
jpourroit  lui  eu  tenir  lieu.  Quelqu’un  lui  ayant  ob- 


fervè  à  Paris  qu’il  éto?t  bien  tard  â  çet  âge  pour  ap. 
prendre  le  Droit,  il  a  répondu  qu’il  n’éioit  pas  né. 
ceffdire  d’en  tant  fçavoir  &  qu’on  lui  avoit  indiqué 
un  livre  qui  apprenoit  à  juger  :  c’eft  le  Dictionnaire 
de  droit  £?  de  pratique  de  Ferrieres;  il  n’a  pas  man. 
qué  d’en  faire  l’emplette  à  Paris  y  &  il  compte  le 
porter  au  Confeil ,  comme  fon  Bréviaire  à  1  Eglîfe. 

L’autre  Confeiller  Clerc  eft  M.  Hocquart »  âgé  de 
59  ans ,  &  fous-chantre  de  la  Cathédrale.  C  eft  un  • 
des  nouveaux  Magiftrats  des  plus  célébrés  a  Par^s ,  | 
par  une  chanfon  affez  plaifante  que  l'omiffion  d’un  ; 
mot  dans  les  Provifions  a  donné  lieu  de  faire.  Au 
iieu  de  porter  à  l’ordinaire  notre  féal  £?  bien  amé  | 
Claude  Hocquart  ,  on  a  écrit  ,  notre  féal  &  bien 
Claude  Hocquart.  L’Abbé  a  fenti  où  le  coup  por- 
toit,  ils  a  foutenu  qu’il  y  avoit  erreur,  &  il  a  vou-  p 
]u  la  faire  réformer  ;  mais  on- lui  a  répondu  :  et 
qui  eft  écrit  eft  écrit. 

Voici  la  Chanfon  à  ce  Sujet. 

Sur  Vaîr  :  Reveillez  vous  belle.... 

Lorfqu’en  France  on  battoir  la  caifle 
Pour  y  trouver  des  Magiftrats , 

Certain  Abbé  fendant  la  preffe 
Fut  un  des  premier  candidats. 

C’étoit  fuppot  de  Cathédrale , 

Plus  fait  pour  la  table  &  le  jeu. 

Que  pour  occuper  une  ftale 
Qui  n’eft  bonne  qu’à  prier  Dieu. 

Il  faut  bien  faire  un  facrifice 
Pour  accroître  de  deux  mille  francs 
Le  revenu  d’un  bénéfice. 

Et  du  piquet  &  des  brélans. 


f  Ï5S  ) 

Plein  d’une  fi  belle  efpérance,- 
Au  fon  de  l’or  notre  Abbé  part, 

Arrive  au  *  *  *  de  France  .* 

On  annonce  l’Abbé  Hocquart* 

Son  nom,  dit  *  *  *,  m’extafie, 

C’efl:  celui  du  fameux  Hocquart  î 
A  fit  place,  malgré  l’envie. 

Tu  feras  ;  fufles  -  tu  bâtard. 

„  Tu  fçais  jouir  V  joues  la  Julîice* 

,,  Ce  fera  ton  premier  devoir  ; 

„  Et  pour  mieux  remplir  ton  office 
si  On  t’exemptera  de  fçavoir. 

,»  Dés  difpenfes  recommandées 
as  On  t’expédiera  dans  le  jour. 

Bien  duement  enrégifirées 

Par  gens  de  nia  nouvelle  Cour, 

„  Un  préalable  efl  néceflaire: 

„  As  -  tu  bien  été  baptifé  ? 

,,  Oui,  Monfeigneur ,  la  cbofe  eft  claire 
„  Claude  efl  le  nom  qu’on  m’a  donné. 

„  Notre  féal  &  bien  Claude , 
s»  Puifqu’il  appert  à  tout  voyant , 

Que  tu  l’es  vraiment  &  fans  fraudé, 

,,  Reçois-en  notre  compliment. 

„  Pour  de  notre  Gent  Moutonnière, 

5î  Juger  procès  mûs  à  mouvoir, 

„  Te  difpenfons  de  la  priere 

Et  par  deflus  de  tout  favoir”. 

Provisi  on  S. 
uiir  des  Folies  d’Efpagne. 

i 

Savoir  faifons  aux  Bêtes"  Champénoifes  , 

Que  par  deffein  &  non  point  par  m égard , 

IS'ous  nommons,  pour  juger  toutes  leurs  r.cifts^ 
ftotre-  féal  Claude  &  bien  Claude  Hoc  quart* 

&  $t 


Le  Confeil  fupérieur  de  Lyon  eft  formé  en  par* 
lie  des  Confeillers  de  la  Cour  des  tyloonoyes;  & 
comme  le  Préfidial  eft  uni  à  la  Cour  des  Monnoyes  » 
les  mêmes  perfonnes  fe  trouvent  encore  ici  les  juges 
inférieurs  &  juges  fupérieurs.  Une  première  tentati¬ 
ve  faite  auprès  d’eux  avoit  échouée  ,  ils  ont  été 
ébranlés  enfuite  par  la  crainte  de  voir  leur  Cour 
fupprimée  :  d’ailleurs  la  Cour  des  Monnoyes  ayant 
eu  l’année  derniere  des  démêlés  avec  M.  Pupil ,  foi* 
Premier  Préfident  ,  l’a  décrété  d’ajournement  per¬ 
sonnel.  Ce  décret  avoit  été  donné  par  les  juges 
Siégeants  au  Préfidial,  &  les  fuites  de  cette  affaire  ne 
pouvoient  qu'être  défagréables  pour  eux  :  on  leur 
a  fait  entendre  qu’il  n’y  avoit  pas  de  moyen  plus  fûr 
de  les  éviter,  que  de  fe  transformer  en  juges  fou- 
verains  qui  cefferoient  d  etre  fujets  a  1  infpeétion  duf 
Parlement;  ainfi  ils  ont  été  déterminés,  tant,  com¬ 
me  les  Officiers  de  Ville-franche  le  difent  dans  leur 
Xettre  du  6  Mars  à  M.  le  Duc  d'Orléans ,  par  le 
defir  de  fe  venger  des  mortifications  que  leur  conduite 
.leur  a  quelquefois  méritées  de  la  part  du  Parlement , 
eue  par  la  crainte  d’en  éprouver  de  nouvelles. 

Le  H  ,  fer  les  neuf  heures  du  matin,  les  nou¬ 
veaux  Confeillers  s’affemblerent  chez  M.  de  Fies* 
Pelles,  d’où  ils  fe  rendirent  au  Palais  avec  lui  pour 
prêter  ferment  entre  fes  mains.  Enfuite  ils  enré- 
siftrerent  l’Edit  de  leur  création.  L’affemblée  alla  à 
la  Meffe;  on  fit  ouvrir  l’audience,  &  l’Edit  de  créa» 
lion  fut  lu.  Le  Corps  de  la  Milice  Bourgeoife  &  les 
autres  troupes  qui  font  dans  la  ville ,  afîifterent  à  la 
cérémonie;  ce  qui  donna  à  l’inflallation  du  Confeil 
l’apparence  d’un  événement  important  &  agréable  à 
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îa  ville.  La  vérité  eft  que  ce  nouveau  Confeil  dé¬ 
plaît  affez,  &  que  les  applaudiftemens  qui  ont  paru 
accompagner  fon  inftaliation  étoienc  des  compliment 
mendiés. 

Le  Procureur  du  Roi  de  la  nouvelle  Cour  eft  M. 
Pulliguieu ,  Confeiller  de  la  Cour  des  Monnoye  * 
Il  fôllicitoit  quelque  teins  auparavant  une  Commis, 
lion  fubalterne  ,  qui  eft  à  la  nomination  de  M.  de 
Villerof ,  &  qui  devoit  le  mettre  â  la  tête  de  la  Po¬ 
lice  de  cette  ville  :  dans  ces  difpofitions  il  aurait 
été  furprenant  qu’il  refufât  une  Commifilon  qui  lui 
donne  l’exercice  du  Miniftere  public. 

Une  des  premières  Caufes  qui  s’eft  préfemée  au 
Confeil,  a  été  l’appel  d’une  fentence  de  la  Confec* 
vation  qui  condamfioit  par  corps  un  débiteur  feptua- 
génaire.  M.  Palerne  de  Savi  ,  Avocat  du  Roi ,  a 
conclu  pour  le  débiteur:  „  Périfle  plutôt  le  com. 
merce  &  tous  les  commerçants/  a-t-il  dit ,  que  di 
voir  mettre  en  prifon  un  feptuagénaire  Ce  pathé¬ 
tique  a  fort  déplu  aux  commerçans  &  excité  beaucoup» 
de  rumeur  parmi  eux. 

Du  mardi  12  Mars . 

La  nouvelle  faufle  de  l’Exil  de  M.  le  Chancelier 
qui  avoit  commencé  à  fe  répandre  la  veille  au  foir  -r* 
s’eft  débitée  généralement;  on  couroit  de  mai  fon  en 
maîfon  pour  fe  l’apprendre  &  fe  féliciter  :  il  n’y  a  pas 
jufqu’à  un  Savoyard  du  Pont  Royal  qui  crioit  à  fes 
Camarades,  que  fi  la  nouvelle  fe  trompak  'vraie,  il 
allumeroit  deux  . bougies  fur  fa  feHette;  mais  il  nV* 
pas  eu  cette  illumination  coûteuf©  à  faire, 

Q  6 
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Ce  meme  jour  M.  le  Chancelier  donne  audience 
aux  Procureurs  de  Communauté  à  l’occafion  des  re* 
préfèntations  qu’ils  lui  avoient  faites  fur  l’ordre  du 
4  ;  il  leur  protefte  qu’il  n’a  eu  aucune  intention  de 
leur  faire  tort,  mais  feulement  d’accélerer  le  juge¬ 
ment  des  procès  en  forçant  les-  rétributions  ;  il  leur 
ajoute  qu’ils  peuvent  prendre  tout  le  tems  néceffaire' 
pour  fatisfaire  à  l’ordre  dont  il  s’agiflbit. 

Tfabeau  de'  Villiers ,  l’un  des  Greffiers  commis  du  . 
Parlement,  va  chez  M.  4e  Chancelier  pour  lui  de-* 
mander  la  permiffion  de  s’abfenter  pendant  15  jours- 
©u  3  ffimaines  :  il  le  lui  permet ,  &  lui  annonce 
çpfà  fon  retour  il  trouvera  bien  du  changement 

Du  mercredi  r3  Mars. 

ftïrs.  du  Confeil  au  Bureau  de  la  Grand’ Ch  ambre-' 
mt  été  fur  le  point  d’avoir  une  fécondé  plaidoirie.. 
Le  Juge  dè  Kumilly ,  deffiitué  par  les  Seigneurs  de  ce 
Fieu ,  a  voulu  plaider  lui-même  fa  caufe.  Mr.  Carte ~ 
ron,’ l’un  des  Procureurs  des-  Seigneurs  ,,  repréfente, 
qu’il'  y  a  des  parties  décédées ,  que  la  procédure 
n’cft  point  en  réglé;  on  va  aux  opinions:  Arrêt  qui 
ordonne  qu’on  plaidera.  Le  Juge  de  Rumilly  prend 
fes  conclurions.  Mr.  Carteron  lui  demande  s’il  efc  as-* 
Pfté'  d’un  Procureur  pour  pouvoir  conclure  ainfi  ,  que 
les  Ordonnances  l’exigent  P  II  répond  qu’il  n’a  po  nt 
davantage  d’avoir  de  Procureur.  Mrs.  du  Confeil 
font  forcés  alors  de  le  faire  taire  &  de  remettre  hn 
Caufe  à  la  foraine.  Ce  contre- coup  lés  a  privés  de/ 
îlhonneur  dlentenifie  vHie  fécondé  Plaidoirie ,  depuis 
environ: deux  mois  Jp’iis  fîegent  au, Palais,..  Çe  jpg?-: 
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a  été  hué  &  fifflé.  „  Monfieur,  lui  difoit-on  ,  les' 
Procureurs  font  rares  dans  ce  tems-ci,  &-  les  bons 
fiirtout  ;  vous  aurez  peine  à  en  avoir 
Le  Parlement  de  Douay  arrête  ce  jour  13  des 
repréfentations  pour  demander  au  Roi  le  rappel  de 
Funiverfalité  des  Membres  du  Parlement  de  Paris. 

11  feroit  à  foühaiter  que  Mrs.  du  Confeil  au  Bu¬ 
reau  de  la  Tournelle,  qui  ont  reconnu  avec  leurs, 
confrères  leur  incompétence  pour  enrégiftrer  les  E- 
d  ts  burfaux ,  voulurent  bien  douter  au  moins  de' 
leur  compétence  pour  ôter  la  vie  à  leurs  concitoyens* 
ainfi  qu’ils  paroiftoient  en  dbuter  dans  4e  commen¬ 
cement;  mais  le  jugement  prononcé  contre  les  deux 
femmes  de  Clermont  piroît  les  avoir  enharüs: 
(quoiqu’il  n’ait  pas  encore  été  exécuté  )  ils  ont  con¬ 
damné  aujourd’hui  une  femme  à  mort  &  ont  renvoyé 
l'exécution  au  juge  de  Chenerailles ,  près  Gueret.- 
Us  ont  aufti  condamné  à  la  queftiôn  préparatoire  un 
homme  rqui  eft  renvoyé  pour  l’exécution  devant  le 
juge  de  Chaumont  en  Baffigny.  Ces  juges-  voudront" 
ils  faire  ces  exécutions?'  croiront-ils  qu’on  pirfïe 
fins  crime  ôter  la  vie  à  un  homme  contre  lequel  cet- 
re  peine  n’eft  pas  prononcée  par  la  Loi  &  par  les 
Rlinillres  de  la  Loi? 

Apparemment ,  au  relie ,  que  M.  le  Chancelier  veut 
j^u’on  juge  ainfi  ,*  il  paroît  exiger  à  préfent  que  Mrs* 
j.iu  Confeil  engagent  le  combat  avec  les  Tribunaux  lé¬ 
gitimes;  il  a  même  annoncé  qu’ils  iroient  le  22  Mars 
à  ia  Procelfion  de  la  Réduction  de  Paris,  &  le  2£> 
i  la  féance  de  la  grande  Police  au  Châtelet:  quoi- 
j]tie  ces  Mrs.  panifient  très  peu  curieux  de  ces  céré¬ 
monies;-  Dans  le  commencement'  M.  le  Chancelier5 
oit  plus  modéré,  il  feinblbit  conferver  encore  i&s 
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ftêmes  difpofitions  les  premiers,  jours  de  ce  mois. 
Voici  ce  qui  eft  arrivé  au  Châtelet.  Un  homme  fur- 
oris  filoutant,  a  été  conduit  au  Châtelet;  un  Confeil- 
ler  l’interroge  &  lui  demande  s’il  a  été  repris  de  jus- 
rice?  H  avoue  qu’il  a  été  fouetté  &  marqué  depuis  4 
à  <  jours  de  la  façon  de  Mrs.  du  Bureau  de  la 
Tournelle.  Cet  Interrogatoire  ayant  excité  uri  cer- 
tain  bruit  au  Châtelet  ,  la  Chambre  Criminelle  as- 
femblée  le  lendemain  ordonne  de  faire  monter  le 
wifonnier.  M.  le  Lieutenant  Criminel  déclare  qu'il 
n’eft  olus  en  prifon  :  on  lui  demande  comment  cela 
s’eft  fait,  &  s’il  y  a  donc  eu  bris  de  prifon?  M.  le 
Lieutenant  Criminel  répond  qu'il  y  a  tu  des  ordres 
fupérieurs  en  vertu  desquels  le  prifonmer  a  été  en. 
levé.  Autrement  la  difficulté  auroit  été  grande  pour 
Mrs  de  Tournelle.  En  cas  de  récidivé  ,  &  lors¬ 
qu’un  homme  eft  repris  de  juftice.comme  celui  dont 
il  s’amffoit ,  le  Châtelet  doit  juger  en  dernier  reffort. 
Mais  auroit- il  regardé  comme  repris  de  juftice  un 
homme  jugé  illégalement  Pat  d»  Çonfer!  ,  qui 

nas  ce  pouvoir  aux  yeux  de  la  Loi.*'  Il  a  ete 
plus  court  d’enlever  le  prifonnier  :  cela  n’eft  pas 
plus  difficile  que- d’enlever  des  Greffes  les  minuties 

<les  Piocès. 

Du  jeudi  14  M^rs, 


A (Temblée  des  différens  Bureaux  à  la  Grand’ Charn¬ 
ue  pour  le  fameux  Code,  c’eft-à-dire  pour  cet  in- 
Luné  Réglement  dont  M.  d’JgueJeau  <ti  Frefae 
ftSteur;  au  fujet  duquel  Mr.  M,Confeilte. 

Etat,  difoit  en  1740.  qu’il  le  regardoit  comme 
,uffi  mauvais  que  la  Bulle;  &  que  Mrs.  du  Grand 
Donfeil  ont  rejetté  encore  dernièrement.  Mrs. 
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CommifTaires ,  nommés  par  M.  le  Chancelier  pour 
!  l’examiner,  étoient  prêts  à  en  faire  leur  rapport:  ils 
n’avoient  voulu  communiquer  le  Code  ni  aux  Bu¬ 
reaux  de  la  Tournelle,  ni  à  celui  des  Enquêtes , tant 
lil  redoute  la  lumière!  Leur  objet  étoit  de  le  faire  pas# 
fer  d’emblée  dans  une  affemblée  de  Bureaux  fur  le 
feul  avis  des  Commiflaires  :  ce  font  encore  là  de  ces 
chofes  qu’on  veut  qui  aillent  toutes  feules  &  fans  ob¬ 
servations  importunes;  mais  plufieurs  Maîtres  des 
Requêtes  ont  arrêté  celte  opération,  en  demandant 
qae  le  Code  leur  fût  communiqué  fuccefllvement  & 

!  par  parties,  afin  qu’ils  fuflfent  en  état  de  donner  leur 
avis.  Indépendament  de  l’examen  du  fonds,  il  ya 
jtoute  apparence  que  les  doutes  de  Mrs.  du  Cbnfeil, 
'pour  faire  vérifier  les  Loix,  feront  mettre  le  Code 
en  fequeltre  avec  les  onze  Edits  burfaux. 

Du  vendredi  15  Mars. 

■  '*  )  •  j 

A  la  grande  audience  du  Bureau  de  la  Grand’ 
Chambre,  Me.  Lambert,  Procureur,  fait  remettre 
après  la  quajimodo  la  caufe  de  Régale  dont'  on  a  de- 
ja  parlé. 

M.le  Premier  Préfîdent  de  la  G'rand’Chambre  des 
!  Comptes,  rapporte  à  fa  Chambre  qu’ayant  demandé' 
|  le  jour  du  Roi  pour  recevoir  les  repréfentations  ar* 
rêtées  le  27  Février,  il  lui  avoit  été'  répondu  que 
le  Roi  ne  vouloit  point  les  recevoir,  qu’elles  con- 
cernoient  une  affaire  qui  ne  regardoit  point  la  Cham» 
bre.  M.  le  Premier  Préfident  a  ajouté  qu’il  avoit  cru 
|  fur  cela  devoir  écrire  une  Lettre  au  Roi ,  &  qu’il  en 
i  avoit  prévenu  M.  le  Chancelier  &  M.  le  Duc  de  la 
Yïillkre,  mais  qu’il  n’avoit  point  eu  de  réponfe  d§ 
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ffî.  le  Chancelier,  &  que  M.  de  la  Vrilliere  Ibf 
avoit  écrit  que  le  Roi  ne  recevroit  pis  plus  la  Lettre 
que  les  Repréfentations. 

M.  le  Chancelier  continue  à  dire  que  le  nombre 
des  Officiers  qui  doivent  compofer  fa  nouvelle  Cour  , 
fous  le  nom  de  Parlement,  eft  complet.  On  nomme 
(peut-être  par  dérifion)  pour  Premier  Préfident ,  M.- 
le  Prejîre  de  Château-Giron,  fi  fameux  par  fa  con¬ 
duite  irrégulière  dans  l’affaire  de  Bretagne  :  on 
nomme  auffi  pour  Préfident,  M.  l’Avocat  Général 
Joli  de  Fleury ,  &c. 

On  affure  que  M.-  Mayou?  l’un  des  quatre  Subftk 
tuts  qui  ont  repris,  ayant  écrit  à  M.  Btze  de  la  Be* 
huze  pour  l’engager  à  accepter  une  Commiffion 
dans  le  nouveau  tribunal,  ce  M.agiftrat,  au  lieu  de' 
lui  faire  réponfe,  a  envoyé  fa  Lettre  à  fon  Sécré* 
taire  pour  la  faire  imprimer ,  ou  au  moins  la  mon* 
trer  à  tous  ceux  qui  auroient  befoin  de  fe  convain* 
cre  par  leurs  propres  yeux  des  intrigues  de  M*- 
Mayou. 

Mrs.  de  Breuvry  &  Hocquart  ont  été  reçus  Avo¬ 
cats  au  Confeil  fupérieur  de  Châîons:  faute  d’Avo- 
€ats  pour  les  préfenter ,  ils  l’ont  été  par  M.  G uille • 
main,  Subftitut  du  Tribunal.  Il  avoit  été  impoffible' 
à  ces  deux  Mrs.  de  fe  faire  recevoir  Avocats  à  Paris  j- 
&  le  Parlement  de  Metz,  auquel  ils  s*étoient  enfuit© 
greffés, les  avoit  remis  à  un  an,  afin  qu’ils  euffent  le 
teins  d’étudier. 

v  Du  farnedi  1 6  Mars . 

Mrs.  du  Confeil  ont  enfin  jugé  aujourd’hui'  leur 
première  caufe-  réellement  contradictoire  celle-  de 


l’Huifîîer  le  Blanc,  Le  Sieur  Sapincourt ,  Ton  Avocat  * 
n’a  pas  jugé  à  propos  de  fe  rifquer  une  fécondé  fois 
à  l’audience.  Comme  M.  l’Avocat  Général  Joli 
de  Fleury  devoit  parler  après  l’Avocat  des  Huifliers- 
prifeurs ,  ç’auroit  été,  de  la  part  du  Sieur  Sapincourt , 
prendre  une  peine  inutile  que  de  répliquer.  M.  Jo¬ 
li  de  Fleury  s’en  étoit  chargé:  il  a  beaucoup  décla¬ 
mé  dans  fon  plaidoyer  contre  l’efprit  de  cabale  &  de 
parti, il  a  conclu  d’une  maniéré  indécente  en  faveur 
de  le  Blanc :  aufîi  Mrs.  du  Confeil  n’ont -ils  pas 
jugé  à  propos  de  fuivre  fes  concluions;  ils  ont  or. 
donné  que  le  Blanc,  avant  d’être  reçu,  feroit  tenu  de 
faire  juger  un  procès  criminel  dans  lequel  il  eft  vi* 
iainement  impliqué.  Le  public  a  beaucoup  applau¬ 
di,  non  les  juges,  mais  le  jugement.  Pour  Mr. 
Joli  de  Fleury ,  il  a  été  hué  &  iifflé  ;  on  le  pous* 
Joit  &  repoulToit  en  retournant  au  Parquet. 

Confeil  Supérieur  de  Poitiers, 

Extrait  de  la  Gazette  de  France  ,  du  16  Mar?; 
y,  Le  Confeil  fupérieur  de  Poitiers  a  tenu  fa  pre¬ 
mière  féance  le  6:  le  Public  qu’on  avoit  tenté  d’in- 
'quiéter  fur  le  fuccès  de  cet  établiftement ,  l’a  vu  réa- 
lifer  avec  la  plus  grande  fatisfa&ion”. 

On  n’a  pas  encore  aiTez  de  détail  fur  le  Confeil 
de  Poitiers  pour  dire  fi  cette  annonce  fe  rencontre 
mieux  avec  la  vérité,  que  de  pareilles  annonces  qu’on 
a  vu  pour  les  autres  Confeils.  Tout  ce  que  l’on 
fçait,  quant  à  préfent,  c’eft  que  ce  Confeil  eft  for¬ 
mé  en  grande  partie  par  le  Bailliage;  on  n’eft  point 
furpris  que  Mr.  Joland ,  ancien  Lieutenant  Crimi¬ 
nel,  ait  accepté  une  Commifîion  dePréfident:  il  peut 

*  m  ■  \ 
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avoir  cherché  à  fe  venger  du  Parlement.  11  efl  eft 
de  même  de  Mrs.  Filleau  :  on  fçàit  très  bien  à  Poi¬ 
tiers  combien  leur  famille  fut  de  tout  tems  attachée 
aux  Jéfuites,’  ils  defcendcnt  de  ce  Filleau ,•  Avocat 
du  Roi  à  Poitiers,  qui,  épris  de  belle  paffion  poui 
la  gloire  de  la  Société  à  laquelle  il  s’étoitfervilemeni 
dévoué,  publia  le  premier,  ou  même  Inventa  le  Ro¬ 
man  de  Bourg-Fontaine,  fable  dont  la  faufleté,  tan 
de  fois  prouvée ,  a  encore  été  authentiquement  dé 
clarée  par  Arrêt  rendu  au  Parlement  le  2ï  A'vri 

.3  758.  t  1 

Mais  une  chofe  qui  ne  fe  conçoit  pas  facilement, 

c’eft  comment  des  perfonnes  qui  jufqu’ici  ont  vieil! 
dans  l’exercice  des  charges  qui  annoncent  au  moin: 
tme  teinture  des  Loix,  imaginent  pouvoir  réuflîr  fu 
ïeur  tête  l’office  de  Confeillers  dans  un  fiege  infé 
rieur,  &  celui  de  Commis  pour  rendre  la  Juftic 
dans  un  tribunal  fupérieur  011  le  premier  relTortii 

Quoi  !  les  Juges  qui  prononceront  fur  l’appel  fe 
sont  les  mêmes  qui  auront  prononcé  en  première  in 
Rance?  ils  fe  réformeront  eux-mêmes,  ils  fe  corr: 
geront,  ils  anéantiront  leur  propre  fait?  Il  eft  fi 
cheux  que  l’ancien  ufage  de  condamner  à  une  amène 
les  juges  dont  les  sentences  étoient  réformées  n 
fubfifté  plus,-  on  auroit  eu  le  fmgulier  fpeftacle  d 
voir  Mrs.  du  Confeil  fupérieur  de  Poitiers  &  ceu 
de  quelques  autres  Confeils,fe  condamner  eux  -  me 
mes  à  une  amende.  Apparemment  ils  auroient  e 
^attention  de  la  prononcer  légère. 

Du  dimanche  17  Mars . 

Le  bruit  de  l’exil  de  M.  le  Chancelier  ,  qui  avo 
été  Cerné  dès  la  veille,  fe  répand  une  fécondé  fo 


ljoufd’hul  ;  mais  il  fe  trouve  aufïl  faux  que  la  pre¬ 
mière  fois.  On  commence  à  débiter ,  au  contraire , 
lu’il  y  aura  dans  la  femaine  un  Lit  de  Juftice  pour 
lenrégiftrement  des  Impôts ,  &  que  M.  le  Chance¬ 
ler  ne  Différa  pas  venir  les  fêtes  fans  amener  l'on 
ouveau  Parlement.  Aucun  de  ces  bruits  ne  s’elt 
éalifé. 

j Du  lundi  18,  mardi  19  Mars. 

Les  Princes  du  fang,  au  nombre  de  cinq,  écn* 
ment  au  Roi  une  Lettre  détaillée  contre  les  furpnfes 
aites  à  fa  religion  depuis  le  mois  de  Décembre, 
l’on  afflue  qu’ils  y  montrent  combien  tout  ce  quon  a 
bit  fous  fon  nom  eft  contraire  aux  Loix ,  à  la  Con- 
litution  de  l’Etat  &  à  la  vraie  nature  de  la  Monar¬ 
chie  Françoife.  On  ajoute  qu’ils  y  proteftent  meme 
ntre  les  mains  du  Roi  contre  tous  les  Edits.  A  cet* 
e  Lettre  détaillée  a  été  jointe,  dit-on,  une  Lettre 
l’envoi. 

De  Chiions ,  le  même  jour  19* 

v  i 

!  M.  de  Cbanlaire ,  Confeiller  au  Confeil  Supérieur 
j&  en  même  tems  Procureur  du  Roi  au  Bailliage  de 
Châlons,  requiert  à  l’audience  du  Bailliage  l’enrégi* 
jflrement  de  l’Edit  de  création  des  Confeils  Supé- 
fleurs.  Autant  auroit  valu  aller  enrégiftrer  encore 
gne  fojs  cet  Edit  dans  la  falle  des  Jacobins  où  le 
Confeil  a  été  inftallé.  Les  juges  du  Bailliage  qui  ont 
prononcé  cet  enrégiflrement ,  étoient  précifément 
ceux  qui  ont  accepté  des  Commifîions  au  Confeil 
Supérieur  ;  les  autres  Confeillers  du  Bailliage  étoient 
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abfens ,  à  l'exception  du  Lieutenant  particulier , qu 
s’eft  retiré  lorfqu’il  a  entendu  le  réquifitoire  du  Pro 
cureur  du  Roi. 


Du  mercrédi  20  Mars, 


La  Lettre  des  Princes  a  été  portée  au  Roi  a 
matin. 

Avant  l'Audience  la  Ville  eft  venue  inviter  Mrs 
du  Confeil  de  fe  trouver  le  vendiedi  22  à  la  Meff 
gui  fe  célébré  tous  les  ans  aux.  Grands  Auguftins ,  et 
mémoire  de  la  Réduction  de  la  ville  de  Paris  fout 
J’obéiffance  de  Henri  IV.  La  ville  invite  les  Cours  et 
vertu  d’ordre  du  Roi;  mais  par  une  précaution  ex¬ 
traordinaire  sIa  Lettre  de  cachet  portoit  injonction  de 
faire  l’invitation  fous  peine  de  défobéiffance. 

Le  Corps  de  Ville,  après  l’invitation  faîte  à  Mrs 
du  Confeil,  efl  allé,  fuivant  l’ufage,  à  la  Chambre 
des  Comptes  &  à  la  Cour  des  Aides,  Ces  dem 
Cours ,  au  lieu  de  répondre ,  comme  il  efl  de  cçu 
tume ,  qu’elles  avoient  entendu  l’invitation  &  les  or. 
dres  du  Roi  &  qu’elles  s’y  renirolent,  fe  contentè¬ 
rent  de  dire  qu’elles  les  avoient  entendus. 

A  l’audience  du  Bureau  de  Mrs.  du  Confeil- à  la 
Grand’Chambre  ,  la  caufe  qui  avo:t  été  remife  à 
ce  jour,  la  huitaine  précédente*  a  été  appellée  & 
plaidée.  Le  juge  de  Rumilly  ayant  eu  enfin  l'avan¬ 
tage  de  trouver  un  Procureur ,  M.  Seguïer  qui  de- 
voit  aflifter  à  cette  Audience  en  qualité  d’A vocal 
Général,  n étant  pas  venu  au  Palais  ,  M.  Joli  de 
Fleury  l’a  remplacé  volontiers  ;  il  porta  la  parole 
dans  cette  affaire ,  comme  dans  celle  de  l’huifller  Le 
Blanc.  Le  juge  de  Rumilly  n’a  pas  achevé  fon  plat 
doyer,  &  la  caufe  a  été  remife  après  les  fêtes. 
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Le  même  jour ,  à  Châlons ,  le  Confeil  Supérieur  re« 
*ut  au  nombre  de  Tes  membres  les  Abbés  de  Breu - 
vry  &  Hoc  quart  :  ils  amenèrent  avec  eux  de  la  Cathé. 
jdrale  un  'Chantre  gagé  nommé  Aubert ,  qui  fut  re# 
Çu  au  ferment  d’Avocat.  Il  faut  en  recevoir  au 
(no ins  un  fécond  pour  quon  puiffe  plaider  au  nou¬ 
veau  Confeil.  M.  l’Intendant  a  écrit  à  tous  les 
Subdélégués  de  lui  chercher  des  Avocats.  On  comp¬ 
te  faire  affembler  les  Communes  &  obliger  de  tirer 
tomme  pour  la  Milice. 

D  u  jeudi  21  Mars, 

Exil  de  M.  l'Evêque  d’Orléans ,  qui  avoit  la  feuille 
les  Bénéfices.  Il  eft  rélégué  dans  un  lieu  ifolé  dé¬ 
pendant  de  fon  Abbaye  du  Mans.  Son  Sécrétaire 
îft  exilé  à  cent  lieues  de  lui.  On  prétend  qu’il  avoit 
parlé  trop  librement  à  une  perfonne  de  la  Cour. 

L’Académie  Françoife  a  reçu  aujourd’hui  M.  le 
Prince  de  Beauveau  :  il  y  avoit  une  très  grande  af- 
ftuence  de  monde  &  beaucoup  de  Dames.  M.  Se • 
buier,  membre  de  l’Académie,  &  M.  de  Lamoignon 
ie  Malesherbes  y  étoient.  Dans  le  fécond  des  deux 
iifcours  en  yfage  en  pareil  cas,  il  y  a  eu  un  mot 
fur  feu  M.  le  Chancelier  Seguier ,  &  un  autre  fur 
M.  Seguier ,  fon  defcendant  Celui-ci,  qui  a  vu  que 
.‘auditoire  11’y  applaudiffoit  pas ,  s’eft  concentré  hum- 
plement  en  lui-même.  Mais  il  y  a  eu  un  autre 
mot  fur  feu  M.  le  Préfîdent  de  Lamoignon  :  à  ce 
îom  de  Lamoignon  ,  il  s’eft  élevé  un  cri  d’accla» 
nation  dans  toute  l’aflemblée  :  les  Dames  &  tout 
l’auditoire  ont  battu  des  mains  :  des  voix  ont  célé¬ 
bré  le  zele  patriotique  de  M.  de  Malesherbes,  Cet  ta 
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expreffion  inopinée  des  vœux  univerfeis  de  la  Na- 
tion  entière  devoit  ouvrir  les  yeux. 

Suivant  une  Lettre  de  Boulogne  fur  Mer  de  ce 
jour  21,  l’Edit  n’y  eB  point  encore  enrégiRré,  nor 
plus  qu’à  Montreuil  A  Calais  un  Avocat,  nommi 
Croifet ,  a  pris  fur  lui  en  l’abfence  des  Juges  de 
prononcer  feul  cet  enrégiflrement. 

Du  vendredi  22  Mars. 

La  cérémonie  de  la  Proceffion  pour  la  Réduc 
tion  de  Paris  (  dont  on  a  déjà  parlé  à  la  date  du 
20  )  a  atfré  un  concours  prodigieux  de  monde 
aux  Auguflins.  Les  Gardes  avoient  été  multipliés 
dans  la  même  proportion.  Tout  le  chemin,  depuis 
le  Palais  jufqu’à  l’Eglife  des  AuguBins  ,  étoit  garn 
de  Commiffaires  en  robes,  d’Exempts  de  Police, 
d’Efpions,  &c.  La  Députation  de  Mrs.  du  Confei 
effc  arrivée  la  première  &  a  pris  féance  au  chœui 
dans  les  Balles  deBinées  au  Parlement.  -  Cette  Dépu 
tati.on  étoit  compofée  de  trois  Confeillers  d’Etat, 
douze  ou  quinze  Maîtres  des  Requêtes  ,  l’Avocat 
Général  Joli  de  Fleury ,  le  premier  Huiffier  &  ur 
Greffier  Commis;  ilsétoient  tous  en  robe  noire,  Lî 
Chambre  des  Comptes  &  la  Cour  des  Aides  foni 
arrivées  fucceffivement  :  elles  s’étoient  affiemblées 
Tune  &  l’autre  le  matin  ;  chacune  d’elles  avoit  prév% 
tous  les  cas  &  avoit  protcBé  d’avance  contre  h 
féance  de  Mrs,  du  Confeil. 

La  Chambre  des  Comptes  entrant  dans  le  chcem 
des  Auguftins ,  a  été  reçue  par  le  Maître  des  Céré 
mornes  ,  qui  a  montré  au  Préfident  fa  Balle.  Lt 
PréBdenî  l^i  a  demandé  :  font  ces  Mejfmrs 
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îéponfe  ic'efl  le  'Parlement.  —  Le  Parlement  ejt  en 
jxil^nous  ne  reconnoijjons  -pas  ces  Mrs.  pour  le  Par~ 
ment  :  nous  mus  en  allons.  En  même  tems  le  Préfi» 
jenta  paffé  outre, &  eft  forti  par  la  porte  ordinaire, 
jivi  de  toute  la  Députation  pour  retourner  au  Pa* 
lais. 

Au  moment  où  la  Chambre  des  Comptes  forto't, 
a  Cour  des  Aides  eft  arrivée.  La  Députation  eft 
ntrée  dans  le  chœur  ;  mais  ayant  apperçu  Mrs.  du 
tonfeil  ,  elle  a  fait  fa  retraite  en  bon  ordre ,  fans 
rnndre  le  falut  à  Mrs.  du  Confeil,  ni  en  entrant  ni 
p n  fortant,  &  eftaulîîtôt  retournée  au  Palais,  cfcor- 
ée  des  Gardes  de  la  ville. 

La  fainteté  du  lieu  n’a  pas  pu  contenir  le  public 
k  l’empêcher  de  donner  des  marques  de  fa  fatisfaftion 
&  de  fa  joie.  Peu  de  tems  après  que  les  Cours  ont 
Été  retirées,  on  a  fait  fortir  du  jubé  tout  le  monde, 
:ontre l’ufage  ordinaire;  on  a  allégué  pour  prétexte 
qu’il  étoit  trop  plein  &  qu’on  craignoit  qu’il  ne  tonv 
?ât.  En  effet ,  il  commençoit  déjà  à  tomber  de-là 
quelque  chofe  fur  Mrs.  du  Confeil ,  fans  danger  ce¬ 
pendant  pour  le  jubé. 

Il  eft  d’ufage  qu’ après  la  cérémonie  la  ville  donne 
aux  Chartreux  un  repas, où  elle  invite  les  Chefs jde 
la ‘Députation  du  Parlement.  Elle  avoit  contreman- 
idé  le  repas ,  afin  de  n’être  pas  obligée  d’y  inviter 
Mrs.  du  Confeil,  M.  de  Blair ,  chef  de  la  Députa» 
it  on ,  qui  ignoroit  cette  anecdote ,  comptoit  très  fort 
jaller  manger  du  Poiffon  aux  Chartreux,  lorfque  la 
ville  l’a  fait  avertir  qu’il  s'étoît  trompé. 

!  Cependant  les  membres  de  la  Chambre  des  Cornjj* 
jtes  &  de  la  Cour  des  Aides ,  qui  n’étoient  point  de  la 
jpéputation ,  attendaient  leurj,  canfreres  au  falais  : 
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ffir  le  récit  fait  par  Mrs.  des  Comptes  x  la  Chambre  a 
remis  l’affemblée  au  lendemain. 

Mrs.  de  la  Cour  des  Aides  ont  trouvé  en  arrivant 
la  grand’falle  pleine  de  monde.  On  les  a  accueil¬ 
lis  avec  les  plus  grands  applaudiffemens  :  on  crioit 
il  y  a  encore  de  Citoyens  !  il  y  a  encore  de  Frcm « 
çais !  Sur  leur  récit,  la  Cour,  en  renouvelant  un 
Arrêté  du  9  de  ce  mois,  qu’elle  avoit  tenu  fecret 
dans  l’efpérance  de  le  faire  parvenir  au  Roi  ,  a  pro 
tefté  „  contre  la  prétendue  érection  d’un  nouveau 
Tribunal  au  lieu  du  Parlement ,  contre  l'introduc¬ 
tion  de  toutes  perfonnes  étrangères  audit  Parlements 
dans  l’exercice  des  charges  dont  les  vrais  officiers 
de  la  Cour  font  pourvus  &  n'ont  jamais  été  dé¬ 
pouillés.” 

„  Arrêté  qu’elle  ne  reconnoîtroit  point  comme 
Arrêts  de  Parlement  aucun  des  Aétes  émanés  desdi- 
tes  perfonnes  rempliffant  induement  les  fondions  de 
ladite  Cour/” 

„  Protefte  notamment  contre  tous  enrégiftremens 
faits  ou  à  faire  dans  le  lieu  des  féances  du  Parle, 
ment  de  Paris,  fans  les  membres  néceffaires  dudij 
Parlement  &  pendant  l’abfence  forcée  du  plus  granc 
nombre,  &  fpécialement  contre  les  prétendues  dis¬ 
tractions  de  Reffort  &  ére£tion  de  nouveaux  Tribu- 
naux.  v 

„  Déclare  qu’elle  ne  reconnoîtra  point  les  pré- 
tendus  Officiers  desdits  Tribunaux  comme  Officiers 
de  juftice ,  ni  les  Aftes  qui  en  émaneront  comme 
jugemens.” 

La  Cour  des  Aides  a  fini  par  ordonner  que  for 
4-trèté  feroit  notifié  dans  le  jour  au  Greffe  ;  toujours 
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fubfiftant  du  Parlement,  &  qu’il  en  feroit  envoyé 
jdes  copies  aux  Princes  &  Pairs. 

Le  même  jour  la  Cour  des  Aides  a  rendu  Arrêt 
|par  lequel  elle  défend  â  tous  les  Officiers  de  fon  res- 
fort  de  reconnoître  comme  arrêt  du  Parlement,  les 
aftes  émanés  des  gens  du  Confeil  ou  de  toutes  au* 
kres  perfonnes  qu’on  voudroit  fubflituer  aux  mem¬ 
bres  du  Parlement  ;  leur  défend  auffi  de  reconnoître 
[les  perfonnes  fe  qualifiant  Officiers  des  prétendus 
Confeils  Supérieurs,  ni  les  aftes  qui  émaneront  de 
ces  prétendus  Confeils  Supérieurs  comme  jugemens. 
;L  envoi  de  l’Arrêt  a  été  ordonné  à  tous  les  Sieges  du 
r effort  ;  dans  le  jour  même  il  a  été  fignifié  au  Bu¬ 
reau  de  la  ville  (i),  au  Grenier  à  fel  &  à  l’Elec¬ 
tion;  il  eft  étoit  parti  auffi  plufieurs  paquets  par  la 
pofte  pour  les  Ele&ions  de  Province,  mais  le  lende¬ 
main  il  y  a  eu  ordre  à  la  pofle  d’arrêter  les  autres 
caquets. 

Le  même  jour  22,  le  Parlement  de  Rouen  a  don¬ 
né  un  Arrêt  par  lequel ,  après  avoir  déclaré  qu’il  re« 
connaîtra  toujours  les  membres  qui  compofent  le 
rarement  de  Paris,  quoique  difperfés , comme  étant 
üTentfellement  ledit  Parlement,  défend  à  tous  ju- 


(0  M.  le  Procureur  du  Roi  de  la  ville,  a  été  porter  I 
verfailles  cette  lignification  pour  confulterM.  le  Chancelier, 
lui  lui  a  promis  un  ordre  portant  défenfes  de  publier.  Et 
Somme  Mr.  le  Procureur  du  Roi  a  craint  que  malgré  cette 
précaution  la  Cour  des  Aides  n’envoyât  un  Commiffaire  pouf 
aire  faire  cette  publication  h  l’audience  du  lundi  25  Mars, 

j[ a  M.  le  Prévôt  des  Marchands  à  ne  point  donner 

Audience. 

;  ■  La  publication  a  été  faite  à  f  Election  de  Paris  le  2 5» 

Tome  î, 
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«es  de  fon  reffort  dç  fceüer  ni  délivrer  aucun  paria- 
tu  fur  les  Aftes  émanés  des  Tribunaux  créés  par 
Lettres  -patentes,  du  23  Janvier  &  Edit  du  mois  e 
Février;  leur  défend  également  d’y  avoir-égard  en 
Jugement,  ou  d’accepter  aucune  commiflion  qui  leur 
Ceroit  adreffée  à  raifon  d’iceux;  fait  défenfes  a  tous 
huiffiers  ou  fergents,  à  peine  d’interdiftion ,  de  faire 
îucun  exploit  tendant  à  traduire  les  jufflciables  de 
Sa  Cour  devant  lesdits  tribunaux  &  de  fignmer  au 
4'un  a£l£  d  iceux. 


Du  famedi  23  Marsi'j'ji* 


La  Chambre  des  Comptes ,  qui  avoit  remis  hiei 
i’affemblée  à  aujourd’hui,  a  fait  un  arreté  par  le 
quel  elle  déclare  „  ne  pouvoir  reconnoîire  d  exr 
ftence  légale  dans  aucun  corps  qui  fcro. .  ^ftitué  ■ 
ia  Cour  de  Parlement,  toujours  fubfiftante  en  1 
uerfonne  de  fes  membres ,  quoique  difperfés.  C 
Chambre  protefte  enfuite  „  contre  l’établiffement  d 
tous  tribunaux,  qui  s’attribueront  en  tout  ou  en  pa 
t  e  l’exercipe  de  l’autorité  &  des  fondions  du  P 
ment,  &  tous  aftes  &  jugemens  émanés  des  du 
'tribunaux ,  quelle  regardera  toujours  comme  nuis  < 
rendus  fans  pouvoir  ni  jurisdiftion. 

Une  Lettre  de  Blois  de  ce  jour  23  Mars,  anno 
ce  que  tout  ce  qui  a  été  fait  jufqua  ce  jour  par 
Confeil  de  cette  ville  fe  réduit  à  deux  jugements  pc 
tant  défenfes  d’exécuter  des  fentences. 

C’eil  fans  doute  pour  multiplier  les  occupations  ■ 
jfon  Confeil,  que  M.  de  St.  Michel  [oUiate  pc 
qu’on  lui  donne  le  reffort  fur  la  ville  de  Vendôm 
Ù  prétend  que  c’eil:  par  pure  onuffio»  que  le  Sie 
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de  cette  ville  n’a  pas  été  compris  dans  la  lifte  de 
(ceux  qui  doivent  dépendre  de  Blois.  La  ville  de 
Vendôme,  au  contraire,  préfente  des  Mémoires  à 
M.  le  Chancelier ,  pour  prouver  qu’il  falloit  la  laiffer 
dans  la  dépendance  du  Parlement  de  Paris. 

En  général,  les  Senechauffées  &  Bailliages  ne  font 
jpoint  difpofés  à  reconnoitre  la  fupériôrité  des  Con* 
feils;  on  aiïiire  que  les  Procureurs  du  Roi  de  29 
Bailliages  ont  écrit  à  ce  fujet  à  M.  le  Procureur  Gé¬ 
néral,  en  répondant  à  la  lettre  qui  leur  avoit  été 
pdrelfée  pour  qu’ils  ne  communiquaftent  p’us  avec 
'lui.  Le  Bailliage  de  Langres  a  fait  des  repréfenta- 
tions  contre  l’exiftence  du  Confeil  de  Châlons. 

M.  le  Chancelier  a  fait  venir  M.  le  Lieutenant 
'Civil  pour  l’engager  à  fe  trouver,  mardi  96,  à  la 
féance  de  Mrs.  du  Confeil  au  Châtelet.  M.  le  Lieu¬ 
tenant  Civil  a  répondu  qu’il  en  référeroit  à  la  Com- 
1  pagnie  &  qu’il  ne  feroit  que  ce  qu’elle  auroit  arrêté, 
l  M.  le  Chancelier  l’a  alluré  qu’il  n’y  auroit  point 
d’ordres. 

M.  le  Chancelier  dit  qu’il  s’attend  bien  d’abord  à 
i  des  contradictions,  mais  que  d’ici  à  la  St.  Martin, 
(le  terme  eft  aflez  long)  il  en  fera  débarraffé,  & 

|  que  fon  plan  entier  ira  tout  feul.  Il  ajoute ,  à  ce 
I  qu’on  prétend ,  qu’il  fçaura  bien  fe  défaire  du  Châ- 
i  telet.  Cependant  les  papiers  Anglois  ont  félicité  la 
i  Nation  Françoife  fur  ce  qu’il  étoit  démontré ,  par 
|  l’inutilité  des  tentatives  de  M.  le  Chancelier,  qu’elle 
ne  pouvoir  pas  produire  les  40  ou  50  C*'****s 
i  dont  il  avoit  befoin  pour  former  fon  nouveau  Parle*. 
'  ment.  Un  Miniftre  a  dit  qu’il  n’avoît  aucune  part  à 
|  cette  affaire  :  qu'à  proprement  parler  il  n’y  avoit 
|  plus  de  Confeil,  &  que  c’étoit  ces  deux  hommes 
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irais  (M  le  Chancelier  &  l’Abbé  Terrai)  qui  con- 
duifoient  tout  cela. 

j Du  dimanche  24  Mars . 

M.  le  Premier  Préfident  de  la  Cour  des  Aides  eft 
allé  à  Verfaiîles  dans  le  deffein  de  parler  au  Roi: 
on  le  lui  a  refufé  ;  il  a  voulu  au  moins  écrire  au 
Roi,  on  le  lui  a  également  refufé. 

Du  lundi  25  Mars . 

Il  eft  d'ufage  que  cinq  fols  l’année,  aux  veilles  des 
grandes  fêtes  &  des  vacances,  Mrs.  du  Parlement 
falTent  la  vifite  des  Prifons  :  on  nomme  à  cet  effet 
un  Commiffaire  pris  de  la  Chambre  de  la  Tournelle, 
&  un  Subftitut.  La  Tournelle  députe  enfuite  plu 
fleurs  de  fes  membres  pour  aller  au  Châtelet  tenii 
une  féance,  dont  l’objet  eft  de  renouveller  les  régie 
mens  fur  la  police  des  Prifons ,  &  de  prononcer  fui 
les  demandes  de  certains  débiteurs  qui  demandent  £ 
fordr  de  prifon,  en  payant  une  partie  de  leur  dette 
Souvent  cette  partie  qu’ils  payent  alors  eft  le  frui 
d’aumônes  recueillies  par  des  perfonnes  charitables. 

M.  le  Chancelier  a  voulu  que  Mrs.  du  Confeil  fis 
fent  la  vifite  des  Prifons,  &  aliaflent  à  la  féance 
Le  Maître  des  Requêtes  commis  pour  fa:re  la  vifitt 
des  prifons  du  Grand  Châtelet,  du  Temple,  &  d« 
St.  Eloy,  auroit  bien  defiré  qu’il  ne  reftât  aucun* 
trace  de  l’exercice  de  fa  Commifîion.  Il  a  eu  beau 
coup  à  luter  d’abord  contre  M.  Davignon ,  l’un  de 
quatre  Subftituts  qui  ont  repris,  &  qui  ne  cherchoi 
qu’à  multiplier  les  aftes  de  Jurisdi&ion.  Il  a  eu  à  fl 
débattre  enfuite  contre  ia  Tréforiéxe  de  la  Prifon  d< 
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St.  Eîoy,  c’eft-â-dire  la  perfonne  chargée  des  aumô> 
nés  deftinées  à  cette  Prifon ,  &  ne  pouvant  pas  fe 
défendre  de  fes  folltcitations ,  il  a  ordonné  l’élar- 
giflement  de  trois  prifbnniers. 

Mrs.  du  Châtelet  in  (huit  s  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
aux  Prifons,  fe  font  aflemblés  le  25,  pour  prévoir 
ce  qu’ils  feroient  le  lendemain.  Indépendamment 
du  fait  de  la  vifite  des  Prifons,  un  de  Mrs.  a  rap» 
porté  à  l’afFemblée  que  le  22  il  avoit  été  fignifié  au 
Greffe  Criminel  un  jugement  d'apport  de  charges  & 
informations,  rendu  le  6  du  mois  par  Mrs.  du  Con. 
feil. 

Sur  cela  Mrs.  du  Châtelet  ont  protefté  contre  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  ou  pourroit  l’être  par  Mrs.  du 
Confeil,  &  ils  ont  arrêté  que  dans  le  cas  où  ces 
Mrs.  viendroient  tenir  la  féance,  aucun  des  Lieute. 
nans  Civil,  Criminel  &  de  Police,  ni  aucuns  Off- 
ciers  de  la  JurisdiéUon  ne  pourroient  y  aififter.  Ils 
ont  arrêté  en  même  tems  que  leur  arrêté  feroit  noti¬ 
fié  dans  le  jour  au  Syndic  des  Commiflaires,  aux 
Greffiers  &  autres  Officiers  de  la  Jurisdiftion  1771. 

Du  mardi  2 6  Mars. 

Le  Châtelet  s’étant  afTSinklé  pour  entendre  le 
icompte  qui  dsvoit  lui  être  rendu  par  les  gens  du 
Roi,  dç  l’exécution  de  l’arrêté  de  la  veille,  M.  le 
'Procureur  du  Roi.  a  dit  qu’il  venoit  de  lui  être 
(adreffé  un  paquet  contenant  des  Lettres  de  Cachet, 
datées  du  24, pour  tous  les  membres  du  Châtelet  & 

Officiers  de  la  Jurisdi&ion  qui  dévoient  aififter  à  la 
féance:  ces  Lettre  leur  enjoignent  d’y  allifter,  fous 
peine  de  défobéilîance,  Il  a  été  arrêté  alors  que  M, 
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Je  Lieutenant  Civil  feroit  la  proteftation  fuivante; 
„  Ce  n’eft  que  par  l’effet  de  notre  entière  obéiflan* 
ce  &  de  notre  profond  refpeft  pour  les  ordres  du 
Roi  qui  viennent  de  nous  être  remis ,  que  nous  nous 
trouvons  ici  ;  étant  chargés  par  les  arrêtés  de  la 
Compagnie  de  protefter  contre  notre  propre  préfen» 
ce  &  contre  tout  *ce  qui  fera  fait.” 

Mrs.  du  Parlement  vont  à  pied  du  Palais  au  Châ* 
telet  ;  Mrs.  du  Confeil  devant  fuivre  le  même  ufa- 
ge ,  le  chemin  a  été  garni  d’un  très  grand  nombre 
d’Àrchers  du  Guet.*  la  Garde  de  Paris  &  d  autres  dé* 
tachemens  du  Guet  gardoient  auflî  toutes  les  avenues 
du  Châtelet.  Le  Tribunal,  les  Cours,  le  Quai  & 
les  rues  étoient  remplis  d’un  peuple  immenfe.  On 
avoit  diftribué  dans  ces  différées  endroits  beaucoup 
d’Exempts,  des  Piquets  de  cavaliers  du  Guet:  le 
Corps  de  Garde  du  Pont-neuf  étoit  au  moins  doublé. 
A  midi  trois  quarts  la  Députation ,  compofée  d’un 
Confeiller  d’Etat,  (M.  de  la  Michaudiere )  &  d’une 
douzaine  de  Maîtres  des  Requêtes,  eft  arrivée;  les 
Gardes  formoient  une  baye  très  ferrée,  &  pour  fur* 
croît  de  fureté,  chacun  de  Mrs.  étoit  accompagné 
de  deux  fufiliers. 

Au  moment  où  ils  alloient  entrer,  Mrs.  les  Lieu* 
tenans  du  Châtelet  font  defcendus  avec  les  Officiers 
de  la  juridiction ,  tous  tenant  leur  Lettre  de  Cachet 
à  la  main.  Mrs.  du  Confeil  s’étant  affis,  M.  3e 
Lieutenant  Civil  s’eft  levé,  &  a  protefté  dans  les 
termes  qui  avoient  été  arrêtés.  Mrs.  les  Lieutcnans 
de  Police  &  Criminel fe  font  levés  auflî,  &  ont  dit: 
„  nous  adhérons ”.  Le  public  a  applaudi,  &  a  beau 
coup  battu  des  mains.  M.  de  la  Michaudiere  a  dit  à 
l’huiffier  d’appeller.les  caufes;  celui-ci  s’efl  retourné 


ci  a  dit:  il  n'y  en  a  point.  Alors  M.  Pietton*  Part 
des  Subftituts  rentrés,  a  fait  le  requifitoire  de  ftyleâ. 
ces  féances,  &  M.  de  la  Mkhaudiere  a  prononcé 
en  conformité.  Mrs.  du  Confeil  fe  font  retirés  au 
bruit  des  huées,  des  fifïïets,  des  crachemens,  &c. 
La  féance  a  duré  en  tout  huit  minutes  au  plus. 
Voilà  les  avanies  &  les  fcenes  humiliantes  auxquel¬ 
les  ils  veulfent  bien  s’expofer  pour  M.  le  Chance- 
[lier;  ces  Mrs.,  &  M.  Pierron  finguliérement,  ont 
avoué  qu’ils  avoient  beaucoup  tremblé  pour  leur  vie 
en  cette  occafion. 

11  eft  d’ordinaire  que  deux  Confuls  afïîftent  à  cet¬ 
te  même  féance.  M.  le  Chancelier  n’a  pas  manqué 
de  faire  expédier  des  ordres  à  la  Jurisdiêtion  Confu- 
-  faire  pour  qu’on  les  envoyât;  mais  on  ne  fçait  com«- 
ment  il  eft  arrivé  que  Ces  ordres  n’ont  été  portés  que 
le  jour  même  2 6 ,  à  neuf  heures  &  demie  du  matin. 
Le  porteur  a  été  d’abord  chez  le  Sieur  Breton ,  juge 
cette  année;  il  étoit  à  la  campagne:  de-îà  le  porteur 
a  été  chez  le  Sieur  Guyot,  plus  ancien  des  Confuls; 
celui-ci  s’eft  excufé  d’ouvrir  le  paquet,  attendu  qu’il 
i  étoit  adreffé  au  Sr.  le  Breton  :  on  lui  a  dit  qu’il 
pouvoit  l’ouvrir, &  qu’il  contenoit  des  ordres  adres- 
i  fés  aux  Confuls.  Le  Sieur  Guyot  a  répliqué  que  c’év 
i  toit  une  nouvelle  raifon  pour  lui  de  ne  pas  les  ouvrir, 
parce  qu’ils  étoient  dans  l’ofage  confiant  de  n’ouvrir 
|  à  de  prendre  le&ure  de  pareils  ordres  que  la  juris. 

|  diétion  afiemblée,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’être 
fait.  Il  a  été  impoftible  de  le  faire  départir  de  cette 
|  réponfe  :  &  comme  le  mardi  n’étoit  point  jour  d’as-- 
femblée  pour  la  jurisdiélion ,  les  ordres  n’ont  été 
ouverts  qu’après  la  tenue  de  la  féance,  à  laquelle 
!  par  conféquent  les  Confuls  n’ont  point  aflîfté. 
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Le  Journal  politique  de  Bouillon  (Mars,  deuxie* 
ne  quinzaine,  page  53  )  annonce  à  l’article  de  Pari-; 
,,  qu’il  a  été  envoyé  dans  les  Provinces  un  avis  pour 
inftruire  ceux  qui  auroient  deffein  de  fortir  dû 
Royaume,  qu’ils  ne  pourroient  efpérer  de  trouver 
dans  les  pays  où  ils  pourroient  être  appelîés,  les 
avantages  dont  ils  fe  feroient  flattés;  &  qu’il  doit  être 
en  même  tems  enjoint  aux  OfBciers  de  Maréchaus» 
fée  de  continuer  à  veiller  avec  attention  fur  ceux 
qui  entreprenaroient  de  paflfer  hors  du  Royaume,  Tant 
une  permiflion  expreffe.”  Ces  ordres  annoncent  les 
fuites  de  nos  malheurs;  nos  voifins  profitent  donc 
déjà  des  maux  que  caufe  ici  le  Defpotifme» 

Le  25  Mars  la  Cour  des  Aides  reçut  ordre  d’en# 
veyer  trois  Députés  à  Verfailles»  le  mercredi  faint 
27  Mars,  avec  fon  Regiftre  &  l’original  de  la  ligni¬ 
fication,  faite  au  Greffier  du  Jparlement.  Mrs.  les 
Députés  sy  étant  rendus,  il  leur  a  été  fait  le&ure*. 
en  préfence  du  Roi,  d’un  Arrêt  du  Confeil ,  qui  or¬ 
donne  la  radiation  de  l’arrêté  &  de  l’arrêt,  &  l’on  a 
fupprimé  l’original  &  la  copie  de  la  lignification, 
comme  fi  cette  radiation  &  fuppreliîon  pouvaient 
empêcher  que  la  Cour  des  Aides  n’ait  protefté ,  que 
fa  proteliation  n’ait  été  lignifiée,  &  que  toute  la 
terre  ne  connoiffe  une  réclamation  &  une  lignifica¬ 
tion  que  toutes  les  radiations  polïïhles  ne  détruiront 
jamais.  Au  relie,  tout  s’eft  palfé  très  doucement  à 
l’égard  des  Députés. 

Quelqu’un  a  défini  eu  trois  phrafes  toutes  les  opé¬ 
rations  de  cette  affaire.  L’Edit  de  Décembre  tend  à 
nous  démonarchifer ,  comme  La  dit  excellemment 
un  Seigneur  de  la  Cour  (1);  l’Edit  de  Janvier  eft 

une 


(O  M.  le  Maréchal  Duc  de  Brifac* 


une  mafcarade,  e’eft  le  Çopfeil  déguifé  çn  Parle, 
ment  ;  l’Edit  de  Février  répçpd  à  la  fcere  des  Ma. 
rionnettes,  où  Madame  Gigogne  tout  en  danfant 
produit  de  petits  Gigognaux*  qui  tous  en  naiflant 
danfent  comme  elle:  c’eft  une  grande  Cojnmiflioa 
qui  en  enfante  fix  petites;  il  y  a  cependant  cette 
différence  que  les  enfans  ne  danfent  pas  plus  que  la 
mere. 


(Na.  Quoique  Von  retrouve  ci-après  quelques  faits  dont 
il  a  déjà  été  fait  mention ,  on  do\t  voir  qu'il  y  a  plut 
de  développement  &  de  détails.') 


•  million  ou  1200,000  Livres  par  mois.  Ils  fe  plai- 
gnent  très  haut ,  &  annoncent  qu’ils  feront  obligés 
de  préfenter  un  Mémoire  pour  demander  à  compter 
de  clerc  à  maître  avec  le  Roi ,  fi  cela  dures 

Du  1 6  Mars  1771. 

Les  Chanceliers*  font  la  plus  grande  fenfation  dans 
le  public  &  font  recherchées  avec  un  empreffement 
fans  égal,  plus,  fans  doute,  à  raifon  du  perfonnage 
qu’elles  concernent  &  de  l’objet  qu’elles  traitent» 
que  de  leur  mérite  intrinfequs.  Elles  ne  valent  pas 
à  beaucoup  près  les  Pbilippiques ,  qui  parurent  dans 
le  tems  de  la  Régence  ,  attribuées  au  Sr.  la  Gran¬ 
it -Charnel.  Le  pamphlet  en  queftion  eft  plein 
d’injures  atroces,  dites  prefque  toujours  en  termes 
impropres,  fans  chaleur,  fans  élévation  ,  fans  en* 
thoufrafme;  le  ftyle  en  eft  dur,  groflier,  autant  que 
les  chofes;  c’eft  plutôt  de  la  profe  rimée  qu’une 
ode.  H  y  a  cependant  quelques  ftrophes,  ou  par¬ 
ties  de  ftrophes  tout-à-faic  différentes,  ce  qui  annon* 
ceroit  l’ouvrage  de  deux  mains ,  ou  celui  d’un  éco¬ 
lier  corrigé  en-des  endroits  par  main  de  maître:  en 
un  mot,  c’eft  plutôt  une  pièce  hiftorique  qu'une  piè¬ 
ce  de  poéfte. 

Du  16  Mars  1771, 

»,  »  ^ 

Mrs.  les  Préfidens  &  Maîtres  de  la  Chambre  des 
Comptes  ont  reçu  jeudi  une  invitation  pour  fe  ren¬ 
dre  le  lendemain  fept  heures  du  matin  aux  Bureaux, 
les  Semeftres  affemblés ,  &  y  entendre  le  récit  à  faire 
par  M.  le  Premier  Préftdent. 


(.  m  5 

Ce  récit  a  conflfté  dans  le  détail  des  démarche 
faites  par  ce  chef  de  la  Compagnie  pour  remplir  la 
miffion  qu’on  lui  avoit  donnée.  11  a  dit  qu'en  con- 
féquence  de  l’Arrêté,  il  avoit  écrit  à  M.  le  Chance¬ 
lier  &  à  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  pour  tâcher  d'ob¬ 
tenir  accès  auprès  du  Roi,  mais  inutilement,*  qu’il 
avoit  écrit  une  fécondé  fois  au  dernier,  en  lui  adres- 
fant  une  lettre  pour  S,  M.,  dans  laquelle  il  la  fup- 
plioit  de  lui  donner  audience;  que  cet.e  nouvelle 
tentative  n’avoit  pas  eu  plus  d’effet  f  &  quil  lui 
avoit  été  répondu  que  S.  M.  ne  vouloit  pas  le  voir 
ni  recevoir  les  remontrances  de  fa  compagnie,  rou¬ 
lant  fur  des  objets  qui  lui  étoient  étrangers. 

Sur  quoi  il  a  été  fait  un  nouvel  Arrêté  pour  faire 
connoitre  au  Seigneur  Roi  l’intérêt  preffant  que  la 
Cour  avoit  de  fe  mêler  d’une  affaire  qui  touchoit 
d’au  (fi  près  toute  la  Magiftrature  &  tous  les  Ci¬ 
toyens  :  &  le  Premier  Préfident  a  été  chargé  de 
nouveau  de  continuer  à  chercher  tous  les  moyens 
pôffibles  de  parvenir  au  Roi  &  de  lui  porter  le  pré* 
fent  Arrêté,  ainli  que  le  précédent. 

Dm  17  Mars  1 77 f- 

Hier  on  a  continué  à  l’audience  du  nouveau  tfi« 
bunal  la  caufe  commencée  à  plaider  le  famedi  pré¬ 
cédent:  le  Sr.  Tripier  ,•  avocat  de  la  Communauté 
des  huiffiers-prifeurs  ,  a  fini  fon  plaidoyer;  &  1A< 
vocat  général  Fleury  a  porté  la  parole ,  quoique  fe$ 
fonctions  ne  fuffent  que  de  réfumer  les  moyens-  des 
deux  parties  avec  la  plus  grande  exactitude ,  de  tenir 
entr’eux  la  balance,  &  après  avoir  pSfé  les  raifons 
de  part  &  d’autre ,  de  conclure  avec  impartialité 
L  4  H  6  '  ' 


\ 


.  ’ 

. 

■  ■ 


fuivant  fa  façon  de  voir  &  fes  lumières.  Le  publie 
a  connu  dès  le  commencement  de  fon  plaidoyer  que 
cenaagiftrat  inclinoit  pour  le  Blanc ,  c’eft-à-dire  pour 
Phuiflier  de  là  Chancellerie,  que  les  huiflïers-prifeurs 
refufent  d’admettre  parmi  eux  y  &  la  partialité  s’eflr 
manifeftée  de  plus  en  plus  dans  la  fuite  du  difcours  i 
les  condufions  ont  été  toutes  entières  &  de  la  façon 
la  plus  conplette  en  faveur  de  fon  protégé,  en  for¬ 
te  qu’il  s’efl:  élevé  un  murmure  d’indignation  parmi 
les  fpeéhteuss. 

Les  Juges  ont  été  longtems  aux  opinions,.  &  Ml 
d' Agueffeaw  a  enfin  prononcé  que  le  Blanc  feroit 
tenu;  de  fe  laver  des  imputations  à  lui  faites,  avant, 
d’être  reçu  huiflier  -  prfeur.  Cette  juftifkatlon  dé¬ 
pend  d’un,  procès  dans  lequel  il  eft  compris  &  dont, 
li  décifion  peut  être  très  longue. 

On  a  applaudi  à  la  fagefîe  de  ce  jugement,  qui 
outre  fon  équité  efi  fort  adroit,  parce,  qu’il  éluda  la: 
eonteftation  fur  le  point  de  s’élever  de  la  part  du. 
Châtelet,  fuppofé  qu’on  eût  voulu  forcer  la  Com» 
munauté  des- huiflier  s  •  prifeurs.  à  recevoir  le  Blanc p 
mflallation  qui  concerne  cette  Jurisdidion  &  qu'on, 
ne  pou  voit  lui  enlever  ,  mais  qu’elle  n’auroit  voulu 
conférer  d’après  un,  jugement  d’un  tribunal  qu'elle 
ne  reconnoît  pas.  Du.refl:e,  la  foule  étoit.  encore:- 
|îus  npmbreufe  que  le  premier  jour.. 

Du  17  Mars  177T.. 

' 

On  afllire  qu’un  des  motifs  de  la  venue  du  Princes 
Beyabde  Suède  en  ce  p^ys  étoit  de  fe  faire  payer 
dés-  Suhfldes  dûs  depuis  ’onqten.s  à  la  Cour  de; 
Sdockhoim ,  ât  que  depuis  la  mort  du  Roi^fon  pere^ 


fr  n’eft  refté  que  pour  terminer  fans  retour  cette  aft 
faire  :  Qu’enfin  fa  dette  avoit  été  liquidée  à  1500,00a 
Livres,  que  S»  M.  avoit  acquittées  de  fa  Caiffe  par*» 
ticuliere,  faute  de  fonds  au  Tréfor  Royal  ;  mais 
qu’elle  avoit  chargé  M.  l’Abbé  Terrai  de  faire  rein* 
plir  ce  vuide  du  premier  argent  qui  arriveront. 

!'  ?  ijV  *  f  / 

Du  17  Mars  1771; 

Extrait  d’une  Lettre  de  Blois  du  12  Mars . ' 

Quoique  noneConfeil  fè  foit  ouvert  le  2 ,  il  n’a  en-r 
eo:e  rien  fait  depuis  fon  enrégiftremenfc;  les  Jiiris- 
dictions  inférieures  parodient.  difpofées  à  lui  contefter 
fon  exiftence.  Le  Sr.  Baron ,  fils  d’un  ancien  No- 
!  taire  de  Paris,  âgé  de  23  ans,  s’étoit  laiffé  féduire 
de  avoit  accepté  une  commifiîon  de  Confeiller,  mai» 
il  vient  d’envoyer  fa  démiïfion ,  fous  prétexte  que 
fes  fentimens  d’honneur  &  de  probité  ne  lui  permet¬ 
tent  pas  de  eonferver  une  place  fi  contraire  à  fa  fa*. 
çon  de  penfer  &  dont  il  ne  connoifibit  pas  les  inf 
convéniens  &  le  danger. 

I  6  t.  f  '  ’i 

Du  18  Mars  1771; 

■  SkA  '  '  *4 

W'w'*  f 

Ti  y  a  des  paris  fur  le  retour  prochahr  du  Parie> 
iment.  On  ne  peut  rien  afiurer  à  cet  égard,  &  cela 
iparoît  dépendre  du  plus  ou  moins  d’a&ivité  qu’y  ap¬ 
porteront  ceux  qui  doivent  y  concourir.  Les  efforts 
peu  vigoureux  des  Parlemens ,  l'inaction  des  Prin» 
ces  &  des  Pairs,  l’iîlufibn  qui  fubfifté  encore  à  cer¬ 
tains  égards  fur  futilité  de  la  befogne  de  M.  le 
Chancelier,  peuvent  foutenir  quelque  tems  fon  pro¬ 
jet;  mais  l’impoflibiliid  morale  de  fon  çxdcut;on>, 

^  üi  ^ 
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g  les  obftacles  toujours  renaiffans  par  le  défaut  d’u¬ 
niformité  &  d’enfemble  dans  le  plan,  font  prévoir  a 
tous  les  gens  fenfés  &  impartiaux  que  tôt  ou  tard 
fon  nouvel  édifice  de  Légiflatioh  s’écroulera  &  enfe- 
wlirafon  auteur  fous  fes  ruines .  D’ailleurs  le  ca- 
j^tere  du  Roi  qui  ne  fçait  relier  Iongtems  dans.  un 
état  violent ,  qui  fe  fatigue  bientôt  des  réclamations 
&  des  importunités,  qui  ne  peut  fe  laifier  porter  aux 
aaes  de  rigueur  exemplaire  qu’exigeroit  un  renver. 
fement  auffi  général ,  eft  le  motif  fur  lequel  ils  s’ap- 
puyoient  davantage  :  &  l’on  ne  peut  concevoir  que 
Mr.  le  Chancelier,  connoiffant  fon  maître  comme 
il  doit  le  connoître,  ait  pu  fe  flatter  de  le  tenir 
auffi  conftamment  attaché  à  un  plan  deftr ucteur  qui 
exigeroit  pour  être  confolidé  la  vie  entière  d’un 

Monarque.  ,  f  _ 

Ce  qui  fait  préfumer  que  l’ouvrage  de  M.  le  Chan¬ 
celier  n’ira  pas  loin,  c’eft  l’attention  même  du 
Confeii  à  éviter  de  terminer  tout  ce  qui  pourroit  oc* 
caûonner  des  accrocs  au  nouveau  tribunal,  &  de  fus- 
pendre  ce  qu’on  peut  remettre  jufqu’à  ce  qu’il  y  ait 
un  vrai  Parlement,  en  un  mot,  de  travailler  comme 
ne  regardant  la  fituation  a&uelle  des  affaires  que 
précaire  &  dans  une  crife  dont  il  faut  abfolumeul 
fortir  pour  prendre  un  parti  définitif. 

Du  1 9  Mars  177 U 

Les  Remontrances  du  Parlement  de  Bordeam 
font  arrivées:  elles  font  du  25  Février, fort  longue 
&  roulent  fur  les  mêmes  objets  déjà  traités  par  le 
autres  Cours;  mais  elles  démentent  bien  authenti 
quement  l’Arrêté  auffi  indécent  que  Céditieux,en  ds 


s 
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te  du  8  Février ,  répandu  avec  tant  de  profufîon  foui 
le  nom  de  cette  Compagnie ,  &  que  le  révérend  pe - 
re  Gazetier  de  Cologne  avoit  adopté  dans  fa  feuille 
avec  trop  de,  bonhommie. 

On  a  auffi  les  Remontrances  d’Aix,  plus  fingulie* 
res  par  leur  tournure,  &  qui  font  remonter  les  évé- 
nemens  du  jour  jufques  à  l'affaire  de  Bretagne ,  où 
ce  Parlement  en  trouve  l’origine.  Cette  filiation 
très  développée  forme  un  tableau  bifforique  &  éten¬ 
du,  extrêmement  curieux. 

•  •% 

Du  20  Mars  1771. 

M.  le  Baron  de  Breteuil  étoit  nommé  depuis  quel¬ 
que  tems  ambaffadeur  de  S.  M.  à  Vienne ,  c’eft  M. 
le  Duc  de  Cboifeul  qui  avoit  fait  ce  choix  pendant 
fon  miniftere:  ce  Seigneur  avoit  déjà  fait  partir  fes 
équipages  &  fe  difpofoit  à  remplir  fa  million.  Mais 
ces  jours  derniers  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  lui 
ayant  confeillé  de  paffer  chez  Madame  la  Comteffe 
Dubarry  ,  elle  lui  a  déclaré  qu’il  n’alloit  plus  â 
Vienne,  &  qu’on  lui  deftinpit  l’Ambaffade  de  Stock¬ 
holm:  il  a  témoigné  fa  furprife,  fa  douleur, d’un  pa¬ 
reil  changement,  qui  le  rendoit  coupable  aux  yeux 
i  du  public,  ou  le  feroit  paffer  pour  avoir  déplu  à 
fon  maître;  il  a  paru  délirer  au  moins  qu  on  lui  ac- 
j  cordât  le  cordon  bleu  comme  une  marque  de  la  fa- 
|  tisfa&ion  du  Roi.  Madame  Dubarry  lui  a  promis 
fes  bons  offices  auprès  de  S.  M.,  mais  il  a  vu  de¬ 
puis  le  Roi  qui  ne  lui  a  rien  dit ,  &  il  craint  d’être 
çn  disgrâce. 

On  attribue  ce  changement  à  une  intrigue  de  Cour  : 
I  on  fçait  que  M.  de  Breteuil  eft  fort  attaché  à  M.  le 


/ 


Duc  de  Cboifcuî ;  on  craint  qu’il  ne  porte,  étant  à 
Vienne,  l’Impératrice  Reine  &  î’Èmpereur  à  écrire 
fortement  en  faveur  du  Miniftre  disgracié:  &  la  ca» 
baie  adverfe  eft  bien  aife  de  faire  nommer  à  cote 
place  un  homme  à  fa  dévotion  :  on  parle  d’y  en» 
voyer  le  Duc  de  Saint  Maigrin» 

Bu  21  Mars  tjy  rv 

n  •  ..  •  t 

Le  Parlement  de  Douay  a  fait  le  13  de  ce  moir 
un  Arrêté  en  faveur  du  Parlement  de  Paris.  Cette 
démarche  eft  remarquable  en  ce  que  c’tft  îa  premie» 
re  fois  que  cette  Compagnie  prend  fait  &  caufe 
pour  une  autre,  &  que  jufques  à  préfent  elle  n’avort 
paru:  prendre  aucune  part  aux  affaires  publiques;. 
D’ailleurs  on  y  voit  avec  plaifîr  qu’elle  traite  l’objet 
d’une  maniéré  neuve,  en  demandant  que  le  procès 
foit  fait  légalement  aux  membres  de  ce  Co>ps,  s’ils- 
font  coupables:  point-  capital,  pas  ou  trop  peu  diV 
cuté  par  les  autres  Parlement 

Du  22  Mars  1771. 

Tous  les  jours  on  reçoit  des  nouvelles  de  diftW 
rens  Bailliages  qui  ne  veulent  pas  reconuoîîre  le| 
Confeils  Supérieurs;,  on  parle  entr  autres  de  celui 
de  Langres,  qui  a  écrit  à  ce  fujet  une  Lettre  très 
forte  à  M.  le  Chance  lien 

Bu  12  Mars  1771» 

Meilleurs  du  nouveau  tribunal  qui  compofcnt  fâ; 
Tournelle,  évitent  avec  foin  de  prononcer  dans  to 


c  w  > 

affaires  qui  pourroient  les  compromettre,  en  co»* 
féquenee  ne  condamnent  point  à  mort  de  peur  que 
te  criminel  ne  réclame  contre  l'illégalité  du  juge# 
ment,  ou  d’être  un  jour  pourfuivis  comme  afiaflins 
Dar  le  Parlement.  Ils  font  un  triage  des  procès ,  & 
ne  jugent  que  ceux  qui  peuvent  tourner  au  profit 
de  l’accufë  :  c’eft  dans  cet  efprit  que  ,  Grand’* 
Chambre  &  Tournelle  affemblées,  ils  viennent  de 
renvoyer  abfous  un  gentilhomme  près  de  Mont¬ 
reuil,  accufé  d’avoir  violé  une  payfanne  de  15  ans, 
h  condamné  par  les  premiers  juges  à  avoir  la  tête 
tranchée:  fentence  d’autant  plus  abfurde  qu’on  dit 
:e  gentilhomme  âgé  de  plus  de  60  ans. 

Du  22  Man  1771. 

Le  Parlement  de  Touloufe,  le  8  de  ce  mois ,  n’a* 
;ant  encore  reçu  aucune  réponfe  à  la  Lettre  qu’il 
t  eu  l’honneur  d’adrefïèr  au  Roi  le  9  du  mois  der¬ 
nier,  a  arrêté  qu’il  fera  fait  d’itératives  inftances  à 
’effet  d’obtenir  de  S.  M.  qu’il  lui  plaife  accorder 
mdtence  à  ladite  Cour  par  la  bouche  de  fes  dépu* 
;és ,  tant  au  fujet  de  l’Edit  publié  au  Lit  de  juftice 
e  7  Décembre  dernier,  que  fur  la  difperfion  des 
nembres  du  Parlement  de  Paris  &  fur  la  nécefficé 
ile  les  rendre  à  leurs  fondions,  &c.  Il  finit  en  di- 
faut  que  la  Cour,  organe  ordinaire  du  vœu  de  la 
dation ,  pouvo't  prendre  l’efpérance  d’être  entendue 
jle  S.  M.  ;  ou  fi  la  force  des  préventions  infpirées 
contre  le  zele  &  les  vues  de  ladite  Cour  étoit  por¬ 
tée  au  point  d’arrêter  les  effets  de  cette  confiance 
Sont  elle  l’a  toujours  honorée,  elle  fupplieroit  ledit 
jkigneur  Roi  d’interroger  la  Nation  elle-même,  & 
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de  confidérer  qire  la  convocation  des  Etats  Géné* 
faux  a  été  plufieurs  fois  ordonnée  dans  des  occa- 
fions  moins  importantes....  Ledit  Arreté  envoyé  au 
Roi  en  la  forme  ordinaire,  &  copie  collationnée  en¬ 
voyée  aux  Princes  &  Pairs  en  leur  qualité  de  mem¬ 
bres  de  la  Cour,  priés  &  invités  d’employer  leurs 
crédit  &  bons  offices  auprès  du  Roi  aux  fins  dudit 

Le  Greffier  du  Parlement  eft  venu  en  pofte  à  Pa¬ 
ris  pour  remettre  aux  Princes  cet  Arreté,  &  le  faire 

remettre  aux  Pairs.  . 

Sur  la  dénonciation  faite  le  5  de  ce  mois  audit 
Parlement  des  Lettres  Patentes  du  13  Janvier  der¬ 
nier,  &  de  l'Edit  de  Février,  portant  création  de 
Confeiîs  Supérieurs,  il  a  été  rendu  Arrêt  le  8  buvant, 
qui  fait  inhibition  &  défenfe  de  mettre  à  exécution 
dans  fon  Reffort  aucuns  a&es  émanés  de  juges  établis 
par  ces  Lettres  Patentes  &  cet  Edit;  qu’il  fera  fait 
ai^Roi  de  très  humbles  Remontrances  fur  le  contenu 
én  iceux,  &  que  notamment  fur  l’Edit  de  Février  i. 
fera  entré  dans  un  détail  capable  de  faire  connoitrt 
audit  Seigneur  Roi  la  réalité  du  mal  que  cet  Edil 
prépare  &  l’illufion  du  bien  qu’il  promet:  proteftanl 
dès-lors  &  déjà  ladite  Cour  que  les  peuples  de  fon  res 
fort ,  qui  n'ont  jamais  trouvé  en  icelle  qu'me  ju (lie t 
prompte  &  pure,  l’y  recevront  gratuite  lorfqu'il  plaîn 
audit  Seigneur  Roi  de  l'ordonner  t  a  déclaré  6c  déclan 
que  lesLoix  du  Royaume  ne  permettront  jamais  à. h 
Cour  de  reconnoître  comme  Parlement  &  Confeil! 
fupérieurs,  les  juges  établis  par  lesdites  Lettres  pa 
tentes  &  Edit,  ni  d’accorder  aucune  autorité  ni  au¬ 
thenticité  aux  aétes  qui  feront  émanés  ou  qui  pour 
toient  émaner  d’eux  ....  fait  inhibitions  &  défenfe; 
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à  tous  fujefcs  du  Roi  étant  dans  le  reflbrt,  d’affigner 
plaider  &  défendre  devant  lesd’its  Juges  &  ce  fous 
'peine  de  Droit  ;  déclarant  en  outre  ladite  Cour 
.qü’elle  ne  cefifera  de  fupplier  ledit  Seigneur  Roi 
d’ordonner  le  rappel  &  rétabliffement  du  Parlement 
de  Paris,  ce  faifant,  de  rendre  à  fon  autorité  les 
défenfeurs .  les  plus  fermes  &  les  plus  fideles  ;  aux 
Princes  de  fon  fang  &  aux  Pairs  de  France  le  pre¬ 
mier  Siégé  de  la  Pairie,  à  la  Monarchie  un  tribunal 
efientiel  à  la  Conftitution,  &  que  des  établiffemens 
illufoires  &  defavoués  par  la  Loi ,  ne  pourront  ja¬ 
mais  remplacer  dans  l’eftime  &  la  confiance  publi¬ 
que,  Cet  Arrêté  a  été  imprimé,  affiché*  &c.  . 

!  >  •  .  *  "■  '  ' 
Du  23  Mars  177**  >■ 

On  fera  Amplement  mention  ici  pour  mémoire 
d’un  Ecrit  intitulé  Lettre  d'un  Bourgeois  de  Paris  à 
.un  Provincial ,  au  fujet  de  l'Edit  du  mois  de  Decetn- 
Ire.  1770:  en  date  du  5  : Février  1 7 7 Cet  écrit  ne 
porte  aucun  cara&ere  d’authenticité  ;  il  entre  dans 
un  détail  déjà  fait  des  maux  qui  'peuvent  réfulter  de 
la  funefte  Loi:  il  eft  inftru&if,  fimple, &  paroît  1  ou¬ 
vrage  d’un  bon  patriote,  mais  ne  contenant  rien  de 
neuf  on  n’en  parlera  pas  plus  au  long. 


Du  23  Mars  1771. 


•  jSyJ_r  j  rt  t  y  ’  j  -  •  > 

M.  l’Evêque  d’Orléans  eft  exilé  d’avant-hier  au 
foir  à  fon  abbaye  de  St.  Vincent ,  diocefe  du  Mans. 
M.  le  Duc  de  la  Vrilliere  lui  a  redemandé' la 
feuille  des  Bénéfices  de  la  part  du  Roi.  Quoique 
depuis  la  difgrace  de  M.  le  Duc  de  Cboifeul ,  on 


e 


/ 


parle  de  celle  de  ce  Prélat,  comme  une  fuite  r.éêes 
faire  de  la  première,  on  attribue  fpécialement  ce 
événement  à  un  déficit  qui  s’eft  trouvé  dans  la  Caiffi 
des  Economats ,  qu’on  dit  de  fon  fait,  &  l’on  préfumt 
que  la  cabale  ennemie  a  profité  de  cette  circonftan. 
ce  pour  le  perdre.  S.  M.  n’a  encore  nommé  per 
fonne  à  cette  place,  on  met  beaucoup  de  prélats  fu 
les  rangs. 

Du  23  Mars  1771. 

Arrêté  de  la  Cour  des  Aides  du  22  Mars  1771. „„ 
r>  La  Cour  confidérant  qu’il  ne  lui  eft  pas  pofïïblc 
de  paroitre  ignorer  que  des  perfonnes  fans  qualité 
s’arrogent  induement  le  titre  de  Cour  de  Parle, 
ment 

v  Que  le  Roi  n’a  jamais  voulu  obliger  la  Coui 
à  les  reconnoltre  en  ladite  qualité,  puifqu’il  ne  lui 
a  jamais  fait  connoître  fes  intentions  à  ce  fujet, 
&  qu’il  a  été  impofllble  à  la  Cour  d’approcher  dg 
la  perfonne  dudit  Seigneur  Roi 

„  Confidérant  encore  que  la  Cour  ne  peut  plus 
çfpérer  de  faire  parvenir  audit  Seigneur  Roi  fes  très 
humbles  &  très  refpeftueufes  remontrances  ,  &  néan¬ 
moins  qu’il  eR  néeefTaire  de  confia  ter  promptement 
&  authentiquement  l’attachement  de  la  Cour  aux. 
Loix  du  Royaume  ”, 

„  A  arrêté,  en  renouvellent  les  Protefiatîons  par 
elle  déjà  faites  par  fon  Arrêté  du  9  du  préfent  &  dé- 
pofé  dans  les  regiftres  ,  qu’elle  protcfte  contre  la 
prétendue  ére&ion  d’un  nouveau  tribunal  au  lieu  du 
Parlement  de  Paris,  &  contre  l’introduélion  de  tou- 
tes  perfonnes-  étrangères  audit  Parlement  dans} 


(  I*p  ) 


’exercîce  des  charges  dont  les  Vrais  officiers  de  la* 
lite  Cour  font  pourvus  &  n’ont  jamais  été  dépouil* 
és 

„  Arrête  qu’elle  ne  reconnoîtra  point  comme  Ar- 
$É  du  Parlement  aucuns  des  attes  émanés  desdites 
)erfonnes ,  remportant  les  fondions  de  ladite  Cour”. 

„  Protefte  notamment  contre  tous  les  enrégiftre* 
nens  faits  ou  à  faire  dans  le  lieu  des  féances  du 
Parlement  de  Paris ,  fans  les  membres  néceffaires 
ludit  Parlement  &  pendant  l'abfence  forcée  du  plus 
;rand  nombre  &  fpécialement  contre  fes  prétendues 
liftrattions  de  Reffort  &  création  de  nouveaux  tri- 
ïunaux 

„  Déclare  qu’elle  ne  reconnoîtra  les  prétendus 
>3iciers  desdits  tribunaux  comme  officiers  de  juftice 
ii  les  a&es  qui  en  émaneront  comme  jugemens ,  jus* 
ju’â  ce  que  lesdites  diftra&ions  de  Reffort  &  érec- 
ion  de  tribunaux  aient  été  légitimement  enregiftrées 
iu,  Parlement  &  par  les  vrais  officiers  de  ladite 


^our 


„  Ordonne  que  la  préfente  Proteftation  fera  figni- 
îée  dans  le  jour ,  au  greffe  toujours  fubfiftant  du  Par¬ 
ement  de  Paris,  &  qu’il  en  fera  envoyé  des  copies 
:oIlationnées  aux  Princes  du  fang  Royal  &  aux  Pairs 
le  France,  membres  effentiels  de  ladite  Cour”. 


Extrait ,  &c. 


,,  La  Cour  fait  défenfes  à  tous  les  officiers  de  fon 
^effort  de  reconnoître  comme  arrêt  du  Parlement  les 
tftes  émanés  dés  gens  du  Confeil  féans  induement 
lans  les  lieux  des  féances  du  Parlement  de  Paris  f 
>u  de  toutes  autres  per  tonnes  qu’on  voudroit  fub* 
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ftiluer  aux  membres  dudit  Parlement ,  non  légitime¬ 
ment  dépouillés  de  leurs  offices”. 

„  Leur  fait  défenfes  auffi  de  reconnoitre  les  per¬ 
sonnes  fe  qualifiant  d’officiers  des  prétendus  Con. 
feils  Supérieurs ,  érigés  par  l’Edit  non-légalement  en 
régiftré  du  mois  de  Février  1771,  comme  officiel 
de  juftice,  ni  les  aftes  qui  émaneront  de  ces  préten 
dus  Confeils  Supérieurs  comme  juge  mens ,  jufqu’i 
ce  que  l’érettion  desdits  tribunaux  ait  été  enrégiftrée 
au  Parlement  &  par  les  vrais  officiers  de  ladite 
Cour”. 

„  Ordonne  que  copie  du  présent  Arrêt  Sera  envo¬ 
yée  à  tous  les  officiers  du  Reffort  de  la  Cour3 
pour  être  lue ,  publiée  &  enrégiftrée ,  &  que  le  Pro 
cureur  général  du  Roi  Sera  tenu  d’en  notifier  h 
Cour  au  mois  ”, 


Du  23  Mars  1771: 


Il  Se  dit  le  22  de  ce  mois  aux  grands  Auguftins 
pno  meflfe  folemnelle  en  commémoration  de  la  ré 
duétion  de  Paris:  c’eft  la  ville  qui  la  fait  célébrer  1 
&  les  Cours  y  affiftent.  On  attendait  ce  jour  com¬ 
me  important  par  le  conflit  qu’il  pourroit  occafion 
ner.  En  effet  il  eft  d’abord  intervenu  une  Lettre  de 
Cachet  à  la  ville  pour  lui  enjoindre  d’inviter  le  tri 
bunal  aéluei  comme  Parlement  à  la  cérémonie  ei 
queftion  ;  autre  Lettre  de  Cachet  au  Grand  Maîtrt 
des  Cérémonies  pour  lui  enjoindre  de  faire  l’invi 
tation  fusdite.  Les  deux  autres  Lettres  de  Cache; 
font  arrivées  comme  de  coutume  à  la  Chambre  de! 
Comptes  &  à  la  Cour  des  Aides,  avec  les  réferve: 
de  forme  fur  la  préséance.  Ces  Cours ,  au  lieu  de 
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épondre  au  porteur  desdites  Lettres  :  nous  nous  ctiîi* 
armerons  aux  ordres  du  Roi ,  formule  ordinaire, opt 
épondu  fimplement:  nous  avons  reçu  les  ordres  du 
loi  y  à  deiïein  de  fe  comporter  fuivant  les  circon- 
lances.  En  effet  hier  la  Chambre  des  Comptes  sé¬ 
ant  rendue  par  Députation  aux  grands  Auguftins, 
it  gyant  trouvé  le  prétendu  Parlement  en  place  , 
’eft  retirée  aux  acclamations  du  peuple.  Xa  Cour 
[es  Aides  a  fait  de  même.  On  les  a  reconduits  au 
^lais  comme  en  triomphe,  là  les  applaudillemens 
>nt  redoublé:  ils  fe  font  raffemblés  dans  leurs  Cnam* 
>res  pour  drefter  procès  verbal  &  faire  fans  doute 
eurs  Proteftations.  On  a  déjà  un  Arreté  de  la  Cour 
les  Aides  ci-deflus  à  cette  occaûon  &  un  Arrêt. 

Bu  24  Mars  1771. 

La  Cour  des  Aides,  le  même  jour  22,  a  dieffé  pioce^- 
verbal  de  ce  cjui  s’eft  paffé  auxgiands  Auguftins, 
ji  fait  fes  proteftations,  fon  arreté , a  rendu  fon  arrêt, 
St  l’a  fait  lignifier  ledit  jour  fans  déplacer.  La 
Çhambre  des  Comptes  n’a  pas  été  aufti  vite  en  be* 
fogne  ;  le  jour  même  elle  na  cjue  dreffé  fon  procès 
verbal ,  elle  s’eft  raffemblée  hier  23  pour  rédiger 
fes  proteftations  en  conféquefice,  &  a  renvoyé  apres 
les  fêtes  à  traiter  le  fond  de  Affaire  &  à  travaille* 
à  des  remontrances  fur  le  tout. 

I  /  /  . 

Du  24  Mars  1771. 

\  •  N.  '  ^  ' 

Il  parolt  une  Lettre,  des  officiers  du  Bailliage  d® 
Ville-Franche  ei}  Beaujolois,  ville  de  l’Appanage  da 
iM.  le  Duc  d' Orléans  ,  adreffétf,  à  ce  Prince,  du. 


I 
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c?  Mars  1771:  par  laquelle  ils  remettent  leurs  d 
miffions  entre  les  mains  du  Seigneur  Roi ,  plutôt  qr 
de  reconnoître  le  Confeil  fouverain  dont  on.  vei 
les  faire  reflortir. 

.  jJJD 
i 

Du  24  Mars  1771. 

T 

Les  pasquinades  continuent  :  on  a  fait  le  Qua 
tram  fuivant  à  l’occafion  de  la  création  des  fix  Coa 
feils  fupérieurs; 

La  Cour  Royale  eft  accouchée 
De  fix  petits  Parlementaux  , 

Tous  compofés  de  M****, 

Le  (1 . emporte  la  nichée. 

Du  24  Mars  1771. 

La  Cour  des  Monnoyes  de  Lyon  n’étoit  qu’unj 
diftra&ion  de  celle  de  Paris.  On  vient  de  la  fup 
primer  à  Poccafion  des  troubles  furvenus  dans  h 
première  ville  rélativement  à  l’ére&ion  du  nouveau 
Confeil  Souverain  qu’on  y  a  établi,  &  contre  lequel 
cette  Cour  s’élevoit  avec  indignation.  M.  le  Contrô¬ 
leur  Général  ayant  propofé  au  Premier  Préfident  de 
celle  de  Paris  d’afiembler  les  Semeftres  de  faCompa. 
gnie,  poiir  avifer  aux  arrangemens  qu’elle  pourroit 
prendre  concernant  une  augmentation  de  finance,  qui 
pût  completter  une  fomme  de  800,  000  Livres ,  néces- 
faire  au  rembourfement  des  offices  de  la  Cour  été  in. 
JjP»  Envain  ce  magiftrat  a  témoigné  fa  furprife,  de 
ce  qu  au  moment  où  M.  le  Chancelier  annonçoit 
au  nom  du  Roi  que  S.  M.  vouloit  fupprimer  la 

vénalité 
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vénalité  des  charges,  on  parla  de  grever  les  leurs 
à  l’Etat  d’un  pareil  accroifiement;  il  a  fallu  fe  ren¬ 
dre  aux  inftances  du  miniftre,  &  les  Semeftres  as» 
femblés  ces  jours  derniers ,  cette  Cour  a  fait  un  ar« 
rêté  très  refpe&ueux,  où  après  avoir  annoncé  fon 
impuiflance,  elle  profite  de  fa  réunion  pour  fe  j’oiii- 
dre  aux  autres  Cours,  &  porter  aux  pieds  du  trône 
fes  réclamations  unanimes  fur  la  deftru&ion  de  la 
Magiftrature  &  des  Loix. 

A  Du  25  Mars  i77r. 


Il  pâlie  pour  confiant  que  mardi  dernier  M.  le 
Duc  de  Duras ,  gentilhomme  de  la  chambre  en 
exercice ,  a  remis  au  Roi  de  la  part  des  Princes  do 
fon  fang  un  Mémoire  nouveau  de  vingt  pages ,  où 
ils  reprennent  toute  l’affaire  a&uelle  dès  fon  origi¬ 
ne  ,  attaquent  directement  M.  le  Chancelier  dont  ils 
fuivent  les  opérations,  en  font  voir  le  vice  &  les 
contradictions ,  &  Unifient  par  des  proteftations  en¬ 
tre  les  mains  de  S.  M.  contre  tout  ce  qui  a  été  fait 
|&  contre  tout  ce  qui  fe  fera.  Il  eft  cà  obferver  que 
lÆ.  le  Comte  de  la  Marche  refufe  conftaminent  de  fie 
joindre  aux  autres  &  n’a  rien  ligné. 

Du  2  5  Mars  1771*  • 

On  répand  aujourd’hui  de  nouvelles  remontran¬ 
ts  de  Rennes  ,  en  date  du  19  Février.  Comme 
elles  roulent  fur  ce  qu’a  déjà  été  répété  mille  fois , 
pn  n’en  fait  mention  encore  que  pour  mémoire. 


Terne  Z, 


%\'VA 
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JDu  25  Mars  1771. 


On  donne  pour  autre  eaufe  plus  vraifemblable  de 
la  disgrâce  de  M,  l’Evêque  d’Orléans,  la  liberté 
avec  laquelle  ce  prélat  s’eft  expliqué  auprès  de  Ma* 
dame  Adélaïde  fur  les  maux  de  la  France,  &  fur  le 
remede,qui  n’étoit  autre  que  le  rappel  du  Parlement. 
On  ajoute  que  cette  Princeffe  ,  vivement  touchée 
du  tableau  effrayant  qu’il  lui  avoit  fait  ,  en  avoit 
parlé  au  Roi: que  ce  Monarque  avoit  voulu  fçavoir 
qui  avoit  iî  bien  endo&riné  la  Princeffe,  que  celle- 
ci  avoit  conftamment  refufé  de  le  dire;  mais  qpe  par 
les  perquifitions  &  les  rapprochemens  on  avoit  dé  ¬ 
couvert  qu’elle  n’avoit  caufé  particuliérement  &  long* 
tems  qu’avec  l'Evêque  d’Orléans. 


Du  25  Mars  1771. 

-  ^  :  '  ;  «  -M 

Il  parolt  une  Déclaration  du  Roi,  donnée  à  Ver- 
failles  le  13  Janvier  1771 ,  enrégiffrée  en  la  Cham¬ 
bre  des  Comptes,  les  Bureaux  affemblés ,  le  18  Fé# 
vficr,&  en  la  Connétahlie  &  Maréchauffée  de  Fran¬ 
ce  d’après  l’ordonnance  du  Tribunal  du  14  Mars* 
au  fiege  général  de  la  Table  de  marbre  du  Palais  à 
Paris  le  15  dudit  mois.  Par  cette  Déclaration  les 
offices  de  Lieutenans  des  Maréchaux  de  France ,  & 
de  Confeillers  Rapporteur  &  Secrétaires  Greffiers  du 
Point  d’honneur  doivent  être  rembourfés,  pour  n’y 
être  déformais  pourvu  qu’à  vie,  de  l’agrément  &  fur 
la  nominat. on  des  Maréchaux  de  France  ,  moyen.' 
nant  uue  moindre  fînaùce,  &c. 
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Du  26  Mars  1771 


Le  Sr.  Abbé  de  Foix ,  l’ame  damnée  de  M.  I’È* 
vê.jue  d’Orléans ,  &  le  mini  lire  de  Tes  plaifirs ,  elfc 
exilé  à  une  Chartreufe  dans  le  fonds  du  Vivarez* 
lieu  inacceflîble  dans  ce  tems-ci,  à  caufe  des  neiges. 
On  afllire  que  fa  Lettre  de  cachet  porte  ordre,  en 
tas  qu’il  ne  puille  y  pénétrer,  de  relier  dans  le  plut 
prochain  village  jufqu’au  moment  d’un  paflage  libre* 


Du  2 6  Mars  1771 


Extrait  d’une  Lettre  de  Châlons  far  Marne,  du 
£3  Mars...  M.  Rouillé  d'Orfeuil  a  enfin  par  fes 
fédu&ions  confommé  le  grand  ouvrage  du  Confeil 
Souverain.  Des  dix  membres  du  Bailliage  trois  feu¬ 
lement  font  reliés  inébranlables  ,  fçavoir ,  M.  de 
Vieuxdampierre  ,  l’un  des  Préfidens,-  M.  de  la  Four* 
niere,  Lieutenant  particulier  (&non  Procureur  dut 
Roi;)  &  M*  de  Pimeville ,  Confeiller:  les  autres 
ant  eu  des  Lettres  de  compatibilité,  par  lefqaeiles 
ils  peuvent  tour-à-tour  fervir  au  Tribunal,  inférieur 
&  au  Tribunal  fupérieur,  ayec  la  claufe  cependant 
qu’ils  ne  pourront  juger  au  Confeil  des  procès  dont 
Üs  auront  connu  au  Bailliage;  ce  qui  réduit  à  13  la 
nombre  des  Confeillers  du  Tribunal  fupérieur  dans 
pes  cas-là.  C’ell  Je  12  que  le  Confeil  s’ell  ouvert, 
M.  l’Intendant,  comme  Premier  Président,  a  pro¬ 
noncé  un  difcours  aulîi  mince  que  fa  perfonne,  qui 
1  été  accompagné  du  filence  le  plus  morne  :  on  a 
infuite  procédé  à  l’Enrégiilrement  de  l’Edit  de  Créa- 
:ion  du  Confeil  fufdfa  Aucun  Avocat  ne  s’ell  trouvé 
fi  la  fcene»  Il  y  a  une  érection  de  24  charges  de 
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Procureurs  à  ce  Tribunal ,  dont  aucun  du  Bailliage 
m  veut  fe  pourvoir. 

Le  vendredi  15  le  Confeil  a  tenu  fa  féconds 
féance  pour  recevoir  Avocats  les  Abbés  de  Beuvry 
&  Hoc  quart ,  Conseillers  Clercs ,  dont  le  Parlement 
de  Metz  avoit  refufé  d’admettre  le  ferment  :  on 
leur  avoit  dit  qu’à  l’âge  de  50  ans  des  Prêtres  qui 
avoient  fait  leur  Droit  avec  toutes  les  drfpenfes  pos- 
fibles ,  n’étoient  pas  en  état  d’adminiftrer  la  Juftice, 
On  avoit  voulu  exiger  d’eux  de  ne  faire  aucunes 
fon&ions  de  juges  pendant  un  teins  prefcrit ,  qu’ils  pro. 
mettroient  de  confacer  à  l’étude  des  Loix  ;  les  can¬ 
didats  n’ayant  pas  voulu  jurer  d’obferver  ces  condb 
rions,  étoient  revenus  avec  la  douleur  de  ce  refus 
jufte  &  humiljant.  Sur  le  rapport  du  fait,  M.  le 
Chancelier,  ce  chef  de  la  Magiflrature,  a  décidé 
qu’ils  pouvoient  fe  faire  recevoir  au  Confeil. 

Le  mardi,  19,  3eme.  féance  du  Confeil,  où  Pou 
reçoit  comme  Confeillers  les  deux  Abbés  ci-deffusj 
&  l’on  reçoit  Avocat  un  chantre  de  la  Cathédrall 
licencié  au  Parlement  de  Metz,  nommé  Aubert. 

Ce  même  jour  enrégiftrement  au  Bailliage  de 

dit  de  création  du  Confeil. 

M.  de  Vieuxdampierre  &  M.  de  Pinteville  n’y  as- 
liftent  point,  M.  de  la  Fourniere  fe  retire  au  mo¬ 
ment  où  le  Procureur  du  Roi  commence  Ton  requi< 
fitoire. 

Le  vendredi  22  ,  4eme.  &  derniere  féance  du 
Confeil,  où  l’on  plaide  trois  caufes.  II  faut  obfer- 
yer  que  de  12  Avocats  aucun  n’a'' voulu  fe  préfenter 
â  ce  Tribunal ,  mais  que  les  Avocats  Guillemin  & 
Roffln  ,  qui  ont  été  faits  fubftituts  du  Procureur  géné¬ 
ral,  ont  ea  des  Lettres  de  compatibilité,  par  le* 


quelles  ils  pourroient  faire  les  deux  fondions,  à  ti 
charge  de  ne  pas  conclure  dans  les  procès  ou  ils  au¬ 
raient  parlé  comme  Avocats.  En  conléquence  ils 
ont  plaidé  deux  caufes,  l’une  contre  l’autre,  &  l’un 
d’eux,  le  Sr.  Rojfin,  a  plaidé  la  3eme.  contre  le 
Chantre.  Ce  qui  a  indigné  tous  les  Avocats ,  fes 
confrères,  &  l’a  couvert  de  ridicule. 

Voilà  où  les  chofes  en  font.  Le  Prélident  le  Ger - 
fier,  &  M.  de  Beuville ,  deux  excellentes  têtes ,  pa* 
roiflent  confus  de  s’être  laiffé  abufer.  Tous  les  Bai/* 
liages  refufent ,  dit-on,  d’enrégiftrer  l’Edit,  à  la  ré- 
ferre  de  celui  de  Ste.  Menehould. 

I  Du  2 6  Mars  177  ir 

L’ufage  efl  que  le  mardi  fai'nt  le  Parlement  falTe 
ce  qu’on  appelle  Affle  de  Rejjort'.  il  fe  tranfporte  la 
veille  par  députation  aux  Prifons  du  Châtelet,  il 
j  s’informe  fi  les  Prifonniers  font  bien  tenus, bien  trai- 
!  tés ,  &  s’ils  n’ont  aucune  plainte  à  porter  ?  Le  ien* 
demain  cette  députation  arrive  au  Châtelet,  l’au- 
!  dîenee  tenante.  Les  Confeillers  fe  retirent  ;  mais 
1  les  chefs  relient ,  &  paflent  dans  le  banc  des  Gens 
I  du  Roi.  Elle  prend  féance  à  leur  place,  &  le  fub- 
ftitut  du  Procureur  général  va  s’aiîeoir  au-deflus  du 
Lieutenant  Civil  ,  du  Lieutenant  de  Police  ,  du 
j  Lieutenant  Criminel,  du  Procureur  du  Roi  &  du 
Lieutenant  Criminel  de  Robe  courte,  les  5  Officiers 
reliés.  Alors  on  fait  appeller  une  ou  deux  caufes, 

|  qui  fe  plaident;  enfuite  le  Subflitut  requiert  que  les 
cau-fes  civiles  foient  renvoyées  par-devant  le  Lieute¬ 
nant  civil ,  les  caufes  de  Police  par  devant  le  Lieu- 
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tenant  cté  Police;  &c.  qu’injon&ion  foie  faite  aux: 
CemmifTaires  (préfents  à  leur  banc)  de  continuer  à 
bien  faire  leurs  fondions  ;  aux  Geôliers,  &c.  Le  Préfi- 
dent  prononce  en  conféquence,  &  la  cérémonie  finit 
ainfi. 

Les  Juges  Confuls  en  outre  fe  trouvent  fur  le  pas* 
fage  de  la  Députation  du  Parlement,  lorfqu’elle  va 
au  Châtelet,  y  viennent  à  fa  fuite r  y  prennent  leur 
place ,  &  reçoivent  aufîî  une  injonction  accoutumée* 

Comme  M.  le  Chancelier  n’a  point  voulu  lo$s  de 
liinftallation  de  fon  tribunal  que  dans  l’enrégiffrement 
l’envoi  aux  Bailliages  fût  requis  fuivant  la  formule  ac» 
coutumée ,  que  depuis  il  a  éludé  les  occafions  où  ledit 
tribunal  auroit  pu  fe  compromettre  vis  à  vis  du  Châ<- 
telet,  on  fe  flattoit  que  la  cérémonie  qu’on  vient  de 
détailler  a’auroit  pas  lieu  ;  mais  par  une  inconfé- 
quence  trop  ordinaire  dans  ce  qui  fe  pafle,  le  Châ¬ 
telet  informé  que  le  Chef  de  la  Magiftrature  vouloit 
rompre  la  glace  aujourd’hui,  les  fervices  alfemblés * 
il  a  été  formé  hier  25  l’Arrêté  fuivant. 

„  A  été  arrêté  qu’attendu  que  le  Châtelet  n’a  ja* 
mais  reconnu  d’autre  tribunal  fupérieur  que  le  Parle* 
ment, qui  eft  efientiellement  la  Cour  des  Pairs,  à  la¬ 
quelle  le  Châtelet  efi:  attaché  par  des  liens  indiffolu- 
bles,  &  qu’il  ne  peut  en  reconnoître  d’autre  fuivant 
les  loix,  fon  ferment  &  fon  inftitution  primitive:  que 
Mrs.  du  Confeil  n’ont  &  ne  peuvent  avoir  Cour  ni 
Jteifort  fur  le  Châtelet,  la  Compagnie  fait  toutes 
proteflations  de  droit  contre  l’exercice  de  reffort,  vi- 
fitedeprifons,  féance  dans  l'auditoire  du  Châtelet  de- 
autres  ades  qui  ont  été  faits  ou  qui  pourroient  l’êtra 
dans  la  fuite  par  Mrs.  du  Confeü”. 


■n  Arreté  en  outre  que  dans  le  cas  oîi  Mrs.  dtl 
Confeil  viendroient  demain  ,  mardi ,  tenir  la  féan- 
ce,  aucuns  de  Mrs.  les  Lieutenans ,  Civil,  de  Poli* 
ce  &  Criminel,  Procureur  du  Roi,  ni  aucuns  offi¬ 
ciers  de  cette  Jurisdi&ion ,  ne  peuvent  &  ne  doi¬ 
vent  affifter  à  la  féance 

„  Arrêté  en  outre  que  les  Gens  du  Roi  feront 
chargés  de  notifier  dans  le  jour  l'Arrêté  ci-deffus  aux 
Syndics  des  CommifiTaires  &  autres  officiers  de  la 
Jurisdi&ion ,  pour  qu’ils  aient  à  s’y  conformer,  cha¬ 
cun  à  fon  égard,  &  que  les  Gens  du  Roi  feront  te¬ 
nus  d’en  rendre,  compte  à  la  Compagnie  affemblée, 
demain  à  8  heures  du  matin,  avant  le  Service”. 

On  prétend  que  les  Juges  Confuls  ont  arrêté  de 
leur  part  de  ne  pas  fe  trouver  au  pafifage.de  la  Dé¬ 
putation  du  Confeil ,  ni  au  Châtelet.  Il  eft  à  obfer- 
ver  à  cette,  occafion ,  que  ces  Confuls  auroient  dû 
être  renouveîlés  dans  le  mois  de  Février,  mais  que 
leur  inftallation  devant  être  précédée  d’un  ferment 
au  Parlement,  ce  qui  pouvoit  engager  une  querelle, 
ils  ont  été  continués  dans  leurs  fonctions  pour  cette 
année. 

Du  27  Mars  1771. 

Hier  une  foule  prodigieufe  de  monde  s’eft  rendu 
âu  Châtelet  &  au  Palais.  Les  rues  de  l’un  à  l’autre 
létoient  bordées- de  Guet,  &  tout  annonçoit  plutôt 
!  une  expédition  militaire  qu’un  aéte  de  R  effort,  une 
Députation  pacifique  de  fupériorité  d’un  tribunal  fur 
l’autre.  A  onze  heures  du  matin  l’audience  s’eft  ou¬ 
verte  au  Châtelet  à  l’ordinaire,  à  l’exception  que  le 
Prévôt  de  Paris,  qui  n’y  eft  jamais,  s’y  eft  trouvé; 
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comme  il  n’y  a  ni  Avocats  ni  Procureürs  à  cette  Ju. 
xisdiclion,  l’audience  a  été  fermée  fur  le  champ;  d; 
3’°n  a  vu  d’après  l’arrêté  ci-deflus  que  Mrs.  du  Châ* 
telet  comptaient  fe  retirer,  mais  pendant  i’audience 
®ft  intervenu  au  v  Parquet  un  paquet  contenant  cinq 
Xettres  de  Cachet  pour  les  cinq  officiers  nommés, 
conçues  en  ces  termes: 

De  par  le  Roi. 

y,  Il  eft  ordonné  à  ...»  de  fe  trouver  demain 
mardi  2 6  Mars  .177 1,  à  l’audience  du  Châtelet  &  d’y 
relier  tant  que  la  féance  tiendra,  fous  peine  de  déf- 
obéilTance  ”. 

A  midi  &  demi  les  officiers  désignés  font  rentrés,' 
ont  pris  place  à  leur  banc,  chacun  fa  lettre  de  Ca¬ 
chet  a  la  main;  les  Commilfaires  font  venus  aulîi 
fuivant  une  Lettre  de  Cachet  lignifiée  aux  Syndics; 
&  la  députation  du  Confeil ,  au  nombre  de  10  Mem* 
bres,  prélidée  par  M,  de  la  Michaudiere ,  Confeiller 
d’Etat,  eft  entrée.  Le  public  les  a  hués  &  lifflés,  & 
M.  le  Lieutenant  civil  a  prononcé  en  face  de  ces 
Mrs.  le  difcours  fuivant,  en  forme  de  proteftadon : 

„  Nous  ne  nous  trouvons  ici  que  par  la  foumiffion 
»,  que  nous  devons  aux  ordres  du  Roi,  étant  char* 
»  gés  par  notre  Compagnie  de  protefter  ,  comme 
„  nous  proteftons  ,  contre  la  préfente  féance  &  tout 
„  ce  qui  pourroit  y  être  fait”. 

Les  autres  Magiftrats  à  la  fuite  de  M.  le  Lieuts* 
nant  Civil,  ont  par  une  inclination  témoigné  leur 
acquiescement.  Alors  ie  Sr.  Pierron  ,  fubftitut  du 
Procureur  général, qui  jufques  là  s’étoit  tenu  en  bas 
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du  banc,  y  a  monté,  &  a  pris  la  première -pi ace , 
comme  de  coutume. 

Toutle-  Public  qui  avoit  déjà  fort  applaudi  à  ren¬ 
trée  &  à  la  levée  de  l’audience,  a  redoublé  de  bat* 
temens  de  mains  en  ce  moment. 

La  Députation ,  fans  paroître  tenir  compte  de  la 
proteftation  y  a  r-empiMe  cérémoniel  d’ufage  ,,  trou- 
blé  par  les  brouhahas  &  les  lifflemens  des  fpeftu*’ 
teurs. 

On  a  remarqué  avec  peine  qu’au  renvoi,  pronon» 
fié  par  le  Préildent,  des  Caufes  Civiles  par-devant  le 
Lieutenant  Civil,  des  Caufes  de  Police  par  devant  fe- 
Lieutenant  de  Police,  &c.  ces  Mrs.  faifoient  chacun' 
une  inclination  quand  on  les.  défignoit ,  &  fembloienc: 
par  cet  acquiescement  tacite  démentir  la  proteftafion 
qu’ils  venoient  de  faire. 

Après  la  fortie  du  Confeil ,  le  Châtelet  s’eft  r&s» 
femblé  &.a  renouvellé  fes  protelïations. 

!  Du  27  Mars  1771* 

M.  le  Premier  Préfidentde  la  Cour  des  Aides-,  & 
deux  Préfîdens,  ainfî  que  le  Greffier  en  Chef,,  ont 
!  ordre  de  fe  rendre  aujourd’hui  à  Verfailles ,  avec  les- 
;  Régiftres  :  on  ne.  doute  pas  que  ce  ne  foit  pour  bife- 
fet  l’arrêté  &  l’arrêt  du  22. 

!  ■  » 

Dil  27  Mars-  1771. 

f  k  A  •> 

!  A  Poccafion  du  bruit  qui  court  de  l’exil  de  la  Cour 
des  Aides ,  on  a  fait  le  placet  fuivant  au  Roi  au 
iüom.  des  femmes  de  Confeillers  au  Parlement 
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K©s  époux ,  ô  Louis ,  Ton  t  en  captivité  î 
Nous  gémiflons ,  loin  d’eux,  dans  la  viduité; 

Jufqu’à  ce  jour  pourtant  une  erreur  fecourable  • 

A  nos  cœurs  defolés  apportoit  quelqu’efpoir  ; 

Liais  enfin  de  Maupeou  la  vengeance  implacable 
Nous,  condamne  ,  dit-on  ,  à  ne  les  jamais  voir. 

A  leur  comble  montés,  nos  maux  font  fans  remedes-, 
liailfez-nous,  pourfoutien,  au  mains  la  Cour  des  Aides  f 

jô» 

Du  28  Mars  1771», 

La  Cour  des  Monnoyes,  outre  fon  Arrêté  du  ï<? 
Mars  en  faveur  du  Parlement  de  Paris ,  en  a  dreffé 
un  le  même  jour  contre  un  de  fê's  membres,  dont 
voici  la  teneur. 

„  Aujourd’hui  16  Mars  ,  un  de  Meflîeurs  a  dit 
qu’il  aurait,  appris  que  M.  Petit ,  Confeiller  honorai¬ 
re  en  la  Cour,  auroit  une  commiffiOn  de  Confeiller 
5U  Confeil  fupérieur  de  Blois  *\ 

,,  Sur  quoi,  la  matière  mife  en  délibération,  la 
Cour,  les  femeftres  affemblés.,  a  arrêté  que  le  Gref* 
lier  en  Chef  sïnftruira  par  toutes  voies  pofllbles  de 
la,  vérité  du  fait,  &  en  certifiera  la  Cour,  les  fe> 
saeftrcs  affemblés ,  le  mercredi  10  Avril  1771.  Fait 
en  la  Cour  des  Monnoyes ,  les  jour,  mois  &  a» 
jfusdiçs. . 

Du  28  Mdrs  1771* 

ïî  paroît  deux  nouvelles  brochures  fur' les  matiè¬ 
res  préfentes;  l’une  en  date  d^n  Février  1771,  a 
'pour  titre:  Lettre  de  M.  **  * ,  Confeiller  ciu  Parle » 
ment ,  à  M.  le  Comte  de*  *  *.  Le  but -de  Fauteur  < 
eft  d’y  prouver  : 

Ie.  Que  le  Parlementa  dû  s’oppofer  conflamment; 
k  tout  enrégi  ftrement.de.  rüdik 


2.>  Qu’il  n’a  fait  en  cette  occafîon  que  ce  qu’il 
avoit  fait  dans  d’autres  avec  fuccès ,  &  avec  l’appro¬ 
bation  de  nos  Rois ,  mieux  inftruits. 

3°.  Qu’il  a  employé  pour  manifefter  fon  oppofîtion 
le  feul  moyen  légal,  honnête,  qui  peut  convenir  à 
des  Magiftrats. 

L’autre,  intitulé:  Obfervations  fur  l'incompétence  ds 
Mrs.  du  Confeil  pour  la  vérification  des  Loix . 

Cette  fécondé  brochure,  bien  fupérieure  à  la  pre¬ 
mière,  démontre  par  huit  confidérations  la  nullité 
de  tout  ce  que  feroient  Mrs.  du  Confeil' en  pareil 
genre  &  même  celle  de  tout  jugement  civil  ou  cri¬ 
minel  qu’ils  peuvent  prononcer.  Outre  l’avantage 
d'une  logique  claire  &  prenante ,  elle  a  celui  d’être 
très  courte  &  de  réfumer  en  peu  de  pages  les  plus 
puiflans  argumens  fur  cette  matière.  Le  flyle  eft 
d’une  énergie  propre  à  la  chofe  &  ajoute  encore  à. 
la  force  du  raisonnement. 

Du  28  Mars  1771. 

Le  Roi  a  rendu  dimanche  dernier  en  fon  Com 
feil  d’Etat  un  arrêt  qui  cafte  les  arrêts  &  arrêté  de 
la  Cour  des  Aides  du  22  de  ce  mois,  &  qui  a  été 
l’objet  de  la  Députation  mandée  de  cette  Cour  pour 
hier  mercrédi  faint.  Cet  arrêt  eft  imprimé  &  fe  pu¬ 
blie-  aujourd’hui. 

Du  28  Mars  1771*. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Clermont  en  Auvergne, 
du  18  Mars  1771.  .  .  .  Voici  le  journal  des  princi¬ 
paux  faits  concernant  l’établiffement  de  notre  Cora- 
feü  Souverain* 
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Le  8  Février  M,  de  Chafferat,  Premier  Préfixent 
de  notre  tour  des  Aides  ,  fur  une  Lettre  de  M, 
d'QrmeJJon ,  écrite  de  la  part  du  Chancelier,  fe* 
rendit  à  Paris  le  lundi  n,&  revint  lefamedi  1 6  dans 
l’après-dlnée.  Sur  le  champ  ayant  fait  inviter  fépa» 
rément  chacun  des  officiers  de  la  Compagnie  à  fe 
rendre  chez  lui ,  il  les  tint  affemblés  fix  heures  de 
fuite  pour  les  engager  à  donner  leur  foumiffion  &  à 
former  le  nouveau  Confeil;  il  employa  tour-à-tour 
les  promefles  &  les  menaces,  l’efpérance  &  la  crain* 
te ,  enfin  il  termina  par  une  demande  formelle  de  ré¬ 
pondre  fur  le  champ  oui  ou  non.  Cette  première 
féance  finit  à  io  heures  du  ioir,  &  4  feulement  de 
2.0  s’étoient  rendus.  A  peine  rentrés  chez  eux  on 
les  convoque  de  nouveau  dans  la  nuit,  on  s’aflem- 
ble  chez  le  Préfident  de  Clary. ,  on  les  prelfe  plus 
fortement  on  redouble  la  terreur  &  la  féduttion  , 
enfin  tous  donnent  leur  acquiescement  &  le  lignent» 

Le  courier  n’étant  pas  parti  fur  le  champ ,  ces  Mes- 
fieurs  font  des  réflexions  dans-  la  nuit ,  fe  répentent 
4e  leur  lâcheté  :  ils  fe  raiïemblent  encore  le  lende¬ 
main  matin  dimanche  ,  chez  le  aeme,  Préfident  î 
ils  fe  communiquent  leurs  remords  ,  ils  délibèrent 
plus  mûrement  &  unanimement,  excepté  trois:  ils 
conviennent  de  révoquer  leur  acceptation  &  Patte 
eft  brûlé.  On  envoyé  deux  députés  porter  cette  nou¬ 
velle  au  Premier  Préfident. 

Alors  M.  de  Cbajferat  s’ell  retourné  vers  des  par* 
ticuliers  de  la  ville  ,  il  a  envoyé  à  Riom  un  des" 
quatre  acceptans  de  la  Compagnie ,  &  celui-ci  elTaya 
de  gagner  quelques  membres  du  Préfidial,  mais  inu¬ 
tilement;  il  fut  chaiïé  avec  ignominie. 
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Sur  ces  entrefaites  le  P.  P.  eft  réparti,  pour 
ris,  &  fur  les  bruits  finiftres  qu’il  a  fait  répandre; 
partie  de  la  Cour  des  Aides ,  partie  du  Préfidial ,  & 
partie  des  Nobles  ont  écrit  pour  folliciter  des  places 
au  Confiai  de  cette  ville* 

Du  2$  Mars  1771. 

M.  de  Cb ajjerat  ,de  retour  le  8  Mars  ,  a  réuni  fes 
Profélites,  &  l’on  eft  convenu  de  s’aflembler  le  p-* 
la  jurisdiétion  confulaire,  lieu  convenable  pour  un 
tribunal  aufîi  augufte.  La  Compagnie  s'y  eft  rendu 
efcortée  d’une  centaine  d’hommes  gagés  pour  applau* 
dir,  &  de  quelques  canons  iouillés;  ce  qui  faifoit  de 
cette  afîemblée  un  fpe&acle  de  dérifion  pour  lesf 
gens  fenfés* 

On  a  envoyé  l’Edit  de  création  au  Préfidial  pour 
Penrégiftrer,  mais-  ils  ont  furfis  &  ont  pris  du  tems. 

Le  Premier  Préfident  a  mandi  le  13  les  Avocats 
Ipour  les  inviter  à  venir  prêter  ferment  à  fon  Con- 
feil,  mais  ils  s’en  font  défendus  poliment  pour  ga¬ 
gner  du  tems  &  voir  comment  iront  les  cbofes. 

I  Du  refte,  le  nouveau  tribunal  n’a  encore  rien 
|  fait,  &  plufieurs  membres  paroifient  rougir  d’en  être 
!  &  d’être  la  fable  de  la  ville. 

Du  29  Mars  1771. 

- 

|  Le  Sr.  Dufranc ,  Notaire  &  Secrétaire  de  la  Cour 
&  premier  Greffier  de  la  Grand’Chambre  du  Parle* 
ment,  à  qui  a  été  faite  la  lignification  de  l’arrêté -de 
|  h  Cour  des  Aides  du  22  ,  avoit  refufé  de  donner 
jfoa  expédition  à  M.  d'Jgueffeau,  Premier  Préfiden* 
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t&Pnouveau  tribunal,  fous  prétexte  qu’il'  diftinguoiî 
deux  hommes  en  lui  Greffier  ,  Pim  comme  faifant 
les  fon&rons  de  cette  place  par  Lettre  de  Cachet  au¬ 
près  du  Confeil  commis  au  lieu  du  Parlement,  & 
1 -autre  comme  étant  toujours  attaché,  par  . eflence  & 
par  fa  charge  à  la  vraie  Compagnie  à  laquelle-  il  a 
piété  ferment. 

Il  a  reçu  ordre  de  porter  cette  expédition  à  Ver- 
failles,  le  même  jour  qu’a  été  mandé. la  Députation; 
de  la  Cour  des  Aides. 

Du  20  Mars  177 r; 

La.  Chambre  des  Comptes  a  voit  fait  le  vendredi 
matin  avant  de.  fe  rendre  aux  Auguftins  ,  l’arrêté 
fuivant ,,  ou  l’on  voit,  que  cette  Cour  uès  formalifte 
avoit  prévu  tous  les  cas  paffibles. 

„  La  Chambre  s’étant  fait  repréfenter  fon  procès 
verbal  du  18  Août  1753,  par  lequel  il  appert  que 
le  Roi  fit  donner  des  ordres  afin  qu’il  ne  fe  trouvât 
perfonne.  dans  les  ftalîes  du  chœur  de  l’Egîife  de 
Notre.  Dame,. qui  font,  ordinairement  occupés  pa^ 
les  officiers  du  Parlement,  attendu  qu’étant  alors 
fans  contradiftion  la  plus  ancienne  Cour  du  Royamf 
me,  elle  ne  pourroit  être  expofée  à  fouffrir  aucune- 
préféance  ”. 

„  Et  étant  informée  par  la  voix  publique  qu’au¬ 
cuns  des  Gens  du  Confeil  du  Roi  tiennent  des  féan®- 
ces  dans  les  chambres  du  Parlement,  fans  qu’il  en  ai  fr¬ 
été  donné  une  connoifiànee  légale  à  ladite  Chambre,- 
laquelle  ne  peut  reconnoîue  l’exiftence  d’aucun  Tri-- 
bunal  dont  la  création  n’auroit  été  régilirée  en  icel-- 
lé,  &  moins  encore  la  fuprelfiort  de  tous  les  affini 
çieis  duPailemem  !\ . 
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J,  A  arrêté  que  dans  le  cas  où  aucunes  autres  per* 
fbnnes  que  les  membres  du  Parlement  reconnus  par¬ 
leurs  provifiôns,. fiégeroient  dans  les  hautes  chaires> 
du  chœur  de  l’Eglife  des  Auguftins  pour  la  céréino* 
nie  de  la  Rédu&ion  de  Paris  fous  l’obéiffance  du 
Roi  Henri  IV,  les  Préfidens  &  autres  Officiers  de 
la  Chambre  ne  donneront  aucun  falut  auxdites  per¬ 
sonnes ,  &  feront~tenus  de  fe  retirer  du  chœur  de  la 
dite  Eglife  par  la  porte  mentionnée  aux  ordres  du. 
Roi,  &  de  venir  en  la  Chambre  drefler  procès  ver¬ 
bal  de  ce  qui  aura  été  fait,  pour  être  par  ladite.; 
Chambre  ftatué  ce  qu’il  appartiendra”. 

„  A  arrêté  que  dans  le  cas  où  des  Officiers  de  la 
!  Chambre  étant  dans  leurs  places- ordinaires,  aucuns 
autres  Officiers  que  ies  membres  du  Parlement  re¬ 
connus  par  leurs  provifions,  entreroient  au  chœur 
|  de  l’Eglife  des  grands  Auguftins  pour  y  fiéger  dans- 
les  hautes  chaires  &  affifter  à  ladite  cérémonie,  les 
| Préfidens  &  autres  Officiers  de  la  Chambre  feront 
légalement  tenus  de  ne  donner  aucun  falut  auxdites- 
perfonnes  &  de  fe  retirer,  comme  il  a  été  dit”. 

„  A  ariêté  que  dans  le  cas  où  la  Chambre  rece- 
iwoit  de  nouveaux  ordres  dans  l’Eglife,  iesdits  or- 
!4res  portant  défenfe  générale  de  fortir  de  ladre 
Eglife  ,  ou  ordre  d’aflîfter  à  ladite  cérémonie  ,  ies 
Préfidens  ou  autres  Officiers  ne  tiendront  point  la, 

I parallèle  des  gens  du  Confeil,mais  defcendront  hors . 
rang  &  fiégeront  fur  des^fiéges  qu’ils  fe  feront  por- 
I  ter 

ÎJk  A  arrêté  que  ft  les  ordres  portent  injonction  de  : 
prendre  les  féances  accoutumées ,  la  Chambre  en- 
lustra. le  Premier  Huilfier  notifier  à. celui  qui  pré*- 


$dera  ceux  qui  tiendront  les  places  du  Parlement 
que  la  Chambre  ne  peut  reconnaître  aucuns  Ûffi 
ciers  à  la  place  du  Parlement;  qu’elle  protefte  con 
tre  toute  préféance  &  âfîîftance  desdits  Officiers  l 
qu’elle  ne  refte  en  place  qu’en  vertu  des  ordïes  pré 
çis  du  Roi  qui  lui  enjoint  ladite  féance  ”• 

Bu  30  Mars  177*. 

Indépendamment  de  l'Arrêté  ci-defiûs,  la  Cham 
bre  des  Comptes  a  dreiTé  ,,  comme  on  a  dit,  procè 
verbal  de  la  féance  fait  fes  protections. 

Il  avoit  été  auffi  queftion  de  rendre  un  Arrêt  &  dt 
former  un-  Arrêté pareils  à  ceux  de  la  Cour  dee 
Aides  :  c’étoit  M.  le  Préfident  de  Sülaberry  qui  avoii 
ouvert  cet  avis*  &le  lundi  faint  il  a  été  difcuté.LeSr 
Ménard  de  Souzy ,  fils  d’un  Premier  Commis  deM. 
le  Duc  delà  Vrilliere,&  du  parti  de  la  Cour  confé- 
quemment,.  fe  leva  contre  cet  avis-,  en  détailla  les 
inconvéniens  &  les  fuites  funeftes ,  &  opina  pour  qu’il 
n’eût  pas  lieu.  Le  lien  eut  25  voix,  &  celui  du 
premier  en  avoit  36.  Il  fut  queilion  d’éplucher  les 
voix  nulles  ou  caduques,  &  les  36  fe  trouvèrent 
réduites  à  26.  Ce  parti  avoit  encore  la  prépondé* 
rance,  au  moyen  d’une  voix,  qu’on  élagua  de  nom 
veau.  Il  ne  fut  plus  qu’égal  à  l’autre ,  mais  toujours 
foutenu  par  le  vœu  du  plus  grand  nombre  &  fur- 
tout  par  celui  des-  4  Auditeurs ,  repréfentant  leur  Bu» 
xeau  de  60  membres.  A  force  de  follicitations  on 
entraîna  du  côté  du  Sr.  Ménard  un  des  fuffrages 
attachés  au  parti  du  Préfident ,  &  le  plus  fqible  fe 
trouva  par  ce  moyen  Contenu  de  26  voix  contre  34 


tulement  ;  en  forte  qu’il  paroît  que  cette  Cour  s’en 
iendra ,  ainfi  qu’on  l’a  annoncé,  à  de  Amples  remon- 
:rances. 

Cependant  comme  il  y  a  actuellement  fur  le  Bu¬ 
reau  le  compte  d’un  payeur  des  rentes  qui  fe  trouve 
ivoir  pour  piece  un  foutien ,  un  Arrêt  du  nouyeau 
Pribunal ,  en  vertu  duquel  il  a  payé  on  efpere 
jue  cette  irrégularité  pourra  donner  lieu  à  d’autres 
pbfervations  &  rengager  la  partie. 

Du  30  Mars  1771. 

Il  court  une  chanfon  fur  l’air  des  pendus ,  conte¬ 
nant  la  relation  de  la  première  féance  du  Confeil  fu- 
lérieur  de  Blois  du  2  Mars  1771  ;  par  le  Maître 
d’Ecole  de  Choury  près  Blois. 

Cette  chanfon  eft  un  de  ces  vaudevilles ,  tels  qu’il 
m  paro-ît  fouvent  dans  ce  pays  -  ci ,  mais  qui  à  tra¬ 
ders  les  traits  fatyriques  qu’ils  contiennent ,  font  con- 
fervés  avec  foin  par  les  curieux  comme  pièces  pou¬ 
vant  fervir  à  Thiftoire. 

Il  réfui  te  de  celle-ci  que  le  Confeil  s’eft  ouvert  à 
Ôlois  le  2  Mars,  que  Meilleurs  étoient  en  Robes 
[ouges  &  en  rabats ,  au  nombre  de  trois  Préfidents 
jfc  onze  Confeillers  feulement;  que  cette  Cérémonie 
t  eu  lieu  un  jour  de  marché,  &  a  été  précédée d*une 
nelfe  du  St.  Efprit  ;  mais  que  le  public  a  peu  de  foi  & 
’illuminatîon  de  ces  nouveaux  Magilîrats;  qu’enfin 
les  14  Membres  8  ont  déjà  quitté,  enforteque  le 
Tribunal  ne  fe  trouverait  réduit  qu’à  lix,  fi  le  fait 
pi.  vrai. 
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Chanfon  far  T  air  des  Pendus,  contenant  la  relation  di 
la  première  féance  du  Confeil  fup.érieur  de  Blois 
du  2  Mars  1771.  Par  le  maître  d'Ecole  de 
Cboury ,  près  Blois . 

Or,  écoutez,  petits  &  grands. 

Le  plus  grand  des  événemenst 
On  en  parlera  dans  Pbiftoire , 

A  peine,  pourra -t-  on  le  croire. 

Car  fi  je  ne  Pavois  pas  vu, 
jamais  je  n’en  aurois  rien  cru. 

Le  famedi  ,  deux  de  ce  mois. 

Nous  fomnies  tous  venus  à  Blois- 
Pour  y  comtempler  la  merveille 
De  notre  Souverain  Confeil  , 

Et  nous  avons,  en  vérité  . 

Tous  été  bien  émerveillés» 

Nous  avons  vu  des  Magiftratsr 
En  Robes  rouges  &  Rabats, 

Parés  comme  les  jours  de  fêter 
«Sri  Michel  étoit  à  leur  têto;, 

Après  marchoient  deux  Préfidens* 

Suivis  d’onze  honnêtes  gens. 

Preuve  de  leur  honnêteté 
Et  qu’ils  étoient  bien  élevés. 

Ils  faifoient  force  révérence , 

Comme  à  la  nôce,  quand  on  danfer 

Enfin  par  leurs  Provifions 

©n  voit  qu’ils  font  tous  bons  garçons*- 

Pour  attirer  le  Saint  Efprit. 

Sur  des  gens  aufli  bien  appris 
La  méfié  en  pompe  fut  chantée. 

Bar  la  mufique  bien  notée; 

Mais  l’Efprit  Saint  n’elt  pas  venu,- 
Du- moins*  nous  ne  l’avons  pas  vu* 
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C’éroit  un  grand  jour  de  marché 
Que  nos  Confeillers  bien'frifés 
Défîloient  le  long  de  la  place  ; 

Mais  plus  d’un  faifoit  la  grimace 
De  ce  qu’ils  n’étoient  pas  aflez 
Pour  former  le  nombre  annoncé» 

Nous  fou  {frions  de  l’embarras 
De  ce  vénérable  Sénat, 

Mais  par  une  heureufe  avanture  * 
Nous  avions  plus  d’une  monture» 
Et  chacune  certainement 
Etoit  bâtée  fort  proprement. 

Dès  que  le  Souverain  Confcil 
Sortit  avec  Ion  appareil, 

Nos  ânes  voyant  leur  confrère. 

Se  mirent  auffitôt  à  braire  , 

Et  demandèrent  à  grands  cris 
Que  dans  la  troupe  on  les  adroit* 

Indépendamment  de  la  voix 
Il  étoit  bon  de  faire  un  chois 
Pour  éviter  la  bigarrure , 

Parmi  cette  Magiftrature-, 

Les  plus  rouges  furent  choifis 
Gomme  étant  les  mieux  aiïbrtis. 

Les  ânes  ayant  plis  leur  rang 
Formèrent  la  marche  à  l’inflant; 
Je  pafle  les  cérémonies 
Que  firent  les  deux  Compagnies;. 
Et  la  ville  en  cette  occafion 
Marqua  l'a  fatisfaélion.  £*) 

Or  donc  de  nos  vingt  Confeillers 
On  vit  d’abord  les  fix  derniers 


Voyez  Gaz*  de  France,  du  8  Mars  i?7i« 


S’en  retourner  à  leur  village.» 

Criant  dans  leur  noble  langage 
Que  ,  vu  le  poids  de  leurs  foudlioss 
lis  donnoient  leurs  déminions. 

Vous  voyez  qu’il  ne  reftoit  plus 
Que  quatorze  ânes  tout  au  plus. 

Mais  sentant  où  le  bât  les  bléfîè , 

Prodige  de  délicatefie  T 
Huit  autres  encore  ont  quitté  . 

Et  Æx  font  feulement  reliés  ! 

Tout  ceci,  retenez-le  bien , 

Fait  leçon  pour  les  gens  de  bien. 

Dans  une  pareille  occurrence.* 

M.  le  Chancelier  de  France 
Mérite  bien  tous  nos  refpeéès 
D’avoir  pris  d’aulîî  bons  fujets, 

Du  30  Mars  1771. 

La  Cour  des  Aides  avoit  fait  aulîl  le  matin  du  22 
avant  de  fe  rendre  aux  Auguftins,  un  Arrêté  de  Cé 
remonial  à  mettre,  en  régard  avec  celui-ci  de  i; 
Chambre  des  Comptes ,  dont  la  teneur  fuit. 

„  Ce  jour,  les  Chambres  aflemblées  ,  la  Cous 
étant  avertie  qu’il  eft  à  craindre  que  pendant  Pab 
fence  du  Parlement ,  les  flalles  occupés  ordinaire 
ment  par  les  Officiers  de  ladite  Cour  dans  l’Egîifc 
des  Aiïguilins  à  h  Mefle  célébrée  en  mémoire  de  la 
Réduction  de  Paris ,  ne  le  foient  aujourd’hui  paî 
des  psrfonnes  étrangères  au  Parlement”. 

„  A  arrêté  que  ceux  de  M.  M.  qui  affilieront  i 
ladite  mefle,  feront  toutes  les  démarches  convena* 
blés  fui  van  t  les  circonftances  ,  foit  en  fe  retirant, 
foit  en  faifant  notifier  leurs  proteftations  auxdte 
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erfonnes,  ou  autrement ,  pour  conftater  authentique» 
ient  que  la  Cour  ne  peut  reconnoître  lesdites  per¬ 
mîmes  comme  repréfentant  ladite  Cour  de  Parle* 
^ent,&  protefte  non-feulement  contre  la  préféance, 
Ær  eux  prétendue,  mais  auflî  contre  le  droit  d’as» 
fftance  à  ladite  cérémonie  en  qualité  de  Cour  Sou¬ 
veraine  qu’ils  voudroient  s’attribuer”. 

(  NB.  Si  la  Cour  des  Aides  eut  été  forcée  de  relier, 
b  Premier  Huilïïer  étoit  chargé  de  lire  à  haute  voix 
.u  Préfident  du  Confeil  la  protellation  fui  vante  : 

„  Monfieur,  la  Cour  des  Aides  m’a  chargé  de 
rous  déclarer  qu’elle  ne  peut  reconnoître  ni  vous , 
vlonfieur  ,  ni  les  autres  perfonnes  qui  vous  ac- 
lompagnent,  foit  gens  du  Confeil  ou  autres,  comme 
labiles  à  remplir  aucunes  fondions  du  Parlement; 

1  qu’elle  protelle  non- feulement  contre  la  préféan- 
e  par  vous  prétendue  ce  jourd’hui,  mais  auflî  con¬ 
te  tout  droit  d’alfiftance  à  la  préfente  cérémonie  en 
îalité  de  Cour  Souveraine;  &  qu’elle  ne  relie  à 
préfente  cérémonie  que  parce  qu’elle  y  ell  con- 
ainte  par  des  ordres  exprès. 

NB.  Quant  à  l’Arrêt  rendu  enfuite,  les  gens  du 
koi  avoient  été  chargés  verbalement  par  la  Cour 

eétion,  au  Grenier  à  Sel  &  au  Bureau  de  la  Ville. 

NB.  M.  le  Prélîdent  le  Boulanger  étoit  à  la  tête 
le  la  députation  de  la  Chambre  des  Comptes ,  & 
M.  Hocquart  à  la  tête  de  celle  de  la  Cour  des  Ail 
les. 

Du  31  Mars  1771* 

Additions  importantes  à  faire  aü  récit  légal  de  c© 
^ui  s’eft  pafTé  au  Châtelet  les  25  '&  26  Mars. 


Du  25  Mars.  M.  le  Lieutenant  civil  dit  qu’il  e$ 
informé  que  des  Commiffaires  du  Confeil  ont  fait  la 
vifite  des  prifons  du  Grand  &  du  Petit  Châtelet  :  et 
qui  annonce  que  des  Magiftrats  du  Confeil  fe  difpo, 
fent  à  venir  tenir  demain  mardi  faint  la  féance ,  & 
qu’il  prie  la  Compagnie  de  lui  preferire  la  conduite 
•qu’il  doit  tenir  en  cette  occafion  :  à  quoi  M,  le  Lieu- 
tenant  criminel  a  adhéré. 

Un  de  M.  M.  ayant  ajouté  que  vendredi  22  du 
préfentînois  fur  le  midi,  il  a  été  fignifié  au  greffe 
criminel  un  jugement  d’apport  de  charges  &  infor¬ 
mations  en  date  du  <5  du  préfent  mois ,  ledit  juge* 
ment  rendu  par  Mrs.  du  Confeil. 

La  matière  mife  en  délibération,  il  a  été  arrêté 
qu’il  fera  fait  régiffre  desdits  récits ,  &  attendu  que 
le  Châtelet,  &c.  fuivant  l'Arrêté  déjà  rapporté  &c. 

Du  mardi  26  Mars.  La  Compagnie  affemblée  ,  les 
gens  du  Roi  font  entrés  &  ont  rendu  compte  de 
l’exécution  par  eux  donnée  à  l’Arrêté  du  jour  d’hiers 
fur  quoi  il  a  été  arrêté  qu’il  fera  fait  Régiftre  du  ré¬ 
cit  des  gens  du  Roi,  <Sc  Paffemblée  continuée  à  do¬ 
main  huit  heures  du  matin. 

Et  dans  l’inftant  le  Procureur  du  Roi  a  pris  la 
parole  &  a  dit,  que  dans  le  moment  il  venoit  de  lui 
être  remis  un  paquet  à  lui  adreffé  par  M.  le  Duc  de 
la  Vrilliere,  contenant  différens  Paquets  adreffés  à 
M.  M.  le  Lieutenant  Civil ,  Lieutenant  de  Police*^ 
Lieutenant  Criminel,  &c.  &  aux  Commiffaires  du 
Châtelet,  au  nombre  de  fix,  &  pour  lui,  accompa¬ 
gnés  d’une  Lettre  de  mondit  Sr.  Duc  de  la  Vrillie» 
re,  qui  le  charge  de  faire  parvenir  les  fusdits  pa¬ 
quets  à  leurs  adreffes  ;  &  a  remis  fur  le  champ  à 
Mrs.  Lieutenans  Civil  &  Criminel  préfents  les  pa« 
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jets  â  ceux  adreffës ,  defquels  ouverture  faite  paï 
jesdits  Srs.  Lieutenant  Civil  &  Criminel,  il  s’eft 
souvé  dans  chacun  une  Lettre  de  Cachet  don! 
fit  la  teneur  : 

;  „  Mons.  du  Four  de  Villeneuve ,  je  vous  fais  cette 
ettre  pour  vous  dire  de  vous  trouver  mardi  2 6  à 
heure  &  en  la  maniéré  accoutumée  à  l’audience  du 
arc  Civil  du  Châtelet  pour  la  féance,  &  de  iu  pas 
sfémparer  qu’apris  qu’elle  fera  finie  ,  à  peine  de 
efobéiflance.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  M.  du  Four  de 
tilkneuve ,  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  &  digne  gar. 

A  Verfailles  le  24  Mars  1771.  Signé  Louis,  & 
lus  bas  Pbelypeaux, 

■  Celle  de  M.  le  Lieutenant  Criminel  ne  différoit 
i  celte  ci-deflus ,  qu’en  ce  qu’elle  portoit  le  terme 
[joindre ,•  au  lieu  de  dire  ci-deflus  fousligné. 

!  Sur  quoi  la  matière  mife  en  délibération  ,  a  été 
:  l'été  que  M.  le  Lieutenant  Civil  en  obéiffant  à  l’or- 
•eci-defliis  fera  la  proteftation  qui  fuit,  à  l'entrée  & 
luverture  de  ladite  féance  : 

|  „  Ce  n’eft  que  par  l’effet  de  notre  endere  obéif* 

|  fafice  &  de  notre  profond  refpeft  pour  les  ordres 
i  du  Roi,  que  nous  nous  trouvons  ici;  étant  char- 
i  gés  par  les  arrêtés  de  la  Compagnie  de  protefter 
contre  notre  propre  préfence  &  tout  ce  qui  fera 
l  fait”. 

|  Et  l’aflemblée  eft  demeurée  CMtiniiée  à  ce  jour- 
•liui  à  J’ifliie  de  la  cérémonie. 

Dudit  jour  2 6  Mars  ,  heure  de  midi  Ml  le 
lieutenant  Civil,  a  dit  qu’en  exécution  de  l’arrêté  de 
P  jour,  if  a  fait  ,&  prononcé  la  proteftation  y  por- 
£e,  à  laquelle  Mrs.  les  Lieutpnans  de  Police,  Crimi- 
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neî  &  Procureur  du  Roi  ont  publiquement  déda 
qu'ils  adhéroient. 

A  été  arrêté  qu’il  fera  fait  régiftre  du  récit  de  3V 
le  Lieutenant  Civil ,  que  la  Compagnie  perfiftai 
dans  les  arrêtés  du  jour  d’hier  &  de  ce  jourd’hi 
&  proteftation  y  portés,  protelle  de  nouveau  cor 
tre  tout  ce  qui  vient  de  fe  faire  &  palier  au  Par 
Civil  de  la  part  de  M.  M.  du  Confeil,  la  CompagnL 
remettant  â  délibérer  plus  amplement  au  prem^ 
jour. 

NB.  M.  le  Lieutenant  de  Police  n’a  point  affift 
aux  délibérations ,  ce  qui  a  déplu  à  la  Compagnie 
ii  y  a  pourtant  adhéré ,  ainfi  qu’on  l’a  remarqué. 

■  ■'Üi 

Du  31  Mars  1771.  , 

•  jl: 

Quoique  la  Députation  de  la  Cour  des  Aides  man 
dée  par  le  Roi  ne  dût  être  compofée  que  du  Pre 
mier  Prélîdent ,  de  deux  Préfidens  &  du  Greffier; 
la  Compagnie  avoit  arrêté  d’y  joindre  quatre  Cou; 
feillers,  comme  auffi  de  ne  porter  qu’une  expédition 
en  forme  de  l’arrêt  &  de  l’arrêté,  quoique  l’qrdre 
fôt  de  porter  les  regrftres. 

Arrivés  à  Verfaiîles  le  mercredi  faint,  la  Députa¬ 
tion  a  d’abord  été  chez  M.  le  Chancelier.  Ce  chef 
de  la  Magiftrature  a  témoigné  d’abord  fa  furprife  de 
la  voir  plus  nombreufe  que  Sa  Majefté  ne  l’avoit 
demandée,  elîfui^  il  a  annoncé  les  intentions  &  les 
volontés  du  monarque  ,  en  faifant  part  à  ces  Mrs* 
de  1  arrêt  du  Confeil  du  24  ;  il  a  propofé  pour  ne 
pas  ennuyer  le  Roi  de  l’inférer  fur  le  champ  ea 
marge.  A  ^quoL  M.  de  Malesberbes  s’eft  oppqfé, 
gn  difant  que  beaucoup  plug  touché  du  fond  que 

de 
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dô  la  forme  ,  il  ne  croyoit  pourtant  pas  devoir  fc 
départir  de  la  réglé,  &  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’on 
iinfcrivîc  rien  que  de  l’ordre  &  en  préfence  du  Roi. 
Enfuite  fur  les  repréfentations  que  lui  a  faites  le 
Premier  Préfident  concernant  le  malheureux  huiffier 
Ünterdit  pour  avoir  obéi  à  la  Cour,  qui  ne  pouvoit 
faire  autrement,  puifqu’il  eût  été  interdit  à  beaucoup 
plus  jufte  titre  s’il  eût  refufé  de  remplir  fon  minifte- 
p,  M.  le  Chancelier  a  éludé  la  difficulté  en  difanc 
Qu’il  y  avoit  des  exemples  pareils. 

A  l’heure  indiquée  la  Députation  elt  entrée  chez 
(e  Roi ,  &  M  .de  Malesherbes  ayant  voulu  ouvrir  la 
bouche  pour  parler,  après  la  cancellation  ordon¬ 
née,  S.  M.  lui  a  tourné  le  dos,  en  lui  difant,  fans 
courroux  pourtant  ni  fans  humeur  :  retirez-vous,  A. 
fept  heures  du  foir  la  plupait  des  membres  de  la 
Cour  des  Aides  fe  font  rendus  chez  M.  de  Males¬ 
herbes,  qui  leur  a  rendu  un  compte  hirtorique  de  fa 
million,  mais  non  légal.  L’affemblée  eft  renvoyée 
b  près  les  fêtes,  à  caufe  des  vacances;  petite  rufe  de 
M.  le  Chancelier  pour  éloigner  la  délibération  de 
pet.e  Cour  dont  il  craint  les  coups  rigoureux* 

Du  31  Mars  1771. 

On  allure  que  M.  le  Comte  de  la  Marche  ayanû' 
ité  voir  le  Prince  de  Conty ,  fon  pere,  dernièrement, 
celui-ci  l’a  très  mal  reçu,  lui  a  dit  qu  il  le  connois- 
foit  depuis  longtems  pour  un  mauvais  fils,  qu’il  avoit 
fait  toutes  les  preuves  d’un  mauvais  mari,  mais  qu  il 
raoit  d’y  joindre  la  qualité  de  mauvais  citoyen: 
gn  même  tems  il  l’a  reconduit  jufques  à  fon  vefri- 
pule ,  en  lui  difant  qu’il  lui  rendoit  cet  honneur  comr 

!  Tome  L  & 
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Me  â  im  Prince  du  Sang,  ne  reconnoiffant  plus  e^j 
lui  Ton  fils.  I ; 

Cette  anecdote  a  trait  à  la  fcifîion  confiante  <& 
authentique  que  M.  le  Comte  de  la  Marche  vient  de 
faire  d’avec  les  autres  Princes  dans  la  circo-nftanee 
préfente.  f  \ 

_Du  refie,  on  dit  depuis  peu  que  les  Princes  ne 
font  pas  moins  furieux  contre  le  Prince  de  ***,' 
qui  n’a  paru  fe  réunir  à  eux  que  pour  les  mieux  tra- 1 
bir  &  rendre  compte  au  Roi  de  tout  ce  qui  fe  pafie- 1 
xoit  dans  leurs  aflemblées. 

4  > 

Du  I  Avril  1771. 

Le  Parlement  de  Bourdeaux  a  rendu  le  15  de  ; 
Mars  un  Arrêt  contre  lin  Arrêté  du  8  Février,  ré* 
pandu  avec  profufion  fous  le  nom  de  cette  Cour.  Il 
ordonne  qu’il  foit  informé  contre  les  fabricateurs  & 
difiributeurs  d’un  pareil  libelle,  trop  grofîiérement 
contraire  à  la  fagefle  ordinaire  des  Arrêts  de  la  Coin* 
pagnie,  la  nobleflfe  des  motifs  &  des  principes  qui 
l’animent,  &  à  la  confiance  qu’elle  conferve  en  la 
jiiftiçe  &  en  la  bonté  du  Seigneur  Roi. 

i  "  >  '  . 

Du  2  Avril  1771. 

1 

^ïî  pafie  pour  confiant  que  Mrs.  du  Corrfeil  dans 
îa  viûte  des  prifons  qu’ils  ont  faite  la  veille  dii 
mardi  faint,  ont  été  mal  accueillis  des  prifonniers, 
&  que  ceux-ci  n’ont  pas  voulu  reconnoître  leur  com¬ 
pétence,  ni  répondre  à  leurs  queftions.  L’indignafi 
don  générale  a  pénétré  jufqu’aux  cachots,  &  ces 
malheureux  dans  leurs  ténèbres  ont  infulté  à  ces  ma- 
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giftrats  comme  ufurpant  des  fondions  qui  ne  leur 
étoient  pas  dûes. 

Les  Confuls  ont  été  plus  fins  que  M.  le  Chance¬ 
lier,  &  fefont  fouftraits  le  mardi  faint  à  fon  injonc¬ 
tion.  Il  y  avoit  auffi  une  Lettre  de  Cachet  préparée 
pour  eux,  mais  le  Grand  Juge,  c’eft-à-dire  le  Chef 
de  ce  tribunal  (le  Sr.  le  Breton ,  Imprimeur)  fe  dou¬ 
tant  de  la  tournure,  étoit  parti  de  grand  matin  pour 
la  campagne  :  d’après  la  délibération  de  la  veille  on 
étoit  convenu  de  ne  pas  fe  trouver  à  la  féance  du 
Châtelet.  Sur  le  compte  rendu  de  fon  abfence  au 
chef  de  la  Magiftrature,  il  a  fait  porter  .  Tordre  au 
fécond  Juge;  mais  celui-ci  a  eftimé  ne  pouvoir  en 
faire  l’ouverture  qu’en  préfence  de  fes  confrères;  il 
a  fallu  les  afïembler  :  tous  ces  mouvemens  ont  gagné 
du  tems,&  la  féance  fe  paffoit  au  Châtelet  avant  que 
les  Confuls  euffent  délibéré. 

Du  2  Avril  1771. 

j£fc  1  .y  >  •  »  é  .  '  ’  ‘  f  '  ;  f  J 

Les  Tribunaux  inférieurs  commencent  à  s’élever 
contre  les  Confeils  fupérieurs,&  le  Bailliage  de  Lan- 
gres,  dès  le  7  Mars,  avoit  arrêté  des  repréfenta- 
tions  à  M.  le  Chancelier  fur  Téreftion  de  celui  de 
Châlons  ;  elles  font  écrites  noblement  &  d’ailleurs 
fondées  fur  des  raifonnemens  folides;  elles  remon* 
tent  jufques  à  l’origine  des  Bailliages,  dont  elles  dé¬ 
faillent  les  anciens  privilèges  &  les  fondions  au- 
guftes. 

Ces  repréfentations  font  faites  d’après  une  Lettre 
circulaire  que  M.  le  Procureur  général  a  eu  la  lâ¬ 
cheté  d’écrire  à  tous  fes  Subftituts  des  Bailliages 
dans  le  reflort  de  quelques  Confeils ,  par  laquelle  il 
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jeur  interdit  toute  correfpondance  avec  lui ,  &  dé¬ 
clare  qu’il  n’en  confervera  qu’avec  le  Procureur 
Général  de  chaque  Confeil  Supérieur,  auquel  iis 
s’adrefleront  refpectivement. 

-  •  v  -*  i 

.  ^  i 

Du  2  Avril  1771. 

11  paroît  imprimé  des  Remontrances  du  Parle-  ; 
ment  de  Rouen,  en  date  du  19  Mars;  elles  ont  ; 
pour  objet  P'étabîiflement  des  Confeils  Supérieurs,  j 
&  relevent  toutes  les  irrégularités ,  ou,  pour  mieux  ; 
dire,  l’illégalité  entière  de  ces  nouveaux  tribunaux,  j 
C’eft  le  même  fonds  déjà  traité  dans  divers  écrits 
particuliers,  &  furtout  dans  la  Lettre  adreffée  aiixlj 
Magiftrats  de  Province ,  maïs  avec  la  modeftie  con-,  ( 
venable  à  un  citoyen  anonyme  qu’un  zele  fagc 
porte  à  éclairer  fes  concitoyens.  Ici,  au  contrai¬ 
re,  c’eft  une  Cour  Souveraine,  armée  du  glaive  de  1 
la  juftice ,  &  qui  tonne  avec  cette  éloquence  mâle  ; 
dont  elle  doit  faire  entendre  la  vérité  au  Prince  &|j 

épouvanter  les  perfides  adulateurs  qui  l’entourent.  |  : 

* 

Du  2  Avril  1771.  S; 

il 

Extrait  d’une  Lettre  de  Soldons  du  25  Mars  . 
1771..... .  *  On  eft  tout  auffi  étonné  en  cette  ville 

que  vous  l’êtes,  Moniteur,  d’avoir  vu  M.  Charpen¬ 
tier,  notre  Lieutenant  général,  &  M.  Brailhe ,  no* 
tre  Procureur  du  Roi,  accepter  l’un  la  pîacç  de  1 
Premier  Préfident  du  Confeil  Souverain  de  Cbâ- 
]ons ,  &  l’autre  celle  de  Procureur  général  au  même 
Tribunal.  Il  eft  certain  que  le  premier  eft  un  ma- 
giftrat  recommandable  par  fon  sele  pour  la  juftice, 
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par  Tes  lumières,  par  Tes  mœurs,  par  fa  conduite; 
que  fa  fortune  plus  que  médiocre  le  mettait  dans  le 
cas  de  ne  rien  defirer  de  mieux,  &  quq  fa  charge 
étoit  allez  honorable  ici  pour  ne  pas  la  facrifier  à 
une  dignité  peu  fûre  &  qui  le  rend  l’objet  de  la  ja- 
loufie  des  rnagiftrats  du  Bailliage  ^le.  Châlons  incor- 
porés  dans  le  Confeil.  Voici  comme  cela  s’eft  paflc';. 
Le  Secrétaire  de  M.  le  Chancelier  qui  le  connoh* 
;foit,  l’a  propofé  de  fon  propre  mouvement  au  Chef 
de  la  Magiftrature  pour  être  à  la  tête  du  Confeil  de 
Çhâlons.  Celui-ci  l’a  mandé  avec  la  plus  grande  di¬ 
ligence.  M.  Charpentier  n’étoit  parti  qu’après  avoir 
promis  à  fa  famille  de  ne  rien  accepter  de  la  part 
jde  M.  de  Maupeou  fans  la  confulter. .. .  Mais  il  a 
été  enivré  des  careûes  du  Chancelier,  qui  l’a  faifl 
à  fon  débotté  (c’etf  exaft,  il  a  été  obligé  de  paroi- 
tre  devant  lui  a  I’inflant  meme  de  fon  arrivée;)  qui 
dui  a  fait  entendre  que  le  Roi  le  connoiflbit,  avoic 
detté  fes  vues  fur  lui,  &  le  regardoit  comme  un 
homme  néceffaire  à  l’exécution  de  la  réforme  &  de 
l’amélioration  de  la  Juftice.  Il  n’a  pas  eu  proprement 
le  tems  de  réfléchir,  &  on  l’a  fait  repartir  avant  qu’il 
eût  celui  de  voir  perfonne.  On  aiïure  que  ce  Ma-' 
giftrat,  d’un  caraftere  faible ,  n’eft  pas  à  fe  repentir 
de  fa  démarche  ,  mais  il  n’ofe  reculer. 

|*  Quant  au  Procureur  du  Roi,  il  a  cru  être  aflez 
iuftifié  par  l’exemple  du  Lieutenant  général.  Tou. 
s:e  la  ville  gémit  ici  fur  le  fort  de  ces  deux  Ma- 
[iftrats. 

(  V'  '  :  '  , 
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On  croit  fa  voir  aujourd'hui  certainement  que  fur 
Jâ  Lettre  des  Princes  au  Roi,  remife  à  S  .M. ,  ainfi 
qù’on  a  dit,  le  mardi  19  Mars,  dans  fon  lit  par  fon 
premier  valet-de-chambrè ,  Elle  a  été  très  courrou¬ 
cée  ,  Elle  en  a  fait  part  au  Comité  de  fon  Confeil , 

&  il  étoit  réfolu  d’exiler  les  Princes.  Le  Roi  par 
fon  ffience  paroiffoit  acquiefcer  à  ce  parti  violent,  ' 
mais  revenu  à  lui  il  a  remarqué  qifune  pareille  dis- 
grâce  jètteroit  un  vuide  affreux  aux  nôces  de  foni 
petit- filé ,  qu’il  fe  trouveroit  comme  ifolé  à  fa  Cour »  - 
&  peïfonne  n’ayant  ofé  réfoudre  cette  ohjeâiôn ,  le  ! 
projet  eÛ  refié  Tàfe  exécution.  Plufieurs  Seigneurs  1 
&  Dames  de  la  Cour  dévoient  être  compris -dans 
cette  prescription ,  tels  que  M.  le  Prince  de  BUuM 
veaU ,  Madame  la  Comteffe  de  Enorme ,  &c. 

Du  3  Av'fil  ifyi»  * 

f  /  J  *  * 

Le  refus  de  M.  le  Doyen  de  Notre  Dame,  ninfr 
que  des  Députés  du  Chapitre ,  d’officier  aux  GraiW 
Âuguflins  le  22  Mars  pour  la  céféitfohie  de  la  ré-' 1 
duftion  de  Paris,  efl  faux  :  1*.  M.  le  Doyen  noffî* 
cie  jamais  en  ce  cas-là:  2°.  c’efl  M.  l’Archevequéf 
de  Paris  qui  dit  fa  meffe,  &  qui  la  fait  célébrer 
communément  par  un  Archidiacre;  ce  qui  a  été  exé¬ 
cuté  ce  même  jour. 

Du  3  Avril  1771. 

A  la  fuite  de  fes  Remontrances  du  19  Mars,  le 
Parlement  de  Rouen  a  rendu  un  Arrêt  contre  les 
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gens  du  Conféil  tenant  le  Parlement,  contre  les 
officiers  des  Confeils  fupérieurs ,  &  contre  les  mem¬ 
bres  futurs  d’un  prétendu  Parlement  nouveau,  con- 
|  tenant  les  même*  confldérations  &  aux  mêmes  fins 
que  celui  de  Touloufe  du  16  Mars. 

Du  3  Avril  1771. 

Extrait  d’une  lettre  de  Vitry  le  -  François ,  du  19 
Mars  1 7  7 1  •  •  •  •*  Cette  ville  a  la  douleur  d’avoir  fourni 
deux  membres  pour  Je  Confeil  Souverain  de  Châlons  : 
le  premier,  eff  M.  de  Saligny  ;  celui-ci  avoit  été  Pro¬ 
cureur  du  Roi  a  notre  Bailliage,  s’étoit  mal  mis 
javec  le  Parlement  dans  le  teins  des  différends  de 
cette  Cour  avec  le  Grand  Confeil,  en  avoit  même 
été  interdit  pour  s’être  prêté  &  avoir  requis  fènré- 
giftrement  d’un  jugement  de  ce  dernier  tribunal  ,  s’é¬ 
tant  enfuite  voulu  couvrir  d’un  autre  jugement  du 
iGrand  Confeil  pour  être  relevé  de  cette  Interdic¬ 
tion  ,  il  en  avoit  reçu  une  plus  longue  &  plus  humi- 
'liante,  enfin  s’eft  trouvé  forcé  de  fe  défaire  de  fa 
charge,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’ayant  trouvé  h  fe 
Raccrocher  il  ait  profité  de  l’occafion  à  telle  fin 
îne  de  raîfon  r  mais  il  eft  en  outre  Tréforïer  de 
I? rance,  &  l’on  dit  que  le  Bureau  veut  l’inquiéter. 

Ba  4  Avril  177:1. 

l  Extrait  d’une  Lettre  de  Châlons,  du  rer.  Avril- 
771......  On  ne  peut  avoir  de  copie  du  dis¬ 
ours  de  M.  l’Intendant  à  l’ouverture  du  Confeil 
upérieur  de  cette  ville  ,  mais  vous  ne  perdez  pas 
Rrand’chofe  ,  vous  en  jugerez  par  la  divifion  ;  fes 
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trois  points  étoient  la  juftice ,  la  bonté ,  l  autoùtê  du 
Roi.  Quant  à  celui  de  l’Avocat  Général,  il  a  parlé  . 
tellement  à  voix  baffe  qu’on  n’a  pu  l’entendre.  De¬ 
puis  ma  derniere  Lettre,  j’ai  pris  des  informations 
plus  exactes  fur  les  membres  du  Tribunal  nouveau, 
&  j’en  trouve  16  comme  Confeillers.  Voici  la  Liüe: 

Premier  Président  du  Confeil  Supérieur  de 

Cbâlons. 

M.  Rouillé  d’Orfeuil,  notre  Intendant, 

:*» 

Présidens.  P 

M.  Charpentier ,  Lieutenant-général  de  Soiffons. 

M.  Girault  ( La  Louaire )  Notaire  de  Paris. 

Conseiller  s. 

M.  Garlier ,  Préfident  du  Bailliage,  &  qui  après 
avoir  refufé  d’être  Préfiient  de  ce  Confeil,  s’en 
trouve  aujourd'hui  fimple  Confeiller  ;  il  a  pourtant 
l’expectative  de  la  première  place  de  Préfident  va¬ 
cante. 

M.  B  remont,  Lieutenant  -général  du  Bailliage, 
qui  avoir  l’efpoir  d’être  Préfident,  &  fe  trouve  dupe 
de  fon  ambition  ;  il  a  aufii  une  expeftative. 

Beuville ,  Bilcard ,  'Jourdain  3  i\laulaire ,  quatre 
Confeillers  du  Bailliage.  On  comptoit  fort  fur  la  fer- 
meté  de  Mrs.  de  Beuville  &  Jourdain. 

Saiigny ,  Tréforier  de  France  &  ci  devant  Procu¬ 
reur  du  Roi  du  Bailliage  de  Vi-try,  mais  obligé  de 
fe  défaire,  il  y  a  quelques  années,  de  fa  Charge, 
pour  avoir  déplu  au  Parlement  dans  la  façon  de  fe 
conduire  lors  des  différends  de  cette  Cour  avec  le 
Grand  Confeil. 

B  demie, 
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B  tienne ,  Dautenay ,  de  St.  Gcny  ,  Grifardy  Tré- 
forier  de  France  de  Châlons.  Le  dernier  eft  de 
Charleville,  &  a  fa  fœur  femme  de-chambre  à  Paris. 

Parouillet  de  Cbevrée ,  de  Rheims;  l’abbé  delà 
Louaire ,  Porte-Croix  de  PEglife  de  St.  Merry,  pa- 
roi  fie  de  Paris;  l’abbé  de  la  Cour :  Confeillers  Clercs 
au  Bailliage. 

L’abbé  Hocquart ,  l’abbé  de  Breuvery ,  tous  deux 
Chanoines  de  la  Cathédrale,  le  dernier  Doyen:  re- 
fufés  pour  Avocats  au  Parlement  de  Metz. 

M.  Brahié ,  Procureur  général,  ci- devant  Procu¬ 
reur  du  Roi  de  Solfions. 

M.  de  Matignycourt ,'  Avocat  général,  ci-devant 
Avocat  du  Pvoi  à  Vitry. 

Substituts. 

Mrs..  Guillemm  &  RoJJln ,  tous  deux  Avocats  au 
Bailliage. 

Du  4  Avril  1771. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rennes  ,  du  31  Mars 

1771 .  Notre  Parlement,  outre  Tes  dernières 

Remontrances  très  belles  concernant  l’éreêtion  des 
Çonfeils  fupérieurs..,  a  rendu  un  Arrêt  le  27  de  ce 
mois,  imprimé,  publié  &  affiché,  portant  défenfcs 
à  tous  officiers  de  juftice.de  les  reconnoître:  il  eft 
dans  le  goût  de  ceux  déjà  rendus  par  d’autres  Parle¬ 
ras  ns. 

Du  5  Avril  1771. 

M.  Rouillé  d'Orfeuil ,  Intendant  de  Champagne, 
iayant  appris  les  bruits  injurieux  qui  couroient  fur  le 
!  ,  K  5 
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compte  du  Sr.  Girault ,  qu’on  prétendoit  n’âvofr 
quitté  fa  charge  de  Notaire  qu’à  raifon  du  mauvais 


‘état  de  fes  afFaires,  &  que  des  gens  mal  intention» 
nés  voul oient  faire  paffer  à  Châlons  pour  banque¬ 
routier,  a  cru  devoir  en  prévenir  M.  le  Chancelier. 
Ce  Chef  de  la  Magiflrature  très  jaloux  de  voir  oc* 
cuper  les  places  des  nouveaux  tribunaux  par  de's 
membres  capables  &  irréprochables,  a  mandé  le  Sr. 
Girault ,  l’a  obligé  de  lui  rendre  compte  de  la  fitua- 
tion  de  fes  finances ,  &  ayant  reconnu  I’exa&itude  & 
la  candeur  de  cet  officier,  il  l’a  raffuré,  &  lui  a  pro¬ 
mis  toute  l’étendue  de  fa  proteflion. 

Ce  Sr.  Girault  eft  d’autant  plus  malheureux, qu’a 
près  avoir  paffé  pour  banqueroutier  à  Châlons, î 
obligé  de  revenir  en  cette  Capitale  finir  &  arrangerj 
fes  afFaires ,  on  dit  à  Paris  qü’on  l’a  chafTé  du  Confeil.| 
Ce  qui  efl  abfolument  calomnieux:  il  fe  difpofe  à  y 
retourner  après  la  Qïidjïmodo .  ;  gi 


Du  5  -Avril  177  T. 


Ces  jours  derniers  M.  le  Comte  de  la  Marche  effi 
allé  en  chaffant  âu  Tremblai  chez  M.  d'Aiigre ,  le, 
premier  Préfident  du^Parlement ,  avec  lequel  il  eft 
fort  lié,  &  a  fait  tomber  la  convention  fur  le  nou¬ 
veau  Parlement;  il  a  paru  vouloir  le  placer  à  la  tête 
de  cette  Compagnie  ,  en  lui  déclarant  qu’il  en  parie, 
toit ‘à  S.  M.  &  qu’il  regardoit  cette  follicitatibn 
comme  un  fervice  à  lui  rendre  :  en  ajoute  que  M. 
d'Aligre  en  témoignant  à  S.  A,  toute  fa  reconnois 
fance  de  vouloir  bien  fonger  à  lui,  ne  lui  a  pas  dis 
fimtilé  qu’il  regarderait  comme  un  très  mauvais  offi 
ce  celui  de  le'  propofer  au  Roi.  Envahi  le  Pricct 
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a  èffayé  toutes  les  tournures  propres  à  Je  gagner,' 
il  l’a  trouvé  inébranlable.  Cette  anecdote  qu’ori 
regarde  comme  certaine  ,  fait  honneur  à  la  cha- 
!  leur  de  l’amitié  de  M.  le  Comte  de  la  Marche  », 
&  plus  encore  à  l’intégrité  de  M.  d'Aligre* 

•t.»  '  r 

Du  5  Avril  1771.- 

Les  gen3  les  plus  confians  aux  opérations  de 
le  Chancelier  femblent  defefpérer  aujourd'hui  de“ 
voir  confommer  mardi  prochain ,  jour  de  la  rentrée 
du  Palais,  le  nouveau  Parlement,  qu’ils  afïuroien# 
être  tout  prêt.  On  efl  convaincu  que  les  membres 
1  du  Confeil  ,  malgré  leur  réclamation ,  feront  obligés- 
de  rentrer  &  de  continuer  à  repréfenter  ie  fiinulaore ‘ 
de  cette  Compagnie.  Ce  n’eft  pas  que  le  Chef  de  là  - 
Magilhature  n’ait  fait  les  plus  grands  efforts  dans-  ce¬ 
tera  s  de  Vacances  pour  achever  ce  grand  ouvrage  r 
;  on  afîure  qu’il  a  furtout  cherché  à  ébranler  les  menr  . 
!  bres  du  Grand  Confeil ,  qu’il  en  avoit  déterminé  plu‘ 
fleurs  dans  l’efpoir  que  le  refte  fuivroit;  mais  que- 
|  fes  créatures  même, voyant  la  fermeté  de  leurs-eon- 
I  frères,  n’ofent  s’en  détacher.  En  forte  que  M.  le 
|  Chancelier  eft  obligé  de  ramaffer  des  fujets  ifolés  de- 
toutes  parts,  &  tandis  que  l’un  lui  donne  fa  parole 3, 

1  l’autre  la  retire  ,  ou  il  découvre  fur  les  candidat»* 
des  notes  fi  fâcheufes  qu’il  eff  obligé  de  les  rayer  de - 
fon  propre  mouvement.  Les  magiftratsde  nom  qu’on 
nommoit  dans  le  Public  pour  compofer  le  grand 
ibanc  de  ce  Parlement,  s’en  défendent;  les  Nic&laï 
•les  la  Briffes ,  les  Caimartins ,  &c.  réclament' 'hau¬ 
tement  oontfe  un  foupcon  auiTi  injurieux  :  &  la<litle 

'  K  6 


(  228  ) 

]e  réduit  à  Mrs.  Segnier  &  de  Fleury ,  qu’on  fait 

être  dévoués  aux  volontés  de  la  Cour.  N  .  I 

,  «  » 

Du  5  Avril  1771. 

'  Extrait  d’une  Lettre  du  16  Mars  1771.  Ce  jour  en 
la  Chambre  du  Confeil  du  Bailliage  de  Berri,  à  Bour-  ) 
ges,  le  Siégé  affemblé,  les  gens  du  Roi  font  entrés  ; 

&  ont  dit  :  .  : 

„  Que  contre  les  fentimens  de  leurs  cœurs,  ils 
font  dans  l’affligeante  nécefflté  d’être  porteurs  d’un 
Edit  du  Roi  du  mois  de  Février  dernier,  contenant 
création  de  Confeil  fupérieur  dans  différentes  villes . 
du  Royaume ,  &  l’état  des  Bailliages  qui  doivent  y 
reffortir;  que  par  une  voie  qui  leur  a  été  jufqu’à  ce 
moment  inconnue, cet  Edit  leur  eft  parvenu,  à  lef* 
fet  d’être  lu, publié,  l’audience  ordinaire  de  ce  Sie« 
ge  tenante,  &  régiftré  ès  régiflres  du  Greffe  pour  y 
avoir  recours  au  befoin:  que  malgré  l'hommage  du 
à  une  Loi  qui  paroît  porter  l’empreinte  du  Souve- 
rain ,  ils  ne  peuvent  cependant ,  fans  violer  la  toi 
de  leur  ferment  &  fans  encourir  le  reproche  de  pré¬ 
cipitation  ,  en  adopter  les  principes  par  aucun  afte 
de  publicité  légale,  S.  M.  ne  s’étant  point  encore 
expliquée  définitivement,  &  n’ayant  point  pourvu 
par  des  réglemens  promis,  à  la  bonne  &  prompte 
adminiflration  de  la  juflice  dans  lesdits  Confeils 
fupérieurs.  Ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  point  enco¬ 
re  dans  ces  tribunaux,  le  degré  irrévocable  de  per< 
feftion  &  de  fiabilité  qui  doit  conflituer  le  Corps 
de  juilice;  que  néanmoins  pour  laitier  au  Siégé 
liberté  de  déhbérer  fuivant  fa  prudence,  ils  met¬ 
tent  fur  le  Bureau  ledit  Edit  &  l’état  y  annexé.'1 
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],  Eux  retirés: la  matière  mife  en  délibération,  l£ 

|  Siégé  ju freinent  allarmé  de  l’état  aétuel  du  Parlement 
de  Paris  ,  d’où  il  refrortit  par  une  loi  auflï  ancienne 
que  le  Parlement  même,  a  déclaré  (fans  manquer  aux 
!  égards  qu'il  doit  à  touî  Corps  de  juftice)  que  dans 
des  circonftances  préfentes-,  il  ne  pou  voit,  ni  ne  de- 
’voit,  au  préjudice  de  Ton  ferment  dont  il  n’a  point 
été  relevé,  reconnoître  par  aucun  afte  de  publicité 
i légale.,  la  fupériorité  &  le  reffort  desdits  Confeils 
fupéi ieurs ,  ni  obtempérer  à  leurs  mandemens,  ju> 
jfru’à  ce  que  S.  M,  fe  foit  expliquée  définitivement 
ait  pourvu  d’une  maniéré  uniforme  &  permanen- 
te  au  réglement  promis  pour  l’adminifrration  de  la 
juftice  :  jufqu’à  ce  furfis  à  la  publication  dudit  Edit , 
&  fera  copie  en  forme  du  préfent  délivrée  au  Procul 
jreur  du  Roi  pour  en  ufer  ainfi  qu’il  verra  bien  êtrei 
Fait  en  la  Chambre  du  Bailliage  de  Berri,  à  Bour* 
jges  le  Siégé  aftemblé.” 

NB.  Le  préfent  Arrêté  a  été  adrefTé  à  M.  de  la 
\BoiJfiere ,  Procureur  général  du  Roi  au  Confeil  fu- 
ipérieur,  en  fon  hôtel  à  Blois,  le  20  Mars  1771. 

Du  6  Avril  1771.  -  • 

» 

:  .Depuis  la  disgrâce  de  M.  l’Evêque  d’Orléans, 
quatre  cabales  divifent  la  Cour  pour  y  porter  leurs 
créatures  &  faire  tomber  fur  l’une  d’elles  la  feuille 
des  Bénéfices.  Le  parti  de  M.  Bertini  Minifrre, 
voudroit  faire  nommer  à  ce  miniftere  M.  Berlin > 
Evêque  de  Vannes.  M.  le  Duc  delà  Vrillkre ,  M. 

I Pbelypeaux,  Archevêque  de  Bourses.  M.  le  Chan¬ 
celier,  M.  de  Jumillac ,  Archevêque  d’Arles,  ou 
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l’Evêque  de  Luçon  :  &  Madame  laComtefle  Du* 
iarri ,  M.  de  Rocquelaure  ,  Evêque  .de  Senlis.  Lé 
Koi  preffé  entre  ces  quatre  fa&ions,  pour  fe  déba.j 
rafler  de  toutes,  à  la  fois  &  fans  confulter  perfonne 
laifle  à  tout  le  monde  i’efpoir  de  réuflîr ,  a  .jetté  les 
yeux  fur  M.  le  Grand  Aumônier,  Archevêque 
Rheirns»  prélat  dont  le  grand  âge  doit  faire  efpérer 
qu’il  laiflera  de  nouveau  la  place  inceflamment  va>i 
cante.  On  dit  que  fa  Grandeur  commence  à  rece* 
voir  des  complimens. 


Du  6  Avril  1771=. 


Les  Remontrances  du  Parlement  de  Provence  dont 
©n  a  parlé,  quoique  du  19  Février,  ont  eu  jufqu*â 
préfent  beaucoup  de  peine  à  percer.  Outre  le  parti 
de  M.  le  Duc  d' Aiguillon  fortement  intérefle  à  ar¬ 
rêter  la  diftribution  de  cet  écrit ,  où  on  le  ramene: 
fur  la  fcene  de  la  façon  la  plus  cruelle  &  la  plus  hm 
miliante,  les  Miniftres  ont  été  extrêmement  choqués 
de  la  phrafe  fuivante,  page  22,  ligne  2:  ce  jeroit  U| 
très  grand  bien  que  des  miniftres  prévaricateurs  fus » 


ils  ont  redoublé  de  vigilance  &  d’ac¬ 


tivité  pour  dérober  au  public,  s’il  étoit  poflible ,  ceî1 
Remontrances ,  qu’ils  regardent  comme  une  efpecc 
de  Faüum  dirigé  contr’eux. 


Quelques  courtifans  racontent  que  le  Curé  de  St 
Louis  de  Verfaiîles ,  Paroifîe  du  Roi,  étant  aile 
.fuivant  l’ufage  faire  fa  cour  à  S,  M,  dans  le  ca 
lême ,  EUe  l’avoit  beaucoup  queftionné  fur  le  nom 
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V 

I 

bre  des  morts ,  des  malades  &  des  pauvres.  Qu’à: 
l’égard  de  ce  dernier  objet, le  Roi  ayant  entré  dans 
quelques  détails  fur  leur  nombre  &  qualité,  le  Curé 
;  ne  lui  avoit  pas  diffîmulé  qu’il  y  en  avoit  beaucoup 
&  même'  des  gens  de  fa  maifon;  à  quoi  S.  M.  avoit 
■  répliqué  :  je  le  crois  bien ,  on  ne  les  paye  pas.  Il  pa* 
roit  confiant  en  effet  que  plufieurs  palfreniers  &  au¬ 
tres  domeftiques  fubalternes  lui  demandent  l’aumô- 
!  ne ,  n’ayant  que  leurs  gages  pour  vivre,  arriérés 
de  plufieurs  années. 

j?  '•  v  '  • 

Du  7  Avril  1771* 

I  On  ne  regarde  pas  encore  comme  décidée  la  no¬ 
mination  du  Roi  en  faveur  de  l’Archevêque  de 
Rheims,  pour  la  feuille  des  Bénéfices.  Mais  on  par- 
te-aufli  de  donner  l’infpeftion  des  Economats  à  M. 
l’Evêque  de  Senlis  :  quoique  ce  détail  paroiffe  peü 
(digne  d’un  Prélat.,  comme  objet  particulier  &  ayant 
toujours  été  réuni  à  la  Feuille,  on  a  trouvé  dans  cet¬ 
te  partie  une  û  grande  déprédation ,  qu’on  la  confl- 
riere  aujourd’hui  comme  méritant  l’attention  fpéciale 
(d’un  Prince  de  l’Eglife.  .  .  Le  bruit  court  mênfe 
qu’on  fait  revenir  l’abbé  de  Foix  pour  lui  faire  reiï> 
(dre  compte  du  defordre  de  la  Cailfe. 
j  Cet  abbé  de  Foix  a  depuis  longtems  paffé  pour- Un 
très  mauvais  fijjet ,  &  c’efl  à  cette  occafion  que  M. 
lé  Chancelier,  qui  ne  nie  pas  être  l’auteur  de  la  dis- 
(grâce  de  Mv  l’Evêque  d’Orléans ,  dit  en  plaifantant  : 
qu'il  a  fait  envoyer  l'abbé  de  Foix  dans  cetze  Cbar- 
treufe  3  parce  qu'il  l'a  toujours  jugé  propre  à  jouer  He 
tôle  du  Portier  des  Chartreux . 


à 
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Dm  8  Avril  1771. 


Tl  narolt  une  fécondé  Ode  pour  fervir  de  fuite  sus 

cis,.,.  s* 

M  le  Chancelier.  Dans  les  27  ftroplies  dont 
elle  eli  compofée,  il  s’en  trouve  d'une  grande  éner- 
eie  &  qui  fentent  tout  l’enthoufiafme  du  Poète. 
ë  II  parolt  auffi  des.  Couplets  fur  la  Cour  &  ur 
Madame  la  Comte! Te  Dubarry  principalement, 

“  dépeignent  les  partions.  M. le, Duc  de  Ru  eUeu 
M.  le  Comte  de  Suffi,  M.  le  Comte s  i»  Madlehm, 
M  le  Duc  d'Aumpnt,  M.  le  Duc  ae  VMem ,  M. 
le  Prince  de  *  *  *  ,1  figurent  parmi  les  hommes. 
n  «^oublie  pas  les  femmes,  Madame  de  V  alenti* 
tinois  °Madame  de  l’HSpiul,  Madame  la  Maréclra, 
îe  de  Mirepoix ,  &c.  C’eft  une  fatyre  plane  &  <m 
n’approche  pas  des  vaudevilles  piquants  de  la  Meil- 

le  Cour.  I 


Du  8  Avril  1771* 


'M  le  Chancelier,  pour  contrebalancer  l'effet  que: 
nourroient  produire  dans  le  public  les  divers  écrits 
ou’on  a  répandu  fur  fon  projet  de  deflrucffton  ou  dt 
réformation  des  Parlemens,  a  fait  compofer  d  autre, 
ouvrages  en  fa  faveur,  tels  que  des  Confideratm. 
fur  V Edit ,  Réflexions  d'un  Citoyen,.  &c.  Les ;  ge% 
impartiaux  n’y  trouvent  pas  cet-e  force  de  rai  forme 
ment,  ce  droit  des  gens,  cette  réclamation  coptr 
le  Despotifme  ,  fi  bien  établis  dans  les  premiers.  Oi 
a  auffi  affecté  de  réimprimer  un  Arrêt  rendu  ei 
17^2  ,  par  le  Parlement  de  Provence,  contre  u 
ouvrage  quicomenoit  les  propofuions  qu’avancée 


# 
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[aujourd’hui  les  Parlemens,  mais  qui  en  renferment 
jaufîi  d’autres  qu’ils  proferivent  ,  &  fur  lesquelles 
tomboit  la  flétrifllire  dont  il  a  été  accueilli  dans  le 
teins. 

Du  8  Avril 

|  Il  pâlie  pour  confiant  que  le  Confeil  rentrera  de¬ 
main  ,  mais  qu’il  y  a  témoigné  une  fi  grande  répu¬ 
gnance,  qu’il  a  fallu  leur  expédier  des  Lettres  de 
Cachet  qui  leur  enjoignaient  de  le  faire. 

Du  9  Avril  1771. 

Vues  pacifiques  fur  l'état  attuel  du  Parlement  :  tel 
eft  un  imprimé  en  date  du  4  Mars,  répandu  depuis 
peu ,  où  l’on  démontre  que  le  racommodement  entre 
la  Cour  &  le  Parlement  tient  à  peu  de  chofe,  de¬ 
puis  que  le  Roi  dans  l’Edit  de  création  des  Confeils 
piéclare  fin  impuijjance  de  changer  les  Loix  Fonda - 
mentales ,  &c.  Ce  petit  écrit  eft  fort  fage:  après 
avoir  fait  le  tableau  effrayant  de  nos  malheurs,  il  in- 
[clique  le  remede ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  le  rappel 
des  Magiftrats,  l’abolition  du  fatal  Edit  de  Décem¬ 
bre,  &  le  retour  à  la  réglé  &  aux  vrais  principes. 
Sans  rien  dire  de  nouveau,  cet  ouvrage  eft  un  de 
peux  qu’on  ne  fçauroit  trop  multiplier,  afin  de  faire 
pénétrer  l’inftruétion  &  la  vérité  chez  les  gens  les 
moins  inftruits,  &  dans  les  provinces  du  Royaume 
les  plus  reculées.  Au  moyens  de  cette  fécondité  de 
lumières,  la  Nation  connaîtra  enfin  fes  vrais  intérêts 
&  pouffera  un  cri  unanime  vers  le  Souverain,  fi  né- 
cefiaire  pour  réveiller  l’engourdifiement  dans  lequel 
le  plongent  les  Minifires  qui  l’obfedent, 
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Du  9  Avril  1771* 

Parmi  les  différens  Edits  Burfaux  il  y  en  a  deux 
qui  concernent  le  papier  ,  une  Déclaration  contenant 
une  augmentation  de  près  du  double  fur  les  droits 
d’entrée  de  cette  marchandife ,  &  un  Edit  ordonnant 
un  impôt  nouveau  au  moyen  d’un  timbre  à  imprimer 
fur  toute  efpece  de  papier  quelconque ,  depuis  le  pa¬ 
pier  à  fucre  jufqu’au  papier  à  poulet,  a  raifon  de 
5  deniers  par  feuille,  de  4  &  de  3 ,  fuivant  les  diver¬ 
ses  efpeces.  Les  Imprimeurs  &  les  Libraires  allar- 
més  de  cette  Inquifition ,  qui  doit  avoir  un  effet  ré¬ 
troactif  fur  tous  les  effets  en  marchandife  de  leurs 
magafins  ;  ont  dreffé  un  Mémoire ,  où  ils  repréfentent 
les  inconvéniens  d’un  Impôt,  qui,  en  paroiffant  fait 
pour  augmenter  les  revenus  du  Roi ,  doit  au  con¬ 
traire  les  diminuer,  par  le  découragement  qu’il  jettera 
dans  cette  branche  de  Commerce ,  dans  les  Manu.- 
fa&ures ,  &  parmi  les  Artiftes  que  ces  vexations  obli¬ 
geront  d’émigrer  chez  l’Etranger  &  d’y  porter  leur 
industrie.  Ils  ont  auffi  cherché  à  s’étayer  des  récla¬ 
mations  des  Agens  généraux  du  Clergé,  &  des  Secré¬ 
taires  des  diverfes  Académies  &  autres  Corps' Lit¬ 
téraires,  ainfi  que  cela  s’eft  pratiqué,  il  y  a  nombre 
d’années,  qu’il  avoit  été  queftion  d’un  femblable pro¬ 
jet  que  les  inconvéniens  firent  abandonner  alors, 
M.  le  Chancelier  &  M.  le  Contrôleur  général  n’ont 
encore  donné  aucune  folution  à  ce  Mémoire, 

Du  g  Avril  1771. 

Le  Confeil  a  repris  aujourd’hui  fes  féances  au 
Bouveau  tribunal  ,  &  la  Grand’Chambre  s’eft  ou 
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terfe  par  une  caufe  en  réparation  qu’un  Avocat 
au  Confeil  a  Commencée.  Cet  Avocat  eft  un  nom- 
bé  le  Prince ,  qui  a  fait  ci-devant  les  fondions  de 
jSubftitut  du  Sr.  de  Galonné ,  Procureur  général  de  la 
iCommiffion  de  Bretagne,  envoyée  pour  faire  le  Pro¬ 
cès  à  Mrs.  de  la  Cbalotais  &  aux  Magiftrats  accufés. 

Du  9  Avril  l'jpï» 

Avis  important  à  la  Nobleffe.  Réponfe  aux  Remott • 
trances  de  la  Cour  des  Aides  du  18  Février  par  un 
fnembre  d'un  Confeil  fupérieur.  Lettres  Américaines 
fur  les  Parlemens .  Extrait  de  différons  Edits ,  Ré • 
Siemens,  Ordonnances,  Lettre  d'iin  Préfident  du 
'Bailliage  de  Normandie  à  un  Préfident  du  Parlement 
Me  Rouen .  Sentimens  des  Jix  Confeils  fouverains , 

ÈTels  font  les  ouvrages  nouveaux  qu’on  répand  avec 
profufion  pour  favorifer  le  Syftême  du  Defpotisme^ 
[ti’on  cherche  à  accréditer.  Il  y  en  a  pour  tous  le# 
:etas  d’èfprit  &  pour  toutes  les  efpeces  de  le&eurs, 
e  plaifans  &  de  férieux,  de  favants  &  de  fuperfî- 
:iels  ;  &  les  chefs  des  différens  Confeils  doivent 
Sri  emporter  des  Ballots  pour  les  communiquer  à 
eurs  partifans  dans  les  provinces.  Les  gens  impar* 
liaux  &  les  amis  de  la  Liberté  n’y  trouvent  encore 
:ien  de  fatisfaifant  :  tout  y  fent  l'efprit  de  parti ,  ou 
>e  plus  bas  efclavage. 

i  i  v 

Du  10  Avril  1771. 

Dès  lundi  le  bruit  s’étoit  répandu  que  M.  lLæ~ 
jion  de  Malesberbes ,  Premier  Préfident  de  la 
tour  des  Aides,  étant  fur  le  point  de  revenir  de  fï 
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terre,  avoît  reçu  ordre  d’y  refter.  Cette  nouvelle 
vérifiée  &  reconnue  vraie  ne  pouvoir  qu’annoncer 
quelqu’événement  finifire  pour  fa  Compagnie,  En 
effet  la  nuit  du  lundi  au  mardi  des  Mousquetaires 
ont  porté  à  chacun  des  membres  de  cette  Cour  une 
Lettre  de  Cachet,  leur  enjoignant  de  fe  rendre  au 
Palais  le  mardi  neuf  à  huit  heures  du  matin ,  pour  y 
entendre  les  ordres  du  Roi, avec  défenfe  de  rendre 
avant  aucun  Arrêt,  de  former  aucun  Arrêté,  de pren* 
dre  aucune  Délibération,  ni  même  de  s’affembler ,  à1 
peine  de  defobéiffance,  [ 

Vers  les  fept  heures  du  matin  un  gros  détache¬ 
ment  de  la  Pouffe  ou  Guet  à  pied  de  Paris  s’eft  ré¬ 
pandu  dans  les  cours  du  Palais,  dans  la  Grande 
Salle  &  jufques  fur  les  efsaliers  de  la  Cour  des  Ai¬ 
des.  On  prétend  qu’une  partie  même  a  pénétré  dans 
la  Salle  d’audience  :  ce  qui  a  obligé  les  Magiftrats 
de  fe  tenir  à  la  buvette.  A  l’heure  indiquée,  des 
coureurs  ont  annoncé  l’arrivée  de  M.  le  Maréchal 
Luc  de  Richelieu  ;  accompagné  de  Mrs.  de  la  Galai 
fiere  &  d'Ormeffon ,  Confeillers  d’Etat,  &  efcorté 
d’un  autre  détachement  d’environ  cent  hommes  d’ar¬ 
mes  de  la  même  pouffe:  ce  qui,  joint  à  ce  qu’il  y  en 
avoit  déjà,  formoit  un  Corps  de  plus  de  trois  cens 
hommes. 

Les  Magiftrats  s’étant  réunis  pour  entendre  les  or¬ 
dres  du  Roi  qui  leur  étoient  annoncés ,  &  dont  M. 
le  Maréchal  Duc  de  Richelieu  s’eft  dit  le  porteur,  il 
a  voulu  en  cette  qualité  prendre  place  après  M. 
Charpentier  de  Boisgibault ,  le  Préfident  qui  tenoit 
l’affemblée.  On  lui  a  obfervé  qu’elle  n’étoit  due 
qu’aux  Princes  du  Sang  feuls ,  qu'il  ne  pourroit  fié.- 
ger  fur  le  grand  banc,  &  qu’il  fal’oit  qu’il  fe  mit 
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?ant  le  Doyen  des  Confeillers.  Le  Maréchal  a  btf 
t;l!é  quelque  tems  pour  foutenir  fa  prétention ,  en- 
>n  il  a  paffé  au  lieu  qu’on  lui  deftinoit,  avec  une  for- 
F  d’humeur,  &  les  deux  Confeillers  d’Etat  fe  font 
ortés  en  face  de  lui. 

;  Comme  les  Gens  du  Roi  n’entrent  qu’après  en 
tre  avertis  de  l’ordre  du  Préfident  par  un  Huillîer 
bi  va  les  chercher  au  parquet,  &  qu’il  n’y  avoit  point 
Huifller  pour  les  avertir,  le  porteur  d’ordres  leur 
envoyé  par  le  Buvetier  une  Lettre  de  Cachet,  leur 
prtant  injonftion  de  fe  reqdre  à  l’aflemblée  &  de 
! y  mettre  à  leur  banc. 

Alors  le  Maréchal  a  annoncé  l’objet  de  fa  million  9 
tr  un  difcours  contenant  à  peu  près  le  préambule 
k  l’Edit  de  fupreflîon  de  la  Cour  des  Aides  dont  il 
:ll  dit  porteur ,  &  quelqu’un  de  Meilleurs  ayant 
pulu  parler,  il  a  montré  une  Lettre  de  Cachet  qui 
fend  oit  d’opiner:  il  a  fait  lire  par  M.  de  la  Galai - 
re  cet  Edit,  dont  il  eft  inutile  de  faire  le  détail, 
lifqu’il  fera  rendu  public:  le  peu  d’utilité  dont  eft 
tte  Cour,  &  les  frais  quelle  occafionne  à  ceux  qui 
nt  obligés  d’y  venir  plaider,  y  font  expofés  comme 
raifons  du  changement;  qu’on  n’y  inculpe  en  au- 
ne  façon  les  Magilhats  de  cette  Cour,  qu’on 
ury  donne  même  des  éloges,  &  qu’on  leur  y  mon* 
lî  des  égards  pour  la  fuite. 

Après  cette  lecture  le  porteur  d’ordres  a  requis  les 
ïns  du  Roi  de  donner  des  Conclulions ,  &  ces 
elfieurs  ayant  fuivant  l’ufage  demandé  communica* 
m  de  l’Edit,  il  leur  a  adminiUré  une  fécondé  Let- 
!  ne  Cachet  qui  leur  enjoignoit  de  conclure  à  i’en* 
tiftrement,  fur  le  champ  &  fans  aucune  communi- 
ion  préalable,  AIoîs  M,  iï  Manger,  le  P  ternie; 
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Avocat  général,  les  larmes  aux  yeux  &  d  abondanc 
de  cœur ,  a  prononcé  un  difcours  fuccint  &  toi 
chant ,  oii  en  combattant  les  motifs  de 
énoncés  dans  le  préambule  de  l’Edit ,  il  a  détaill 
bref  au  contraire,  les  divers  objets  d’utilité  dot 
étoit’la  Cour  des  Aides ,  il  a  fait  voir  que  fa  princ 
pale  fonction  étoit  de  défendre  la  Nation  contre 
rapacité  des  traitans,  leurs  exaétions,  &  les  furpr 
fes  qu’ils  faifoient  perpétuellement  à  la  Religion  c 
Roi.  Il  a  pourtant  conclu  à  l’enrégiftrement,  du  tr<| 

exprès  commandement  du  Roi. 

Quand  il  a  fallu  enrégiftrer,  le  Greffier  a  re  u] 
de  le  faire  fans  l’ordre  du  Préfident  Autre  Le 
de  Cachet  à  l’inftant,  que  lui  a  donné  M.  le  Mat, 

chai ,  pour  le  faire  &  obéir. 

Après  cet  a&e  d’autorité  abfoîue,  M.  M.  refta 
en  place  comme  pour  délibérer ,  le  porteur  d  ordr 
leur  a  dit  qu’il  étoit  chargé  de  s’oppofer  a  toute  c 
libération ,  de  diffoudre  incontinent  leur  affembk 
de  les  faire  fortir  devant  lui  &  de  ne  pas  mêmep': 
mettre  qu’ils  fe  retirent  dans  leurs  Chambres  :  \ 
appuvé  le  récit  par  l’exhibition  d’une  multitude 
Lettres  de  Cachet  en  blanc,  qu’il  a  dit  avoir  la 
iberté  de  remplir  comme  bon  lui  fembleroit.  M.| 
ne  paroiffant  encore  tenir  compte  de  fon  injon&ic 
il  leur  a  ajouté  qu’il  étoit  autorifé  à  les  faire  ente 
de  force  par  les  archers  qu’il'  avoit  avec  lui.  A 
Confeillers  d’Etat  ont  attefté  la  vérité  de  l’ordre 
quelques  membres  plus  timides  s  étant  ébranl 
femblée  s’eft  rompue.  M.  le  Maréchal  les  a  fait 
filer  devant  lui,  deux  à  deux,  en  les  appellant 
leur  nom ,  entre  deux  bayes  de  foldats  de  la  pou 
Il  eft  relié  le  dernier  il  a  fait  mettre  le  fcellé  fur 
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Greffes,  par  les  Confeillers  d’Etat,  s’eft  fait  rem  ét¬ 
iré  les  différentes  clefs,  &  les  a  emportées. 

Du  10  Avril  1771. 

M.  Bourgeois  de  Boynes ,  Confeiüer  d’Etat,  a  été 
Sommé  hier  Secrétaire  d’Etat  au  Département  de  la 
Marine,  &  il  en  recevoit  aujourd’hui  les  compli* 
pens  en  fortant  de  l’audience. 

Les  Mercuriales  d’après  Pâques  ont  eu  lieu  au* 
ourd  hui  :  elles  ont  été  faites  à  huis  clos,  par  M.  le 
procureur ,  fuivant  l’ufage.  Son  difcours  rouloit  fur 
2s  devoirs  du  Magiftrat.  Quatre  Huifliers  ont  prô# 
é  le  ferment  au  nouveau  tribunal. 

Du  11  Avril  1771, 

1  Extrait  d’une  Lettre  d’Ambleteufe,  le  <5  Avril 

77i .  Ambleteufe  eft  un  méchant  village  à 

ois  lieues  de  diftance  de  Boulogne,  ou  eff  exilé  M. 
abbé  de  Malezieux ,  Confeiller  Clerc  au  Parlement 
s  Paris.  Il  n’y  a  de  remarquable  dans  cet  endroit 
Je  la  tour  bâtie  au-delà  du  port,  &  que  la  mer  à 
larée  haute  baigne  de  fes  flots.  Elle  eft  belle  dan* 
>n  genre,  c’eft  un  ouvrage  de  M.  de  Vauban ;  elle 
habitée  par  quatre  Invalides,  qui  y  montent  la 
irde:  11  y  a  un  logement  fort  fuccint  pour  le  Corn, 
andant,  qui  n’y  vient  qu’en  tems  de  guerre.  La 
jate-forme  du  bas  eft  garnie  par  13  canons  aflTez 
?aux>  &  celle  d’en-haut  par  cinq.  Au  furplus  il  y  a 
f  maifons  dans  ce  malheureux  trou,  dont  trois  ha- 
jtées  par  des  payfans  qui  vivotent ,  le  reftè  par  de 
jùivres  diables  dont  le  métier  eft  d'aller  en  route • 
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jilkr  en  mite ,  en  jargon  du  pays ,  veut  dire  me  - 
dier  fon  pain.  Dans  le  teins  du  flot,  1  habitation  de 
M.  de  Malezieu  n’en  eft'qu’a  trente  pas,  elle  « } 
fur  une  falaife  de  fable  :  c’eft  celle  de  1  I»g«iieu  > 
mais  inhabitée  depuis  longtems,  parce  que  P 
eft  en  ruines ,  ainfi  qu’elle  :  elle  n’a  qu’un  rez-de- 
chauffée  fort  bas ,  pour  ne  pas  donner  pnfe  a  un 
nétuofité  des  vents.  Dans  la  cour  eft  un  arbre ,  1< 
feul  nui  foit  dans  le  pays,  &  qui  ne  s’eleve  jama.s 
imounément  au  deffus  de  la  maifon  :  le  fier  Aquilof 

s»  “k  r-™  -*-*srï.ï 
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Boulogne,  à  trois  lieks  de  diftance; 

6  \p  l'a!  dé!a  dit.  Son  Curé  eft  auteur  d  ui 

C°Tfivre  bleu  intitulé  h  Vie  de  St.  Pierre  d'M 

ïkienfe  II  y  a  à  la  fin  des  hymmes  &  des  cantiqè 
blette,  Y  de  la  reffourcs  dont  peut  etre  c 

honTatur  lu  farplus ,  M.  *  Malezieu,  foutien 
peuventces  pauvres  gens  &  les  fajfant  fubfîften  -  , 


Du  n  I771, 


•  ri’unp  I  ettre  de  Boulogne  fur  mer ,  d 
Extrait  d  une  de  cette  vil 

S  d7e7  Montreuil  n'ont  point  enrégiftré :  l’E 
8  création  Cotffengpérreurs:  on.ude^fa. 
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fixé,  mais  vous  allez  voir  comment.  Le  Lieutenant 
général  de  cette  ville  eft  en  procès  avec  les  autres 
officiers,  qui  font  décrétés,  &  par  conféquent  fans 
fonctions.  Lors  du  l’envoi  de  l’Edit  par  le  Procu¬ 
reur  général  du  Confeil  Souverain  d’Arras,  le  Lieu¬ 
tenant  général  s’abfenta,  &  l’enrégiftrement  a  été 
fait  fur  le  requifitoire  du  Procureur  du  Roi ,  par  uti 
firnple  Avocat,  au  défaut  de  tous  autres  juges  .  .  . 
Au  furplus  dans  tous  les  fieges  les  fondions  de  la  ju- 
ftice  vont  très  mal ,  ou  plutôt  font  à  peu  près  inter- 
-rompues. 

Du  il  Avril  1771* 

;  Mrs.  de  la  Cour  des  Aides  châtrés  de  leur  tribu- 
lnal  par  M.  le  Maréchal  de  Richelieu ,  ne  fe  regar¬ 
dant  point  comme  deflitués  légalement,  fe  font  ren¬ 
dus  fur  le  champ  le  matin  chez  M.  Charpentier  de 
! Boisgibault ,  leur  Préfident,  y  ont  dreffé  leur  pro¬ 
cès  verbal  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafier,  &  leurs 
proteftations  contre  tout  ce  qui  avoit  été  &  feroit 
'fait.  On  prétend  même  qu’ils  ont  expédié  fur  le 
champ  des  couriers  à  la  Cour  des  Aides  de  Rennes 
&  autres  du  Royaume.  Quoiqu’il  en  foit  ,  à  onze 
heures  du  même  matin  M.  de  Boisgibault  a  reçu 
lune  Lettre  de  Cachet  qui  l’exiloit  à  fa  terre,  dans 
les  24  heures.  Les  Préfidens  Bernard ,  Choart , 
FautraSy  Hocquart,  de  la  même  Cour,  ont  aufiï 
jeu  des  Lettres  de  Cachet,  ainfi  que  Mrs.  de  Fax , 

\ de  Tilliersy  Briony  Confeillers,  pour  s’exiler  à  dix 
jlieues  de  Paris,  à  leur  choix,  dans  le  même  délai. 

A  4  heures  du  foir  le  Préfident  de  Boisgibault  a 
reçu  une  fécondé  Lettre  de  Cachet ,  qui  lui  enjoi- 
gnoit  de  partir  fur  le  champ. 

Tme  L  L 
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Mrs.  de  la  Cour  des  Aides  étoient.  32  à  l’affem- 
t  ée  du  matin  chez  leur  Préiïdent. 


Du  12  Avril  1771. 


L’Archevêque  de  Rheims,  Grand-Aumônier,  a  la 
feuille  des  Bénéfices  décidemment,  &  les  Economats 
font  réunis  au  Contrôleur  général. 


Du  12  Avril  17  7 1  • 


Il  paroît  un  Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux  ,  en 
date  du  26  Mars  ,  contre  la  recréation  des  Con- 
feils  Supérieurs ,  le  même  à  peu  près ,  quant  au 
fonds  &  à  la  forme,  que  les  Arrêtés  ou  Arrêts  déjà 

Cités. 


Du  12  Avril  1771. 


: 


On  écrit  de  Rouen  que  la  nuit  du  7  au  8  de  ce 
mois,  on  a  enlevé  par  Lettre,  de  Cachet  trois  Lit. 
braires  de  cette  ville  ,ainû  que  l'Imprimeur  du  Parle¬ 
ment.  Ce  qui  a  jetté  une  fermentation  encore  plus 
grande  dans  cette  Compagnie.  On  ne  doute  pas 
.que  ce  ne  foit  rélativement  à  l’impreiïïon  &  diftri. 
bution  des  Arrêtés  »  des  Remontrances  &  Arrêts 
de  cette  Cour  dans  la  crife  préfente.  On  afîiire 
que  M.  le  Duc  d'Harcourt  a  eu  ordre  de  s’y  rendre 
pour  quelque  expédition. 


Du  12  Avril  1771. 


Le*Sr  .Linguet,  Avocat  de  Mr.  le  Duc  d'AiguiU 
Uü)  n’ayant  pas  ofé  répondre  pour  ce  Pair  en  fa 
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qualité  .j  dans  la  ceftation  générale  de  Ton  Ordre ,  à 
-pris  la  tournure  d’écrire  comme  auteur,  &  il  a  ré. 
pandu  depuis  quelques  jours  un  Mémoire  pour  fon 
•client,  fous  le  titre  de:  Obfervations  fur  l'imprimé 
intitulé  Réponfe  des  Etats  de  Bretagne  au  Mémoire 
du  Duc  d' Aiguillon  :  par  Simon  Nicolas  -  Henri  Lin¬ 
guet,  On  en  parlera  plus  amplement  une  autre  fois. 

Du  13  Avril  1771. 

L’ouvrage  du  Sr.  Linguet  eft  précédé  d’un  aven- 
•tiflement,  où  il  dit  que  es  11’eft  pas  l’ancien  corn* 
mandant  de  Bretagne ,  que  c'eft  lui-même  qu’il  dé¬ 
fend;  que  le  Roi  pour  cette  fois  a  révoqué  la  défen¬ 
de  de  parler  déformais  des  affaires  de  Bretagne,  & 
lui  a  permis  de  juftifier  la  juftification  de  M.  le 
Duc  d' Aiguillon,  Enfuite,  à  l’ombre  de  l’Arrêt  du 
Confeil  du  2  Janvier  qui  a  profcrit  la  Réponfe  des% 
Etats ,  dont  il  fe  couvre  comme  d’une  Egide  qui  le 
■rend  invulnérable,  il  ofe  provoquer  à  la  fois  &  les 
Etats  &  le  Parlement  de  Rennes  ,  qui  d’après  un 
compte  rendu  a  brûlé  fon  Mémoire  par  Arrêt  du  14 
Août  1770.  Le  ton  impudent  dont  toute  cette  ef- 
•pece  de  préface  eft  écrite,  ne  peut  que  révolter  les 
I  le&eurs  honnêtes ,  &  les  indifpofer  d’avance  contre 
i  l’auteur, 

-Le  refte  eft  un  volume  auffi  gros  qu’ennuyeux  à 
deux  colonnes,  dont  l’une  contient  le  Mémoire  des 
Etats,  l'autre  les  obfervations  de  l’Ecrivain..  Du 
premier  il  réfulte  que  M.  le  Duc  d' Aiguillon  avoit 
I  ébranlé  la  Conftitutîon  nationale  jufques  dans  fes 
|fondemens ,  avoit  jetté.îa  divifion  dans  les  familles, 
i  lailTé  les  finances  de  la  Province  dans  le  plus  grand 

L  M 
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defordre,  le  patrimoine  de  Tes  villes  diffipé,  le 
crédit  public  anéanti;  qu’il  avoit  armé  contre  lui  les 
Loix',  te  Parlement ,  la  Nation,  qu’il  étoit  le  fléau 

d’un  million  d’hommes  ....  .  _ 

Suivant  les  Obfervations  ,  au  contraire,  le  Corn- 
mandant  accufé  a  refpefté  les  privilèges  de  la  Bre- 
tagne  avec  plus  de  fcrupule  qu’aucun  de  fes  predc- 
reffeurs-  il  a  trouvé  le  fecret  difficile  de  concilier 
les  intérêts  du  Prince  avec  ceux  des  peuples .  &  i 
contribution  indifpenfabie  aux  befoins  de  l’Etat  J 
le  foulagement  des  particuliers  j  il  a  fixé  fur  les  co- 
tes  de  cette  province  la  viftoire  qui  abandonnât  les 
armes  françoifes ,  &  donné  lieu  aux  Bretons  d  ap- 
plaudir  à  des  triomphes ,  tandis  que  tout  le  refte  du 
Royaume  pleuroit  fur  des  défaites;  il  a  rétabli  fans  • 
fraix  les  communications  entre  les  villes,  &  ' 

plié  les  débouchés  du  Commerce  par  la  multiplica¬ 
tion  des  chemins ,  fans  manquer  aux  égards  dus  a 
l’indigence  dont  il  falloir  employer  les  bras  pour . 
ouvrir  ces  fources  de  richefles.  Il  a  maitrifé  la 
mer,  en  réparant  prefque  tous  les  ports  de  Bretagne 
dégradés  par  impuiÜance  ou  par  inattention  ,•  les  ri¬ 
vières  ,  en  creufant  leurs  lits ,  en  rapprochant ,  en  ■ 
réunifiant  leurs  eaux  trop  divifées ,  en  augmentant 
par  des  travaux  aufll  fimples  que  folides  leur  profon* 
deur  &  par  conféquent  leur  utilité;  les  fables  meme 
de  l’océan,  en  leur  arrachant  de  vafies  terrains 
qu’ils  avoient  déjà  fubmergés ,  &  une  ville  entière 
(Saint  Pol  de  Léon)  qu’ils  menaçoient  d’enfevelir 
bientôt.  Il  a  en  négociant  &  faifant  réufiîr  i’acqui* 
fition  des  contrôles,  déformais  réunis  au  domaine 
de  la  province,  fait  fuccédër  en  Bretagne  une  ro¬ 
sie  douce  &  Jufte  ,  à  une  perception  que  l’on 
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accufoit  d’être  abufive  &  tyrannique;  opération  dou¬ 
blement  avantageufe,  en  ce  qu’elle  a  procuré  d’une 
part  des  foulagemens  aux  Particuliers  &  un  profit 
certain  aux  Etats.  Il  a  facrifié  les  Prérogatives  de  fa 
place  pour  augmenter  celles  des  Etats,  &  fes  reve¬ 
nus  pour  prévenir  la  diminution  des  leurs:  il  a  fa- 
Ivorifé  l’embelliflement  des  villes,  en  remédiant  à  la 
tdiflîpation  de  leur  Patrimoine.  Il  a  fait  tout  ce  qu’il 
faïloit,  fînon  pour  relever  entièrement  le  crédit  pu¬ 
blic,  ce  qu’aiïiirément  les  circonftances  ne  permet- 
toient  pas, du  moins  pour  empêcher  fa  chûte  totale. 
ÏI  n’a  armé  contre  lui  que  les  ennemis  de  l’ordre  & 
des  Loix.  Il  a  mérité  l’approbation  du  Souverain  , 
tles  Minières  &  de  tous  ceux  des  fujets  que  la  hai* 
ne  n’a  point  aveuglé,  que  le  fanatifme  d’un  parti  qui 
«es  joue  n’a  point  entraînés  .  .  . 

Mais,  d’une  part,  c’efi:  la  Province  entière,  fous 
e  nom  des  Etats, qui  parle,  comme  on  doit  le  croire 
bar  cette  piece  qui  termine  le  Mémoire. 

% 

Extrait  des  Regiftres  du  Greffe  des  Etats  de  Bre- 
agne,  tenus  par  autorité  du  Roi  en  la  ville  de 
bennes.  Du  vendredi  21  Décembre  1770,  neuf 
heures  du  matin: 

Monfeigneur  l’Evêque  de  Rennes ,  Monfeigneur 
e  Marquis  de  Piré,  Monfieur  le  Sénéchal  de  Vannes . 

Sur  le  Mémoire*fait  par  la  Commifiion  nommée, 
iiour  examiner  celui  figné  Linguet,  &  y  répondre: 
es ‘Etats  ont  adopté  &  adoptent  ledit  Mémoire  fait 
jiar  la  Commifiion ,  ordonnent  en  conféquence  qu’il 
[n  ferainceflamment  imprimé  3000  exemplaires  pour 
itre  diffribués  en  fa  préfente  tenue;  &  que  la  même- 
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Cemmiflîon,  de  laquelle  Mr.  de  la  Bedoyere  a  été; 
nommé  à  la  place  de  M.  du  Sel  des  Monts,  veille.- 
sa  à  ce  que  l’Impreffion  en  (Toit  faite  avec  autant 
d’exaclitude  que  de  célérité. 

s 

(La  Minute  lignée)  j 

F  R.  Evêque  de  G  de  Rofnyvineu-- 

Rennes .  Marquis  de  P iré. 

»*  , 

Porte.  ^ 

»  ■  *.  p 

Oue  peut  conclure  de  deux  léfultats  auffi  contra- 
diftoires ,  foutenus  de  part  &  d’autre  de  faits  cités  « 
réiettés  tour  à  tour  comme  faux  ,  un  lecteur  un» 
martial  hors  d’état  de  fe  faire  adminiftrer  les  pièces? 
juridiques?  Qu’en  conclura  la  poftérité,  pour  qui  ce 
fameux  procès-  fera  peut-être  encore  plus  probléma- 
tique  *  linon,  qu’il  eft  tout  auffi  knpoffible  que  d  V 
près  la  réclamation  auffi  confiante  ,  auffi  nombres 
fe ,  auffi  articule  de  la  plus  forte  partie  de  la  Pro¬ 
vince,,  M.  d' Aiguillon  ne  pafie  pas  pour  un  grand 
&  un  très  grand  coupable,  que  dans  la  fermenta¬ 
tion  d’une  haine  auffi  générale  ,.  de  tant  d’animolitéf 
particulières  ,  il  ne  fe  foit  néceffairement  gliffé  da nè 
les  accufatîons  beaucoup  d’erreurs ,  de  faulfetés,  de 
calomnies  atroces. 

•  * 

Du  14  Avril  1771. 

Hier  dans  la  nuit  tous  M.  M.  les  Préfidents  <$ 
Confeillers  du  Grand  Confeil  ont  reçu,  des  Lettre 
de  Cachet,  portées  par  des  Mousquetaires,  pou 
qu’ils  aient  à  fe  rendre  à  Verfailles  à  fept  heure: 
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du  foir ,  à  l’efftÊ  d’y  paffer  vingt-quatre  heures,  avec 
défenfes  de  s’affembler  jufques-Ià  ni  de  prendre  au¬ 
cune  Délibération. 

Tous  M.  M.  du  Grand  Confeil  ont  reçu  de  pa¬ 
reilles  Lettres  de  Cachet ,  à  l’effet  de  fe  trouver  le 
matin  douze  à  fept  heures  au  Palais ,  pour  y  enten¬ 
dre  les  ordres  du  Roi.  Le  nouveau  tribunal,  les 
chambres  afTemblées,  a  été  invité  de  la  part  du 
Grand  Maître  des  Cérémonies,  de  fe  rendre  à  Ver - 
failles  aujourd’hui  13,  à  n  Heures  du  matin,  au 
Lit  de  Juffcice  que  S.  M.  doit  y  tenir. 

Les  Princes  &  les  Pairs  ont  reçu  de  pareilles  In* 
vitations.  On  ne  fçait  pas  encore  ce  qu’ils  feront. 
11  y  a  eu  plufteurs  afTemblées  chez  M,  le  Duc  d'Or¬ 
léans  ,  &  chez  M,  le  Comte  de  Clermm ,  11  paffe 
pour  confiant  que  ce  matin  les  Princes,  (M.  le 
Comte  de  la  Marche  excepté)  ont  'fait  lignifier  au 
Greffe,  toujours  fubfiftant  du  Parlement,  des  Prote* 
dations  contre  tout  ce  qui  s’étoit  fait  &  fe  feroit. 

Du  14  Avril  1771. 

La  Proteftation  des  Princes  eft  très  vraie,  elle 
eft  détaillée  &  contient  15  pages,  elle  a  été  figoi- 
fiée  hier  matin,  comme  on  a  dit,  par  un  Huiflier 
de  la  Chambre  des  Comptes,  &  le  Greffier  a  été 
fommé  en  même  teins  de  la  préfenter  fur  le  champ 
à  M.  M.  du  Confeil  affemblés  à  la  Grand’  Cham¬ 
bre,  prêts  à  partir  pour  fe  rendre  au  Lit  de  juflice. 
Ces  M.  M.  n’ont  pu  en  entendre  toute  la  lecture, 
encore  moins  délibérer  en  conféquence ,  étant  pres¬ 
sés  par  le  tems  ;  ils  ont  remis  la  féanco  au  retour 
de  Verfailles. 


- 
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Les  Princes  avoient  arrêté  en  outre  de  ne  point  fe 
rendre  au  Lit  de  juftice,  &  ont  écrit  le  famerîi  ma-  ' 
tin  une  Lettre  au  Roi  ,  pour  en  témoigner  leur  dou¬ 
leur  à  S.  M. 

A  minuit  de  la  nuit  du  vendredi  au  farnedi ,  ils 
avoient  envoyé  chez  M.  le  Comte  de  la  Marche ,  ' 
pour  tenter  un  dernier  effort  fur  lui,  &  lui  appren- 
dre  que  tous  les  Princes  du  fang ,  y  compris  même 
le  Duc  de  Bourbon ,  avoient  fait  une  proteftatfon 
contre  ce  qui  devoit  fe  paiïer ,  &  ne  fe  trouveroient 
point  au  Lit  de  Juftice. 

Du  14  Avril  1771. 

•  1 

Extrait  d’une  Lettre  de  Verfailles,  du  famedi  1311 
Avril  ....  Le  Roi  eft  entré  au  Lit  de  Juftice,  à  : 
près  de  onze  heures.  Le  Chancelier  a  ouvert  la 
féance  de  l’ordre  du  Roi  »  par  annoncer  la  réfolu. 
tion  de  S.  M.  d’anéantir  fon  ancien  Parlement.  Ce 
difcours  eft  une  récapitulation  de  ceux  qu’il  a  déjà 
prononcés  fur  la  même  matière;  on  y  a  remarqué 
de  plus  la  Déclaration  que  fa  Majefté,  par  un  ex* 
cès  de  clémence ,  vouloir  bien  rembourser  les  char¬ 
ges  de  ces  officiers  &  ordonner  la  liquidation  de 
leurs  finances.  Les  Gens  du  Roi  ayant  enfuite  eu 
permiffion  de  parler,  M.  Seguier ,  Premier  Avocat 
général,  a  parlé  avec  une  force  &  une  on&ion  qui 
a  pénétré  tous  les  cœurs;  il  a  défendu  les  Parle* 
mens  avec  un  zeîe  qu’on  n’attendoit  pas  de  ce  Ma- 
glftrat,  &  voulant  profiter  de  ce  dernier  moment 
pour  réparer  tous  les  torts  qu’on  lui  imputoit,  après 
avoir  conclu  pour  l’enrégiftrement  des  Edits,  objets 
de  la  féance.  du  très  exprès  commandement  du  Roi, 


j{  a  annoncé  qu’il  s'acquittait  pour  la  derniere  fois 
de  ce  douloureux  miniftere,  &  qu’il  remettait  la  dé- 
million  de  Ta  charge  entre  les  mains  du  Roi. 

On  a  lu  trois  Edits:  le  premier  de  Caffation  de 
l’ancien  Parlement,  le  fécond  de  Caffation  de  la 
|Cour  des  Aides ,  le  troifieme  de  Transfufion  du 
jGrand  Confeil  en  nouveau  Parlement. 

M.  le  Chancelier  a  parlé  trois  fois ,  avant  la  lec¬ 
ture  de  chaque  Edit,  &  a  mis- dans  fes  difcours  la 
Inobleffe  &  l’énergie  qu’on  a  déjà  remarquées  dans 
ceux  qu’il  a  prononcés  en  pareilles  occafions.  ' 

Il  a  été  fait  aulfi  leétare  d'un  Réglement  en  vingt 
tant  d’articles ,  concernant  la  nouvelle  forme  d’ad- 
miniftrer  la  juffice  :  la  fuppreflion  de  la  vénalité  des 
jcharges  en  fait  la  bafe,  les  places  de  Magiftrature 
ne  feront  plus  que  des  Commiflions  inamovibles;  en 
iconféquence  le  Roi  ordonne  le  rembourfement  des 
charges  de  M.  M.  du  Grand  Confeil ,  même  de 
ceux  qui  rempliront  les  places  de  la  nouvelle  Cour. 

Le  Roi  a  fini  la  féance,  qui  a  duré  fept  quarts 
Id’heure,  par  la  phrafe  fuivante: 

„  Vous  venez  d’entendre  nos  intentions ,  je  veux 
„  qu’on  s’y  conforme;  je  vous  ordonne  de  commen* 
„  cer  vos  fondions  lundi  r  mon  Chancelier  ira  vous 
„  inftaller.  Je  défends  toute  délibération  contraire 
|„  à  mes  volontés  &  toutes  repréfentations  en  faveur 
„  de  mon  ancien  Parlement,  car  je  ne  changerai  ja^ 
„  mais.” 

Le  Roi  a  prononcé  ces  dernieres  paroles ,  &  fur- 
tout  le  mot  jamais ,  avec  une  énergie  qui  a  imprimé: 
la  terreur  dans  toute  f’affemblée. 

Enfuite  Sa  Majefté  a  paffé  dans  fon  Cabinet,  &  y 
la  reçu  le  ferment du  Sr.  de  Sauvigni ,  Intendant  de 
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Paris,  en  qualité  de  Premier  Préfident  du  nouveau 

Parlement.  j 

Plufieurs  Pairs ,  lorfque  M.  le  Chancelier  eft  allé  « 
recueillir  les  voix  pour  la  forme,, lui  ont  parlé  for*! 
tement.  &  ont  exprimé  combien  ils  étoient  oppoféf , 
à  ce  qu’il  fe  paffoit ,  en  déclarant  qu’ils  ne  fe  trou»  ] 
voient  en  ce  lieu  que  pour  obéir  aux  ordres  du  Roi. 

Après  le  Lit  de  juftice ,  Mrs.  les  Magiftrats  ont 
tous  été  dîner,  chez  M.  le  Chancelier,  &  viennent 
de  partir,  pour  fe  rendre  à  Paris  à  leur  inftallation. 

j  /  I *j  JË 

Du  14  Avril  1771.  r  f  |! 

. 

'  m 

M.  le  Chancelier  avec  M.  M.  du  Grand  Confeily 
formant  le  nouveau.  Parlement  ,  fe  font  rendus  au( 
Palais  ;  ils  font  arrivés  à  cinq  heures  ,,  efcortés  de 
la  MaréchaulTée»  l’épée  nue:  le  Guet  à  pied,  le 
Guet. à  cheval,. la  Robe  courte,  à.  des  détachement 
de  Sergents  aux  Gardes  Françoifes  bordoient  leur: 
paffage  &  s’étoient  emparés  des  avenues  du  Palais. 
Ce  fpe£lacle  militaire  avoit  attiré,  une  foule  prodb, 
gieufe.  j 

Après  I’inftallation  M;  lé  Chancelier  a  déclaré  à. 
ces  Mrs.  que  les  ordres  du  Roi  étoient  qu’ils  fe  ren* 
diffent  lundi  aux  audiences  ordinaires:  il  leur  a  en? 
joint  de  fe  tenir  à  leurs  Chambres  refp.ettives ,  fans  fe1 
réunir  &  vouloir,  former  aucun  Arrêté  ou  affemblée; 
&  tout.de  fuite  il  les  a  fait  fortir ,  a  fait  fermer  les. 
portes  devant  lui:  de  forte  que  M.  M.  du  Grand 
Confeil  ayant  eu  defenfes  de  délibérer  fur  les  Let> 
très  de  Cachet  qu’ile  ont  reçues  pour  fe  rendre  à 
Hermines,,  ayant  pendant  tout  leur  féjour  à:  la  Cour 
été. perpéi usüeioeat  chez-  M.  Je  Chancelier depuis 


le  Lit  de  juftice,  n’ayant  eu  aucune  permilïïon  de 
conférer  enfemble  ,  de  fe  concilier ,  recevant  enco¬ 
re  après  leur  inftallaton  de  véritables  défenfes  ul* 
jtérieures  ,  n’ont  pu  jufqu’à  préfent  exprimer  leurs 
jvoeux  ,  &  l’on  ne  fçait  fi  au  premier  moment  de  li¬ 
berté  ils  ne  donneront  pas  leurs  démifîions  tous  ou 
ien  partie. 


Du  14  Avril  1771. 


Le  nouveau  Parlement  doit  être  compofé  de  cinq 
Préfidens  à  mortier,  favoir,  M.  de  Sauvigni ,  Pre¬ 
mier:  les  autres  font  Mr.  le  Marquis  de  Nicolaï , 
oi-devant  Colonel  d’un  Régiment  de  ce  nom  ;  M.  le 
Prêtre  de  Cbâteaugiron ,  ancien  Avocat  général  au 
Parlement  de  Bretagne,  &  décrété  par  fa  Compag¬ 
nie;  M.  de  la  Briffe ,  ci-devant  Avocat  général  du 
Grand  Confeil;  &  M.  de  la  Bourdonnois  de  la  Bre - 
ticbe .  J'  J 

Le  reftè  de  la  Compagnie  fera  compofé  de  70 
membres ,  répartis  en  trois  Grand’  Chambres ,  une 
des  Enquêtes  &  la  Tournelle.  Ontrc  M.  M.  du 
Grand  Confeil,  plufieurs  membres  de  la  Cour  des 
Aides, des  Chanoines  de  Notre  Dame,  des  Avocats , 
quelques  particuliers  de  Paris  &  des  provinces,  ont 
pris  parti  dans  cette  Compagnie.  Ceux-là  n’ont 
|  point  été  au  Lit  de  Juflice,  mais  fe  font  rendus  fé* 
parément  au  Palais  lors  de  Pinftallatton  &  y  ont 
prêté  ferment  entre  les  mains  de  Mr.  le  Chance, 
lier*- 
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Les  Princes,  excepté  le  Comte  de  la  Marche , or-ü 
reçu  hier  matin  une  réponfe  du  Roi  à  la  Lettre  qu’ils  > 
avoienr  écrite  la  veille  à  S.  M.  Elle  leur  témoigne  ! 
fon  mécontentement  :  en  conféquence  leur  défend 
d’approcher  de  fa  perfonne ,  &  de  voir  la  famille 
Royale;  leur  permettant  au  furplus  d’aller  où  bon 
leur  feinblera,  pourvu  qu’ils  s’abfentent  de  tous  les. 
lieux  où  fera  la  Cour.  i 

i-  1 

». 

Du  15  Avril  1771.  ifs 

La  Gazette  de  Bruxelles ,  ainfl  que  celle  de  Ber¬ 
ne,  viennent  d’être  profcrites  dans  ce  pays-ci:  l’in» 
troduélion  en  France  en  eft  défendue  au  Bureau  des 
-Gazettes  Etrangères.  On  prétend  qu’elles  ont  déplu 
pour  s’exprimer  trop  librement  fur  les  affaires  du  > 
Gouvernement.  *  > 

-p  -  •  •  1: 

Du  15  Avril  1771. 

I 

*  JB 

Ces  jours  derniers  un  cercle  de  femmes  étoit  chez 
&L  le  Chancelier,  &  ce  chef  de  la  Magiflrature  plein’1 
de  fel  &  d’enjoûment  en  fociété,  malgré  fes  impor«  • 
tantes  occupations ,  plaifantoit  les  dames  fur  l’achat  1 
nementavec  lequel  elles  déclamoient  contre  fon  nou¬ 
veau  Syflême ;  il  leur  reprochoit  d’embarrafîer  fes;1 
opérations  ,  de  les  retarder  par  leurs  criailleries,  par  1 
i’afcendant qu’elles  prenoient  fur  leurs  maris;  &c.  il |< 
ajoutoit  qu’ii  trouvoit  cela  d’autant  plus  étrange  , 
qu’elles  n’étoient  point  au  fait  de  la  politique,  que 
cette  matière  ieur  étoit  interdite  par  leur  fexe,  leur 
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éducation  &  la  foiblefTe  de  leurs  organes ,  qu’en  iltt’ 
mot  elles  n’y  entendoient  pas  plus  que  des  Qyes. ... 
Pbl  ne  Javez-vous  pas ,  M,  le  Chancelier ,  lui  répon¬ 
dit  avec  vivacité  Madame  Pelletier  jde  Beaupré,  que 
fi  font  les  Qyes  qui  ont  fauvé  le  Capitole  ? 

i 

JDu  16  Avril  1771. 

L’on,  compte  ce  matin  fept  membres  du  Grand 
'Confeil  qui  ont  envoyé  leurs  démiffions,favoirMrs.. 
Lambert  y  Ploniefevette ,  Perrault ,  Negre ,  Guigna* 

I ce  de  Villeneuve ,  Vaucreffon ,  Duport * 

Dû  16  ^n7  1771. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rouen  du  12  Avril.  _ 
Le  Greffier  en  chef  du  Parlement  ayant  reçu  un  pa^ 
Iquet  à  fon  adrefle ,  en  a  averti  M.  le  Premier  Préfï- 
dent  avant  de  l’ouvrir;  &  ce  Magiftrat  ayant  fait  aL 
Sembler  les  Chambres,  fous  cette  première  envelop. 
ipe  il  s’en  eft  trouvé  une  fécondé,  à  l’adrefte  du. 
jProcureur  général,  &  une  troiiieme  enfin  à  la  Com¬ 
pagnie  affemblée.  Sous  cette  derniere  étoit  un  Ecrit 
[anonyme  très  féditieux  &  exhortant  les  Magiftrats  à 
tenir  ferme,  à  fe  révolter  même  s’il  le  falloit,  avec 
promeffe  de  fécours  de  toute  efpece,  &c.  Le  Par¬ 
lement  a  d’abord  été  atterré  d’une  femblable  décou  * 
|  verte ,  enfuite  on  eft  convenu  d’une  voix  unanime 
de  dépofer  la  pièce  au  greffe,  d’ordonner  une  in¬ 
formation  très  prompte,  très  exa&e  &  très  févere,, 
à  la  requête  &  diligence  du  Procureur  général,.  & 
cp’il  feroit  dreffé  procès  verbal  du  tout  pour  expé* 


L  7 


c  m  y  '  | 

Mon  en  être  envoyée  à  M.  Bénin  ,  Secrétaire  5 
d'Etat*  ayant  le  Département  de  la  Province.  J 

Dm  i 6  Avril  177.1.  i 

i 

11  y  a  quinze  Confeillers-CIercs  dans  la  nouvelle  , 
Compagnie;  c’eft  M.  l’Archevéquè  de  Paris  qui  les-  0 
a  recrutés  :  on  compte  entr’autres  .  cinq  Chanoine*  1 
de  l’Eglife  de  Paris  :  Lucker ,  la  Fage  ,  Mallaret t  ); 
de  Beaumont  ,  &  De^laffes,  Les  trois  derniers  ne  j 
font  point  encore  gradués ,  les  deux  premiers  font  f 
licenciés  &  ont  dû  être  reçus  hier  Avocats,  au  Par*  ; 
lement  aétueî.  jj 

Du  16  Avril  17  7  t;  1 

De  tout  lé  Parlement  il  ne  relie  au-  tribunal  ac«  i 
tuel  que  M.  Joli  de  Fleury k,  Avocat  général ,  qui  fe*  s 
ra  Procureur  général.  Le  Procureur  général  an*  i 
cien,  le  premier  de  le  fécond  Avocat  général,  les-! 
deux  Greffiers  Secrétaires  de  la  Cour,  Tjabeau  &  du-^ 
Franc ,  ainfi  que  le  premier  Huiffier,  ont  donné.  leur*! 

démiflions.  ! 

Du  id  Avril  1.77 1.  : 

1 

Deux  nouveaux  Ecrits -fe  répandent  en  faveur  des- 
opérations  de  M.  le  Chancelier,  ou  pour  décrier: 
ceux  compofés  'par  le  parti  adverfe  ;  l’un  a  pour  titre  , 
la  Tète  leur  tourne  ;  l’autre ,  Remontrances  du.  Grenier-, 

à  Sel.  I 

Du  1 6  Avril  1771.  , 

I 

11  parolt  par  les  détails  particuliers  qu’on  a  ra* 
malTés  fur  la  derniere  opération  de  M.  le  Chance* 
lier  qu’il  appelle  une  transfufîon  du  Grand  Confeili 
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dans  lë  Parlement,  qu’il  a  combiné  la  rufe,  le  mi®, 
tere  &  la  force,  troi‘9  refforts  mis  en  jeu,  tantôt  à  la 
fois ,  tantôt  alternativement ,.  pour  s’en  aflurèr  le 
fuccès.  Mrs.  du  Grand  Confeil  rendus  à  Verfailles,, 
malgré  les  bruits  qui  couroient ,  n’a  voient1  aucune 
certitude  du  projet.  Quelques  membres  feulement 
en  étoient  inftruits  &  avoient  arrêté  précédemment 
toutes  les  démarches  que  la  Compagnie  auroit  pu* 
tenter  pour  mamfefter  fon  vœu  fur  le  retour  du  Par¬ 
lement ,  &  la  lier  d’une  façon  trop  contradi&oire 
pour  qu’elle  pût  enfuite  fe  prêter  à  une  métamor- 
phofe.  Ces  mêmes  membres,  au  nombre  de  9,  ont 
été  les  feuls  introduits  dans  le  Cabinet  du  Roi,  à; 
leur  arrivée  chez  le  Chancelier  la  veille  du  Lit  de 
jpftice.  Là,  en  préfence  de  S.  M.,  M.  le  Chance* 
lier,  M.  le  Duc  de  la  Vrilliere ,  M.  de  Beynes ,  ont 
endo&riné  ces  Mrs.  &  les  ont  difpofés  à  ce  qui  fe 
devoit  palier  le  lendemain,,  en  les  chargeant  de  fé- 
duire  ou  d’intimider  leurs  confrères.  Ceux-ci  atten- 
doient  pendant  ce  tems-là,  &  naturellement  dévoient 
être  jaloux  de  relier  exclus  de  l’audience  que  le 
Roi  donnoit  aux  autres  membres.  C’ell  pour  calmer 
ce  fentiment  qu’ils  reparurent  avec  l’extérieur  de  la 
triftefle  &  de  découragement  ,  ne  s’exprimant 
qu’avec  des  foupirs  &  des  exclamations  ,  donnant 
à  entendre  qu’ils  ne  pouvoient  en  dire  davantage 
mais  que  leurs  confrères  avoient  été  trop  heureux 
de  ne  pas  éprouver  les  reproches  &  la  colere  du. 
Roi.  Enfuite  M.  le  Chancelier  fe  montra  avec- 
fon  aifance  &  fa  gayeté  ordinaire  parlant  vague», 
ment  &  ne  s’expliquant  fur  rien;  il  les  quitta  bien¬ 
tôt  pour,  aller  au  Confeil  des  Dépêches  ,.  de  leur: 
dit  qu’il  les  laiiToit  avec  M.  dé  Boynes  un  autre. 


lui-même.  Celui-ci ,  fans  leur  apprendre  rien  de 
Dlus  les  cathéchifa  feulement  fur  la  punition  Mi. 
sée  au  Parlement  de  Paris,  fur  la  néceffité  d’obéir, 
de  fe  réfîgner  à  fes  volontés ,  de  fuivre  l’impulfion 
de  ce  feul  légiflateur  ;  &c.  il  amufa  ainfi  le  tapis 
iufqu’à  neuf  heures ,  que  M.  le  Chancelier  revint  » 
&  trouvant  ces  Mrs.  fort  décontenancés ,  fe  plaignit 
qu’on  ne  leur  eût  pas  donné  des  tables -de  jeu  pour 
s’occuper.  M.  Lambert  lui  repréfenta  que  la  Compa- 
«nie  n’étoit  pas  venu  pour  manier  des  cartes,  mais 
pour  parler  affaire.  Le  Chef  de  la  Magiflrature 
parut  entrer  dans  fa  demande,  &  voulut  faire  ve¬ 
nir  fes  papiers;  puis,  fous  prétexte  qu’il  étoit  tard, 
que  ces  Mrs.  dévoient  être  fatigués ,  qu’ils  auroient 
befoin  de  fe  coucher  de  bonne  heure,  il  demanda 
fi  fon  maître  d’hôtel  avoit  fuivi  fes  ordres  pour  le 
fouper?  On  lui  répondit  que  tout  étoic  prêt.  Au 
moyen  de  quoi  on  fe  mit  à  table ,  on  y  refta  long- 
tems ,  &  fe  fuppofant  fatigué  lui-même ,  il  ne  fut  en¬ 
core  queftion  de  rien  après  fouper:  il  renvoya  ainfi 
ces  Mrs.  logés  à  la  craye  chez  différens  bourgeois,; 
où  ils  trouvèrent  des  appartemens  très  propres  &  mu¬ 
nis  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire.  Le  lende¬ 
main  matin ,  réunis  chez  lui ,  il  éluda  encore  de  les 
inftruire  fous  prétexte  d’aller  au  Chateau  fe  difpofer 
à  la  Cérémonie;  en  forte  que  la  Compagnie  ne  fçut 
proprement  ce  dont  il  étoit  queftion  qu’au  Lit  de 
juftice  même. 

Quant  à  M.  Angrau  cVAllerai ,  le  Procureur  gé¬ 
néral,  comme  on  avoit  pris  des  engagemens  pour 
cette  place  du  Parlement  vis-à-vis  de  M.  i’Avocat 
général  Joli  de  Fleury ,  &  qu’on  craignoit  que  ce 
Magiftrat  mécontent  n’éclairât  les  autres  membres  du 
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lonfeil  &  ne  les  excitât  à  la  réfiftance,  il  avoit  re* 
u  le  même  jour,  que  les  autres  membres ,  une  Lettre 
je  cachet  pour  aller  à  Meudon ,  où  fa  fceur  a  une 
liaifon ,  en  robe  &  en  bonnet  carré ,  y  coucher  & 
ttendre  les  ordres  du  Roi ,  qui  furent  dans  la  nuit 
le  fe  rendre  au  Lit  de  juftice  à  Verfailles. 

C’eft  ainfi  &  par  ces  incidens  comiques  qu’a  été 
nénagé  un  des  événemens  les  plus  mémorables  dans 
p  Monarchie.  En  revenant  de  Verfailles  pour  l’in, 
lallation  au  Palais,  le  feul  M.  Lambert ,  Doyen,' 

;  eu  le  courage  à  l’entrée  de  Paris  de  dire  à  fonr 
tocher  de  le  remener  chez  lui.  Le  foir  plufieurs 
)nt  envoyé  des  démiffions ,  ainfi  que  le  lendemain  ; 
pais  on  varie  encore  fur  la  quantité. 

!  A  l’égard  de  la  Gour  des  Aides ,  on  peut  juger  que 
e  coup  vigoureux  porté  contr’elle  n’a  été  frappé  II 
promptement  que  pour  en  extraire  quelques  traîtres  , 
m  nombre  de  huit. 

Tzabeau ,  Greffier ,  n’a  point  donné  fa  démiffion , 
nais  les  deux  Tzabeau  feulement. 

!  Quant  à  M.  Seguierf  elle  eft  très  certaine,  &  c’eft 
inal  à  propos  qu’on  a  dit  qu’il  avoit  conclu  à  l’en*, 
•égiftrement  des  Edits;  il  avoit,  au  contraire,  con- 
:lu  à  ce  qu’ils  fuffent  retirés ,  comme  fit  autrefois  le 
fameux  Avocat  général  Servin.  On  verra  ces  détails 
dans  le  procès  Verbal  du  Lit  de  juftice  imprimé. 

'  •  .  \  .  .  _  '  b  ,  *  ’  :  •  «r 

Du  17  Avril  1771. 


Les  ouvrages  en  faveur  du  Syftêmede  M.  le  Chan- 
:elier  pullulent  de  toute  part,  il  en  paroît  encore 
an  tout  récemment,  intitulé  Réponfe  à  la  Lettre  d'un 
Ancien  Magijlrat  à  un  Duc  Pair ,  &c.  On  ne. 
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peut  qu’annoncer  les  titres  de  tant  de  brochures , 
qui  en  général  ne  font  que  plaifantes ,  ou  s’écartent 
abfoîument  des  vrais  principes  lorsque  la  matière  5 
eft  difcutée  férieufemenf. 

•1; 

Du  17  Avril  ï 7  7 X » 

Les  Pairs  réclamans  font  les  Ducs  d'Uzès,  de 
Tremouiile ,  de  Fronfac,  de  Rohan'  Chabot  ,  de  No * 
ailles ,  Brancas  ,  Valentinois  ,  Nivernois ,.la  V ’alie* 
Te  9  Fleury_>  Duras  x  de  Beauveau ,  Prince  de  Tingru 

Du  18  Avril  177T. 

En  attendant  que  les  Proteftations  des  Princes  »  ex¬ 
trêmement  longues  &  qu’on  affine  être  très  bien  fai* 
tes ,  foient  imprimées,  on  en  répand  un  Extrait, 
par  lequel  il  paroît  qu’ils  y  parlent  fous  pîufieurs 
qualités  ;  comme  Princes  ,  pour  la  confervation  de 
leur  droit  à  la  couronne;  comme  Pairs ,  pour  les 
droits  de  la  Monarchie ,  la  confervation  &  la  fûreté 
de  la  perfonne  facrée  du  Roi;  comme  Gentilshom¬ 
mes  ,  au  nom  de  la  Nobleffe,  pour  la  violation  d§i 
fes  Privilèges  ;  en  un  mot ,  comme  Citoyens ,  au  nom 
d'une  Nation  libre  ,  qui  ne  fut  jamais  faite  pour 
l’efclavage. 

Enfuite  leur  Réclamation  embraffe  huit  chefs  diffé- 
rens ,  &  ils  proteftent  :  i°.  Contre  l’effet  des  furpri. 
fes  faites  à  la  religion  du  Roi  par  les  personnes  qui 
^entourent,  &  évidemment  par  fon  Chancelier. 

2*.  Contre  l’effet  des  furpri  fes  &  de  I’obfeffion  des 
mêmes  perfonnes  qui  ont  fermé  l’accès  au  trône.  . 

3*.  Contre  les  violences  exercées  envers  les  mem¬ 
bres  du  Parlement  dé  Paris. 
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4*.  Contre  la  confiscation  illégale  des  offices  des- 
Idifférens  membres  dudit  Parlement. 

5°.  Contre  l’établiiTement  de  la  Commiffion  des 
|membres  du  Confeil,  fubftitués  aux  vrais  membres 
du  Parlement  de  Paria* 

6°.  Contre  l’illégalité  de  l’envoi  fait  aux  membres 
du  Confeil  de  l’Edit  de  Février  contre  l’enréÿs* 
trement  qui  en  a  été  fait. 

|  7°.  Contre  tout  établiiTement  qui  pourra  être  fait 

dans  la  fuite. 

8*.  Contre  toute  préfence ,  délibération,  afliftance 
'forcée  ou  volontaire  dans  aucune  féance  que  ce  foit 
de  ces  prétendus  Tribunaux,  &  contre  leur  acquies* 
i  cernent  même ,  s’il  étoit  poflible ,,  qu’ils  fuflent  à  ce 
!  point  contraints. 

Du  18  Avril  I77T. 

Arrêté  du  Bailliage  du  Mans.  „  Ce  jour  io  Avril  ^ 
la  Compagnie  confidérant  que  c’ell  une  maxime  de 
droit  émanée  de  la  bouche  même  de  nos  Rois,  que 
i  nulles  Loix  générales  ne  peuvent  avoir  force  dans 
l’Etat  que  par  l’enrégiftrement  dans  les  Cours  de 
I  Parlement”. 

„  Que  les  Loix  du  Royaume  défendent  l’érec¬ 
tion  d’aucun  Corps  dans  l’Etat ,  fi  ce  n’effc  en  vertu 
J  d’Edits,  Lettres  patentes ,  &c.  enrégiftrés  dans  les 
Cours  où  lesdits  Edits  &  Déclarations  l’ont  déjà  été, 
&  dont  les  Arrêts  &  Réglemens  font  émanés 
,,  A  arrêté  unanimément  qu’elle  ne  peut, fans  con¬ 
trevenir  aux  Edits,  Ordonnances  &  Déclarations, 
fans  violer  fon  ferment  &  fans  déroger  à  fon  état 


i 
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primitif,  enrégiftrer  lesdits  Edits  portant  ére&ior 
des  Confeils  Supérieurs”. 

„  Qu’elle  ne  peut  reconnoître  de  nouveaux  Su  < 
périeurs  qui  auroient  fur  elle  le  droit  de  reffort, 
d’infpeélion  &  de  corre&ion,  d’autant  qu’elle  n’a  ja¬ 
mais  dépendu  que  de  la  Cour  des  Pairs”. 

„  Que  pénétrée  du  plus  profond  refpect  pour  la 
volonté  du  Roi,  elle  n’auroit  rien  de  plus  à  cœur 
que  de  pouvoir  concilier  la  foumillîon  à  fes  ordres 
avec  ces  loix  &  fon  ferment”. 

„  Que  dans  les  triffees  circonftances  où  elle  fe 
trouve ,  elle  ofe  efpérer  de  S.  M.  qu’elle  ne  defap* 
prouvera  pas  les  vœux  qu’elle  ne  ceflera  de  faire 
^pour  le  retour  du  Parlement ,  fon  Supérieur  légi¬ 
time”.  * 

„  En  conféquence,  qu’elle  ne  croit  pas  que  cet 
Arrêté  puiffe  lui  attirer  la  disgrâce  d’un  Prince 
qu’elle  chérit  comme  fon  pere ,  qu’elle  honore  &  res- 
<peéle  comme  fon  Roi,  &  pour  le  fervice  duquel  ej,* 
le  fera  toujours  prête  à  facrifier  fes  charges  ,  fes 
biens,  fa  liberté,  fa  vie  même”. 

NB.  On  écrit  que  les  Bailliages  de  Tours  & 
d’Angers  ont  adopté  ledit  Arrêté,  &  en  ont  fait  un 
pareil. 

Du  i8  Avril  1771. 

Tous  ces  jours-ci  le  bruit  a  couru  que  les  Pairs 
proteftans  avoient  été  exilés  :  le  fait  efl  qu’il  s’efl 
tenu  le  Dimanche  un  grand  Confeil  d’Etat,  où  cette 
matière  a  été  fort  agitée  &  débattue  :  que  Mrs.  le 
Maréchal  Prince  de  Soubife  &  M.  Bertin  ont  fait 
fentir  l’injuftice  de  punir  ces  membres  de  la  Cour 
des  Pairs,  pour  avoir  opiné  librement  dans  un  lieu 


;  '  (  atfO 

|i  ils  étoient  cenfés  n’être  convoqués  que  pour  ce# 
j;  que  ç’auroit  été  leur  tendre  un  piege  :  foupçon 
jdigne  du  cœur  &  de  Tarne  noble  de  S.  M.;  que 
ailleurs  l’exil  en  donnant  plus  d’authenticité  à  cette 
rotejîation ,  pouvoit  faire  un  effet  plus  dangereux 
se  la  voie  de  la  douceur  &  de  la  clémence.  Mal- 
ré  ces  repréfentations  très  fages ,  les  Lettres  de 
jachet  étoient  expédiées ,  lorfqu’à  onze  heures  du 
$r  il  eft  venu  un  furfis  ,  &  il  paroît  aujourd’hui 
fon  a  renoncé  abfolument  à  cette  voie  de  rigueur. 

Du  19  Avril  1771. 

j  Le  Procès  verbal  du  Lit  de  juflice  fe  répand  dé¬ 
nis  hier,  on  y  voit  que  M.  l’Avocat  général  Se - 
nier  a  bien  conclu  de  l’exprès  commandement  du 
,oi  à  l’Enrégiflrement  dee  deux  Edits  de  fuppreffion 
t  la  Cour  des  Aides  &  du  Grand  Confeil;  mais 
|u’à  l’exemple  du  grand  A vocat^  général  Servin ,  il 
^ oit  conclu  à  ce  que  celui  d’extin&ion  du  Parle - 
aent  de  Paris  foit  fupprimé. 

S  Ce  Magiflrat,  qui  s’efl  relevé  avec  honneur  dans 
jette  occafion  de  la  chûte  honteufc  qu’il  avoit  faite 
u  moment  de  la  difperfion  du  Parlement  de  Paris, 
iouloit  en  effet  donner  fa  démiflion  à  la  fin  du  Lit 
lie  juflice  même;  mais  le  Roi  exigea  qu’il  fût  auPa* 
ais  avec  les  autres  membres  du  Grand  Confeil  pour 
iriftallation  du  nouveau  Tribunal;  &  c’eft  en  ren- 
jrant  chez  lui  que  ce  Magiflrat  a  envoyé  fon  aéle 
iedémiffiçn  :  il  s’eft  exilé  volontairement  à  uno 
erre  éloignée. 


/  (  2&»  )  , 

Du  19  Avril  1771. 

©n  ne  fçait  pas  exactement  le  nombre  des  démis 
lions  du  Grand  Confeil:  le  plus  fort  calcul  va  i 
douze  ;  ce  qui  réduiroit  le  relie  à  18 ,  &  formeroii 
un  petit  réûdu.  Celui  des  traîtres  de  la  Cour  des 
Aides  ne  Fe  monte ,  heureufement ,  qu’à  huit.  On  ne 
connoît  auflî  que  huit  Avocats.  Le  relie  n’eft  compo; 
fé  que  de  Clercs  &  de  forains-,  fauf  un  Confeiller  dt 
la  Cour  des  Monnoyes.  (Le  Sr.  de  la  Calprenede .) 
Ainli  l’on  voit  que  ce  Tribunal  eft  encore  bien  in 
forme.  Il  y  a  quelques  plaidoyers,  au  moyen  des 
anciennes  affaires  du  Grand  Confeil,  qui  s’y  contb 
nuent.  Les  Avocats  &  Procureurs  n’y  vont  pas  da1 

van  t  âge.  «  v  •' 

On  aflure  que  les  démettans  du  Grand  Confei 
ont  reçu  des  Lettres  de  cachet  pour  reprendre ,  or 
attend  à  voir  quel  parti  ils  prendront  en  cette  occuîv 

rence. 

On  parle  beaucoup  de  M.  le  Camus  de  Neuville 
jeune  Magiftrat,  dernier  membre  du  Grand  Confeil 
reçu  en  1769.  M.  le  Chancelier  a  cherché  à  l’intimr 
der  à  l’occafion  de  fa  dé-million,  en  lui  déclarant  qu< 
M.  feroit  fort  mécontente,  qu’il  ne  favoit  pas  ç< 
qui  en  arriveroit,  qu’elle  pourroit  fe  porter  à  faire 
fur  lui  quelqu’exeinple  plus  févere,  qu’enfin  il  5 
avoir  dans  le  Royaume  des  Châteaux,  des  Forte 
reftës,  des  Prifons.  Je  le  fiais,  Monjeigrieur »  lu 
a  répondu  le  courageux  Magiftrat,  mais  je  fuis  jeu 
ne  y  vigoureux ,  &  j’efperç  vous  furvivre . 

Du  19  Avril  177X, 

ï!  par  oit  une  Complainte  fur  Pair  des  Pendui 
On  imagine  aifément  que  c’eft  une  fatyre  en  fornu 


cantique  contre  M.  le  Chancelier ,  où  l’on  ïfif- 
jce  en  bref  fa  n  ai  (Tan  ce,  fa  vie  ,  &  où  l’on  pré- 
ature  fa  fin  finiftre.  Il  faut  joindre  cet  ouvrage 
x  affreufes  Odes  déjà  répandues  fur  cette  matière 
.  que  la  Police  recherche  avec  la  plus  grande 
jgilance;  ce  qui  leur  donne  beaucoup  plus  de  vo- 
e  que  ces  pièces  n’en  méritent  par  leur  mérite 
très  médiocre. 


Du  20  Avril  1771. 


i  Les  Représentations  des  honnêtes  gens  font  un  pe- 
:  écrit  très  impartial ,  où  en  convenant  des  torts  du 
arl<pment,  on  s’élève  avec  la  -même  liberté  contre 
llégalrté  de  fa  dellitution  &  la  fauflfeté  des  prétex- 
s  qu’on  met  en  avant  pour  autorifer  un  femblable 
pfpotiûne.  On  fait  voir  que  cette  Compagnie  a 
ujours  ou  presque  toujours  été  l’efclave  des  minis* 
jes, qu'outre  plusieurs  a&es  d’injuftice  particuliers, 
>mme  l’expulfion  des  Jéfuites ,  la  condamnation  de 
L  de  Lally ,  &c.  commis  pour  leur  plaire,  elle  a 
trec  eux  confommé  la  ruine  de  l’Etat,  en  ne  févis- 
nt  pas  contre  les  déprédateurs  des  finances  ou  en 
jî  prêtant  aux  impôts  énormes  dont  les  Minières 
rés  de  fon  fein  ont  furchargé  le  Peuple  de. 

Du  20  Avril  1771* 

I  fit  s 

Le  vendredi  ,  jour  où  Mrs.  du  Grand  Confeil 
îuperent  chez  M.  le  Chancelier  &  le  lendemain 
|ù  ils  y  dînèrent,  étoient  des  jours  maigres.  Quel- 
lues  uns  des  membres  de  cette  Compagnie  exal¬ 
tent  ces  repas  &  difoient  qu’il  y  avoit  des  mons*’ 
1res  :  oui ,  MeJJieurs  >  leur  répliqua  Madame  de  Beau* 
ré,  autour  de  la  table . 
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Lu  20  Avril  1771. 

On  étoit  fort  empreffé  de  favoir  la  façon  depe 
fer  du  Parlement  de  Metz  fur  les  calamités  a&uelli 
de  la  Magiflrature,  &  l’on  étoit  furpris  de  n’en  a 
prendre  aucunes  nouvelles  ^  on  vient  pourtant  d’t 
imprimer  un  Arrêté  ancien  en  date  du  29  Janvie: 

que  voici:  •  ' 

„  Il  a  été  arrêté  qu’il  fera  très  humblement  &  trt 
refpe&ueufement  repréfenté  au  Roi  :  ” 

}J  i».  Que  toute  la  Nation  le  fupplie  de  laifTer  à  ' 
Vérité  l’accès  que  la  calomnie  veut  lui  ufurper 
„  2 «.  Que  fi  S.  M.  vouloit  fe  fervir  de  fes  li 
mieres  elle  découvriroit  bientôt  que  les  intrigue 
de  la  cour  &  la  concurrence  des  prétentions  met 
tent  en  œuvre  les  plus  vils  refforts  pour  donner 
la  Nation  conflernée  le  trille  fpe&acle  de  la  Magi 
ftrature  flétrie,  foupçonnée  dans  l’exécution  de  fe 
premiers  devoirs,  &  punie  de  fa  fidélité  généreufe” 
jt  3#«  Que  l’autorité  des  Rois  de  France  ne  s’éîe 
vera  jamais  fur  les  débris  des  Loix;  que  l’Edi' 
portant  Réglement  efl  le  Code  fatal  de  leur  fub 
verfion  totale,  &  que  le  privilège  funefle  qui  vou 
droit' méprifer  la  loi  deviendroit  bientôt  l’écueil  oi 
fe  briferoient  le  Monarque  &  l’Etat  V 

„  4*.  Que  le  Parlement  de  Paris  eut  ceffé  d’êtr< 
fidele  en  obéiflant,  &  que  la  fidélité  n’efl  jamais  f 
refpe&able  que  quand  elle  fait  donner  des  borne: 
à  l’obéifTance 

,,  5*‘  Que  les  ennemis  les  plus  dangereux  de  l’E 
tat  font  ceux  qui  veulent  anéantir  les  fondions  de 
la  Magiflrature,  en  arrachant,  par  l’appareil  des 

pei 
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(eines,  un  confentement  que  la  liberté  françoife 
jefavoue 

„  6\  Que  les  loix  veillent  fans  ceflfe  autour  du 
tône,  qu’elles  le  gardent  bien  mieux  que  les  glai- 
es  deftinés  à  défendre  les  barrières  du  Palais ,  & 
üe  c’eft  par  les  loix  conftjtutives  de  la  Monarchie, 
jiie  nos  cœurs  font  encore  plus,  à  nos  monarques 
lie  nos  biens  &  nos  vies”. 

„  7*.  Que  l’immobilité  dans  les  principes,  &  la 
joble  foumiiïïon  dans  les  Magiflrats  difperfés ,  ras¬ 
èrent  la  génération  préfente  &  ferviront  de  modèle 
:  de  leçon  aux  races  futures ,  tandis  que  nos  An¬ 
gles  ne  feront  connoître  à  la  poftérifé  les  auteurs 
u  trouble  que  par  l’éclat  de  leurs  vices  &  la  fureur 
e  leur  ambition  ”, 

U,  8°.  Qu’enfin  nos  Rois  ne  dépendent  de  perfon- 
e,  mais  qu’ils  dépendent  des  loix,  &  que  cette  dé« 
endance  eft  le  titre  le  plus  cher  au  Peuple  Fran¬ 
cis ,  puifqu’elle  ratifie  chaque  jour  le  choix  libre  de  , 
ps  ancêtres  &  qu’elle  allure  l’affermilTement  de  l’au-  „ 
»rité  purement  Monarchique  ”, 

1  „  Arrêté  en  outre  d’adrelfer  au  Roi  feul  les  Re¬ 
montrances  dont  les  objets  font  fixés  par  l’Arrêté, 
ait  à  Metz  en  Parlement,  toutes  les  Chambres  as- 
îinblées,  le  29  Janvier  1771”. 

1 

Du  21  Avril  1771.  f 

|  Dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  des  Moufque- 
(lires  furent  encore  mis  fur  pied  &  allèrent  porter 
ax  douze  membres  du  Grand  Confeil  qui  s’étoient 
lémis,  des  Lettres  de  Cachet  portant  injonftion  de 
P  rendre  au  Palais ,  d’y  reprendre  leurs  d&niffions 
Terne  I.  M 
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&  de  continuer  leur  fervice  ordinaire ,  à  peine  de 
defobéiflance  formelle. 

Quelques-uns  de  ces  -Meilleurs  ne  fe  font  point 
rendus  au  Palais ,  d’autres  s’y  font  rendus  pour  pro- 
tefler  de  nouveau:  on  cite  furtout  M.  Lambert ,  le 
Doyen,  qui  ayant  demandé  à  parler,  a  déclaré  for¬ 
mellement  qu’il  ne  paroilïoit  fur  les  fleurs  de  lys 
que  par  foumiflion  aux  ordres  du  Roi  ,  mais  qu’il 
n’entendoit  faire  aucune  fonction  de  Magillrature» 
qu’il  ne  reviendroit  pas,  ne  reprendroit  pas  fa  dé* 
million ,  que  S.  M.  étoit  maîtreflTe  de  fes  biens,  de 
fa  liberté  &  de  fa  vie,  mais  qu’Elle  ne  pouvoir  dis* 
pofer  de  fon  honneur  ni  dé  fa  eonfcience.  Après 
avoir  prononcé  ce'difcours  avec  une  fermeté  digne 
d’un  ancien  Sénateur  de  Rome,  il  s’efl:  retiré  en  lan¬ 
çant  un  regard  de  courroux  fur  toute  cette  aflemblée 
confufe. 

D’autres,  plus  foibles,  ont  repris  leurs  déraillions 
des  mains  du  Premier  Préfident,à  qui  le  Chancelier 
les  avoit  renvoyées. 

Dans  la  nuit  du  vendredi  au  famedi  des  gens  du 
<îuet  ont  apporté  aux  Magiftrats  perfiftans  dans  leurs 
déraillions,  des  Lettres  de  Cachet,  où  fa  Majellé  ne 
les  traite  plus  que  comme  des  particuliers ,  les  exi¬ 
le  en  difFérens  lieux,  à  peu  de  diftance  de  Paris, 
fauf  M.  le  Camus  de  Neuville ,  qu’on  afliire  être 
envoyé  au  Ment  St:  Michel-,  c’eft  celui' qui  avoit  par- 
lé  fl  vertement  à  M.  le  Chancelier.  Les  autres  con¬ 
nus  font  Mrs.  Lambert ,  Perrault ,  Guignace  de  Vil 
leneuve ,  Negre ,  Michel  de  Montperat  £?  Barajfi . 
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Du  21  Avril  1771. 

r  ’*  *  il'! 

M.  Claret ,  un  des  membres  de  la  Cour  des  Ai- 
^  P3r  une  infâme  perfidie  ont  paffé  dans  le 
[oi-difant  Parlement,  a  tellement  eu  honte  de  fou 
i&ion,  dont  fa  femme  ne  favoit  rien,*  celle-ci  lui 
h  a  fait  des  reproches  fi  fenfibles ,  qu’il  en  eft  tom- 
ïé  dans  une  mélancolie  affreufe,  a  envoyé  fa  dé- 
çiiïïon ,  &  s  eft  exilé  lui-même,  fans  qu’on  fâche  pré. 

tifément  où  il  eft  allé  ;  on  craint  que  la  tête  ne  lui 
ait  tourné. 

Du  2i  Avril  1771. 

Le  10  Avril,  les  Semeftres  affemblés  à  la  Cour 
îes  Monnoyes  pour  entendre  le  récit  des  faits  con. 
fermant  le  Sr.  P etit ,  Çonfeiller  honoraire  de  cette 
pour,  que  le  bruit  public  déiîgnoit  comme  ayant  ac¬ 
cepté  une  place  au  Confeil  Supérieur  de  Blois,  le 
Greffier  en  chef , chargé  de  faire  des  informations ,  a 
lit  qu’il  paroiffoit  que  cet  Officier  avoit  effe&ive- 
pent  accepté  une  place  audit  Confeil ,  mais  que  vrai- 
smblablement  fe  repentant  de  cette  démarche  il  s’en 
toit  retiré;  fur  quoi  arrêté  qu’il  n’y  avoit  plus  lieu 
e  délibérer  pour  le  préfent. 

Du  21  Avril  1771, 

i  Extrait  d  une  Lettre  de  Rouen  du  16  Avril  1771. 
<e  Parlement,  les  Chambres  affiemblées  hier  lundi 
S  }  a  rendu  un  Arrêt  qui  déclare  intrus ,  parjures  & 
iiolateurs  de  leur  ferment,  ceux  qui  ayant  juré  d’ob« 
brver  les  lois  du  Royaume,  fe  font  ingérés  ou  s’ia- 
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•éreroient  aux  foirions  des  Magiftrats  difperfés  du 
Parlement  de  Paris;  &  nuis,  tous  aftes  émanés ;  ou 
çp[  émaneroient  des  prétendu  Parlement  de  arib 

Çonfeils  fupérieur.s. 


Du  il  Avril  1 7 7- 1  • 


Il  parolt  une  Rèponje  au  Citoyen, 
réflexions  Cet  Ecrit,  plein  de  nerf  &  de  raifon: 
détruit  tout  ce  qui  eft  dit  dans  l’àmre  pamphlet  s 
fou  iènt  fes  argumens  de  l’autorité  des  plus  grandi 
Ecrivains  fur  î’adminiftration  &  le  gouvernement 
dits  Etats,  &  combat  fouvent  fon  advetfaue  par  fei 
propres  paroles. 


Du  il  Avril  1771. 


Le  foi-difant  Parlement,  pour  avoir  la.r  de  fait 
quelque  chofe,  a  enrégiftré,  metcrédl  dernier  17 
Grand’ Chambre  &  Tournelle  affemblées  ,  un  Rd 
d„  Roi  concernant  les  Çonfeils  fupéneurs  #  poui  u. 
plus  parfait  arrondiffetnent  dans  le  relTort  de  ces  tr 

’^IUa  eu  aufli  quelques  affemblées  de  Chambre  fi 
divers  objets ,  dont  le  premier  a  été  de  députer  a 
Roi  pour  la  remercier  de  la  création  du  foi  -  difat 
Parlement,  mais  cette  démarche  ridicule  na  pou 

Un  nommé  Defirat ,  Avocat ,  ci-devant ,  aujou 
d’hui  membre  de  ce  foi-difant  Parlement  a  été  d 
noncé  à  fes  nouveaux  confrères  comme  c  p 
le  Châtelet ,  &  il  eft  obligé  de  fe  laver.  _  Il  eft  co 
fiant, &  le  Procureur  du  Roi  ne  difconvient  pas 
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voir  décrété  d’aiÉgné  pour  être  ouï ,  &  il  afiiire  qu’il 
le  méritoit  bien  :  on  ne  fcait  il  le  Lieutenant  Crimi. 
nel  aura  été  plus  loin ,  c’eft  ce  qui  eft  en  queftion. 


Il  court  un  Quatrain  fur  les  circonftances: 


j  ' 

On  rapporte  que  Madame  la  Comteffe  Dubarri 
ayant  rencontré  M.  le  Duc  de  Nivernais  ,  un  des 
Proteftans  au  Lit  de  jufttce,  favoit  arrêté  r  &  lui 
avoit  dit  :  M.  le  Duc ,  il  faut  efpérer  que  vous  vous 
départirez  de  votre  oppofition ,  car  vous  l'avez  enten¬ 
du,  le  Roi  a  dit  qu'il,  ne  changeroit  jamais.  — » 
Oui ,  Madame ;  mais  il  vous  regardait,  a  répondu 


Du  il  Avril  1771. 


France  !  tel  eft  donc  ton  deftin , 
D’être  foumife  à  la  femelle  : 
Ton  falu't  vint  de  la  Pucelle , 
Tu  périras  par  la  Catin. 

t  y  j  , 

Du  22  Avril  1 7 7 r* 


le  fin  courtifan. 


r  ï 


Du  22  Avril  177T. 


On  n’eft  pas  content  dans  le  Public  du  difeours  de 
M.  Seguièr  ,  annoncé  avec  tant  d’emphafe  ,  &  qui 
n’eft  rempli  que  de  lieux  communs  ;  on  lui  reproche 
de  n’avoir  pas  profité  d’une  circonftance  effentielle 
à  particulière  qui  donnoit  lieu  aux  plus  grands  mou- 
vemens  de  l’éloquence;  c’eft  l’abfence  des  Princes. 
On  trouve  également  mauvais  qu’il  ait  inculpé  le  Par¬ 
lement,  &  paru  accorder  qu’il  ait  peut-être  été  trop 
loin;  en  un  mot,  on  n’y  voit  de  beau  que  la  ferme¬ 
té  avec  laquelle  il  a  ofë  conplùre  à  ce  que  l’Edit  dë^ 
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fupprefïïon  du  Parlement  fut  retiré.  Au  furplus , 
bien  des  gens  prétendent  que  ce  difco.urs  a  été  mu-  ' 
tilé:  ce  qui  fe  vérifiera,  car  on  affine  que  ce  Magi* 
giflrat  requis  par  M.  le  Chancelier  de  le  lui  envoyer 
pour  l’inférer  au  Procès  verbal ,  lui  avoit  fait  des  in- 
fiances,  pour  qu’il  n’y  fût  rien  changé,  en  ajoutant, 
qu’il  en  avoit  délivré  des  copies  à  fa  famille,  &  qu’il 

paroîtroit  fûrement  imprimé  dans  toute  fa  vérité.  - 

*  4  ’ 

Du  93  Avril  1771. 

Depuis  que  les  fergents  aux  Gardes  fe  font  reti¬ 
rés  du  Palais ,  le  tumulte  y  eft  revenu ,  &  le  foi. 
difant  Parlement  eft  fifflé  &  huéï  l’autre  jour  quel?»; 
ques  membres  furent  obligés  de  s’échapper  par  la  Bu-: 
verte:  quatre  Avocats,  aujourd’hui  Conseillers 
ayant  pris  un  fiacre,  on  a  crié  dans  la  rue»,  charge , 
de  Confeillers  à  Jix  fols ,  &cl  On  ne  finîroit  pas  d& 
rapporter  tous  les  brocards  qu’effiiye  le  Tribunal  en 
général ,  &  chaque  membre  en  particulier.  Paris: 
aujourd’hui  eft  comme  la  Bretagne  ou  comme  Ren- 
nés  :  c’eft  une  efpece  de  guerre  civile,  toutes  les 
familles  font  divifées.  Non-feulement  on  fait  fer¬ 
mer  la  porte  aux  membres  du  nouveau  tribunal,  mais 
les  femmes  méprifent  leurs  maris,  les  fils  fuyent  leurs 
peres,  les  peres  maudiftent  leurs  fils,  les  freres  fe 
détellent,  en  un  mot  ,  c’eft  un  fpeétacle  continuel 
de  haines  &  de  divifîons ,  qui  fe  perpétueront  peut- 
être  pendant  plufîeurs  générations. 

Le  Sr.  Sauvigny ,  le  Premier  Préfident,  eft  fur- 
tout  l’objet  de  la  rifée  publique;  il  eft  d’une  igno. 
rance  fi  crafte  qu’il  faut  le  faufiler  fur  le  tribunal» 
Ces  jours  derniers ,  les  Procureurs  jouant  la  Parade 


à  l’ordinaire,  on  lui  dit  de  remettre  la  Caufe  à  quin¬ 
zaine;  ce  qu’il  fit.  Une  fécondé  appellée,  les  Pro- 
cureurs  s’excufant  encore,  le  fouffleur  lui  dit  de  mê¬ 
me  ,  c’eft-à-dire,  remis  à  la  quinzaine  :  il  répéta  tout 
haut  de  même\  &  à  l'inflant  il  fut  appellé  M.  le  Pré* 
fident  de  même,  qui  ri efl  pourtant  pas  le  même,  fai- 
fant  al lufion  au  fameux  de  Mesmes ,  autrefois  chef  du 
Parlement. 

Ce  qu’il  il  y  a  de  remarquable  dans  tout  ceci ,  c’efl 
lezele  &  la  fermeté  que  les  femmes  y  mettent,  l’in¬ 
térêt  avec  lequel  elles  ne  cefîent  de  s’entretenir  de 
ces  matières  de  politique  :  objet  perpétuel  de  la 
converfation  depuis  quatre  mois.  Ce  font  elles  qui 
ont  échauffé  beaucoup  de  Magiflrats  tremblants,  in¬ 
décis,  &  qui  peut-ctre  auroient  molli;  plufieurs  ent 
fait  à  cette  occafîon  des  facrifices  de  fortune  con- 
fidérables.  Mais  le  propos  de  Madame  Negre  à 
fon  fils,  Concilier  au  Grand  Confeil, efl  furtout  mé¬ 
morable  &  peut  s’affimiler  à  -celui  d’une  femme 
Lacédémonienne.  M.  Negre  partant  pour  aller  à  Ver- 
failles  ,  en  vertu  de  la  Lettre  de  cachet  dont  on  a 
parlé:  mon  fils,  lui  dit  cette  mere  courageufe,  laif. 
fez  à  la  Cour  ,  s'il  *  le  faut ,  votre  robe  &  votre 
charge,  £?  rapportez  votre  honneur . 

Du  23  Avril  1771. 

Arrêté  du  Bailliage  de  St.  Dizier  ,  du  18  Avril 
1771.  .  .  .  „  Nous  officiers  du  Bailliage  de  St. 
Dizier  fouffignés ,  confidérant  que  d’après  le  fer¬ 
ment  que  lors  de  notre  réception  nous  avons  prê¬ 
té  devant  les  Vrais  officiers  de  notre  Parlement  de 
Paris,  nous  ne  pouvons  reconnoltre  ni  procéder  à 
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Fenregifîrément  d’aucun  a&e  émané  d’officiers  qui  1 
ne  font  pas  reçus  fuivant  les  loix  conftitutives  du 
Royaume. 

„  Que  depuis  le  21  Janvier  I77r>  les  vra*s  °®* 
ciers  du  Parlement  de  Paris  étant  abfens  par  force  & 
difperfés ,  n’ont  pu  fe  réunir  &  s’aflembler  pour  au¬ 
cun  A&e  juridique 

„  Qu’en  conféquence  il  réfulte  que  l’enrégiftr'ë»  | 
ment  prétendu  fait  au  Parlement  de  Paris,  toutes  les  > 
chambres  affemblées,  le  23  Février  1771 ,  d’un  Edit  j 
du  Roi  donné  à  Verfailles  audit  mois  de  Février ,  &  { 
portant  création  de  Confeils  fupérieurs ,  doit  être  re*  > 
gardé  comme  un  enrégiftrement  illégal  &  fait  par  des  1 
officiers  fans  cara&ere ,  &  qui  paroiffent  douter  de  : 
leur  compétence,  puifqu’ils  ne  nous  ont  pas  fait1 
connoître  la  loi  qui  les  autorife  à  exercer  des  fonc¬ 
tions  attribuées  aux  vrais  officiers  du  Parlement 

„  Avons  arrêté  que  nous  ne  pouvons  procéder  à 
l’enrégiftrement  d’un  Edit  du  Roi  portant  création 
de  Confells  fupérieurs,  fans  contrevenir  aux  Ordon¬ 
nances  du  Royaume,  &  aux  Réglemens  faits  par  les 
officiers  du  vrai  Parlement  de  Paris,  à  l’exécution  j 
desquelles  Ordonnances  &  Réglements  nous  fouî¬ 
mes  aftreirts  par  un  ferment  dont  nous  connoiffons  i 
la  force  &  l’étendue,  &  auquel  nous  déclarons  vouloir 
être  conilamment  fideles.  Signé  Gillet  &  Arbinet» 


Bu  23  Avril  1771 


Le  iï  Avril  1,77.1,  le  Bailliage  de  Vitry-le-Fran-  , 
çois  a  auffi  fait  un  Arrêté  très  long,  très  favant,trè& 
détaillé  ,  où  d’après  les  autorités  fans  nombre  qu’ilj 


énen- 
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énonce,  il  a  arrêté  de  ne  point  reconnoitre  le  Gon1 
féil  fupérieur  prétendu  de  Châlons  &c-, 

*  .«  J  1  V.  -  ■ 

Du- 2%  Avril  1771; • 

V-  / 

Voilà  jufqu’à  préfent  ce  qu’on  a  pu  recueillir  co»n> 
eernant  les  démifîions  du  Grand  Confeil  &  les  Exils*-- 
M.  Lambert  y  exilé  à  Clicby  ;  Guignace  de  Vil - 
leneuve ,  à  Chaume,  en  Brie;  M.  Michel  de  Mont • 
perat ,  à‘  Verclai ,  en  Bourgogne  ;  M.  Negri ,  à  Ger- 
beroy,  en  Picardie;  M.  Camus  de  Neuville ,  à  Raidi 
tî,  en  Artois ,  &  non  enfermé  au  Mont  St.  Michel  ; 
M.  Perrault  y  à  Neuville;  M .  Ridel  de  Pleine  Sevette  >  ■ 
à  Colloncutiers  ;  M.  de  BaraJJi ,  à  Pont  St.  Maxen- 
ce;  M.  de  Mavjfion,  qui  a  donné  fa  démiilion  dL 
manche,  eft  parti  &  l’on  ne-fcaii  où  il  eft. 

Du  23  Avril  1 77 ï. 

M.  de  Vaudreuil ,  l’ancien  Premier  Préfident  dù! 
Parlement  de  Touloufe,  a  reçu  avis  de  ]VL  le  Lieu¬ 
tenant  de  Police  de  partir  de  Paris  &  de  fe  retirer 
à  fa  terre.  On  ne  doute  pas  que  cette  efpecê  d’exil 
non  caraftérifé  ne  foit  la  fuite  de  la  délation  de 
quelques  propos  trop  vifs  qu’aura  tenus  ce  Magiftrat* 

Du  23  Avril  1771. 

fei  :  /- ■*,  •  '  ■  >  ,  >  _ 

Le  foi-difant  Parlement  a  enrégiftré,  les  CBàiïP 
l  feres  aflemblées,  le  19  Avril,  un  Edit  portant  créa¬ 
tion  de-  Chancelleries  près  les  Confeils  fupérieurS1 
de  Blois,  Châlons,  Clermopt-Ferrand  ,  Lyon,  Poi¬ 
tiers:  il  y  eft  dit  que  les  pourvus  de  ces  nouvelles* 

M  5- 
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charges  jouiront  des  mêmes  privilèges  que  les  titulai¬ 
res  de  pareils  offices  près  les  autres  Cours,  quoi-  , 
qu’on  fâche  parfaitement  que  parmi  les  Edits  Bur- 1 , 
faux  annoncés  depuis  longtems,  il  y  en  a  un  dont-  ,  ) 
l’objet  eft  d’ôter  aux  Secrétaires  du  Roi ,  c’eft-à-dire,- 
à  la  plus  grande  partie  de  ces  officiers,  leurs  privi¬ 
lèges. 

Bu  23  Avril  1771. 

Le  même  jour  le  foi-difànt  Parlement  a  enrégifiré  • 
un  autre  Edit,  portant  fupreffion  &  création  d  Avo-- 
eats  &  Procureurs  Généraux ,  &  Subilituts  dans  le. 
Parlement  de  Paris  ;  en  forte  qu’il  n’y  aura  plus  qu  un.  1 
Procureur  général,,  deux  Avocats  généraux,  &  huit  } 
Subftituts  par  commiffion ,  commes  les  autres  places., 
de  Préfidens,,  Conseillers  &c. 

y  1 

Bu  24  Avril  1 77 

. 

Les  Syndics  de  la  Communauté  des  Procureurs  ont  1 
été  mandés  famedi  chez  le  Premier  Préfident  du  foi- 
difànt  Parlement  ,  en  préfence  du  nouveau  Procureur; 
général  Joli  de  Fleury .  Ces  Magiftrats  les  ont  ac¬ 
cueillis  avec  beaucoup  de  politeüe  &  de  douceur.. 
3ML  deSauvigny  leur  a  dit  qu’il  vouloir  être  leur  bien¬ 
faiteur,  leur  ami,  leur  pere;  &c.  qu  il  s agiffoit  de- 
bien  vivre  enfemble ,  &  que  pour  obéir  au  Roi  il 
falloir  qu’ils  portaffent  loyalement  leurs  affaires  en 
juilice.  Sur  quoi  grandes  révérences  &  profond  rei- 
peft  &  foumiffion  entière  de  la  part  desdits  Syn¬ 
dics  aux  ordres  du  Roi  ,  qui  ne  leur  ont  pourtant 
été.  annoncés  que  verbalement». 
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Lundi  matin,  lesdits  Syndics  onfr  fait  affembler 
les  Procureurs  pour  leur  faire  part  des  ordres  qu’ils 
avoient  reçus  verbalement,  &  qu’ils  leur  ont  rendus 
de  même  î  fur  quoi  l’on  s’efl  retiré  fans  délibérer, 
&  le  palais  va  à  peu  près  toujours  de  même. 

Du  25  Avril  1771. 

Leé Protections  des  Princes,  en  date  du 4  Avril, 
commencent  à  fe  répandre  manufcrites ,  &  occafion- 
inent  le  plus  grand  effet.  Il  n’eft  pas  pofîible  de 
croire  qu’un  homme  ait  pu  ofer  perfiftcr  à  voulo'r 
Ichanger  la  face  de  tout  un  Royaume,  contre  la  ré- 
tlamation  aufîî  forte,  auffi  xaifonnée  de  Princes  réu¬ 
nis.  Ils  y  expofent  de  la  façon  la  plus  énergique 
l'obfefîion  confiante  du  trône,  &  inculpent  le  Chan¬ 
celier  fpécîalement,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  vu  dans  le 
petit  extrait  donné  de  cette  piece  précieufe  à  la  Na¬ 
sion,  &  le  gage  certain  de  l’intérêt  vif  &  tendre 
qu'y  prennent  ces  chefs  refpe&ables  &  adorés. 

Du  26  Avril  1771. 

*  '  *  •  -  K  •  *»  1  *  '  ✓  .  r.  •  i 

|  On  n’a  point  encore  envoyé  au  Châtelet  l’Edit  de 
fiiprefllon  de  l’ancien  Parlement  &  de  création  du 
fjouveau.  M.  le  Chancelier  fent  combien  l’enrégis* 
renient  de  ces  deux  Edits  doit  coûter  à  la  Cotnpa-  * 
j^nie  en  queflion,  quelle  influence  fon  exemple  doit 
;Voir  fur  les  au'res  Bailliages  du  refloît ,  de  quelle 
Importance  il  efl  de  ne  pas  faire  en  cette  occafion 
^ne  fauffe  démarche;  &  d’ailleurs  combien  il  efl  dif- 
icile  qu’elle  concilie  fon  acquiescement  réluel  avec 
&&  Arrêtés  précédemment  faits  :  c’ell  pourquoi  il 
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retarde  fbn  opéf  ation ,  il  cherche  à  intimider  lès  uns. 
&  féduire  les  autres,  à  gagner  les  chefs  ,  à  femer 
une  divifion  utije,  en  un  mot,  à  applânir  les  diffi¬ 
cultés  avant  de  propofer  un  enrégiftrement  qui  pourr 
roit,  par  un  refus  du  Châtelet,  arrêter  abfoîument, 
fes  projets... 

Bu  26  Avril  1771  • 


•  1 

Le  Chancelier  ,  toujours  aftif,  toujours  intriguant! 
Cft  aftuellement  occupé  à  faire  négocier  auprès  des 
Princes  ;  on  afTure  que  M.  le  Duc  de  Pentbieme  eft 
chargé  de  cette  commiffion  délicate  de  la  part  dit 
Loi:  il  paroît  difficile  qu’après  leurs  Proteftations 
formelles  ils  puiflent  changer  de  fyftême,  il  faut 
cependant  qu’on  s’en  flatte  à  la  Cour,  pour  perfifter 
■dans  une  révolution  qui  ne  peut  abfoîument  s’opérer 
©u  du  moins  fubfifter  fans  leur  concours. 

On  ne  travaille  pas  moins  auprès  des  Ducs  &  Pairs 
dont  les  Proteftations  n’ont  pas  reçu  le  même  éclat 
que  celles  des  Princes ,  &  d’ailleurs  plus  dépendans 
de  la  Cour*,  &  qui  n’étant  pas  unanimes  femblent 
plus  aifés  à  détacher. 

Le  Roi  a  envoyé  chercher  dernièrement  M.  le 
Duc  de  la  Valliere ,  un  des  Proteftans,  quoique  fan 
favori;  il  a  eu  l’honneur  de  fouper  avec  fa  Majefté., 
comme  à  l’ordinaire  ;  &  M.  le  Duc  de  Nivernois  efl 
auffi  un  de  ceux  qu’on  follicite  le  plus,  mais 
plus  difficiles  à. réduire. 


/ 
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Du  26  Avril  177t. 


V 


M.  Bourgeois  de  Boynes ,  que  M.  le  Chancelier 
appelle  Ton  bras  droit,  concourt  de  fon  mieux  à 
l’exécution  d’un  Syftême  que  tous  deux  ont  égale¬ 
ment  à  cœur  de  faire  réuflïr.  Le  premier ,  à  qui  l’on 
accorde  plus  de  lumière,  de  favoir-faire  &  de  fang- 
froid  r  qu’au .  fécond ,  eft  très  propre  à  tempérer  l’ef- 
i  fervefcence  de  l’autre  :  mais  on  prétend  que  c’eft  en 
meme  tems  le  plus  redoutable  ennemi  qu'il  ait  pu  fe- 
donner  &  qu’il  doit  tôt  ou  tard  fuccomber  fous  les-, 
efforts  fecrets  de  ce  concurrent  ambitieux. 

Du  2 6  Avril  1771*. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Pau. du  18  AVril  1771... 
„  Le  Confeiller  Clerc  (l’abbé  Salles )  tiré  de  notre 
'  Parlement  pour  entrer  dans  le  nouveau  tribunal  éle- 
I  vé  à  Paris,. n’avait  aucun  projet  de  cette  efpece  en 
partant  d’ici,  mais  il  avoit  une  affaire  au  Confeil 
qui  lui  tenoit  fort  à  cœur.  M.  le  Chancelier  l’a  te¬ 
nu  par-là,  &  l’intérêt  l’a  fait  fuccomber  aux  propofî. 
lions  fiatteufes  du  Chef  de  la  Magiftrature  ”, 


Du  27  Avril  177 1.. 


Il  faut  joindre  aux  exilés  du  Grand  Confeil  M.  de 
Mànnevilley  qu’on  a  envoyé  à-  Petitviers  ;  M.  de 
MauJJion  ,dont  l’exil  notait  pas  connu,  efUSo/^w.r* 
M.  Martin  de  VaucreJJon ,  un  de  ceux  qui  avoiene 
donné  leur  démiffion ,  pour  faire  fans  doute  fon  mar¬ 
ché,  meilleur  &  fe  rendre  plus  cher,  a  obtenu  . la 
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place  d’Avocat  général:  il  y  a  été  reçu  vendredi  i 
dernier;  &  M.  Vergés ,  Préfident  de  la  Cour  des  |f 
Aides  non  exilé,  a  eu  l’agrément  pour  l’autre,  &  il  ! 
a  été  reçu  le  même  jour.  1 

Du  27  Avril  I77r.  9 

Madame  la  Comtefle  Dubarri,  très  jaloufe  de  .) 
contribuer ,  en  ce  qui  la  concerne ,  à  la  formation  du 
foi-difant  Parlement,  a  cru  devoir  témoigner  fa  fa- 
tisfaftion  à  M.  Joli  de  Fleury ,  aujourd’hui  Procu¬ 
reur  général,  le  feul  qui  furvive  à  la  Compagnie  en-  l 
tiere,  en  faifant  à  Madame  de  Fleury ,  fa  femme,  i 
un  préfent  de  cent  mille  francs  en  diamans.  Cette 
anecdote  paffe  pour  certaine.  1 

'  jw! 

Du  27  Avril  1 77  r*-  -li 


M.  le  Chancelier  continue  avec  un  zele  infatiga¬ 
ble  à  lever  tous  les  obftacles  que  rencontre  fon  pro¬ 
jet.  Le  plus  grand  &  le  plus  dangereux  fans  con¬ 
tredit  eft  !a  Proteftation  des  Princes  &  des  Pairs», 
En  conféquence  il  a  fait  entendre  à  S.  M.  qu’il  étoit* 
eflfentiel  de  ramener’ les  récîamans,  &  que  puisqu’El- 
]e  avoit  jugé  à  propos  de  ne  pas  employer  les  voies- 
de  rigueur  auxquelles  fa  clémence  s’étoit  oppoféer 
il  falloit  ufer  des  voies  de  douceur  &  d’infinuation- 
Depuis  ce  tems  différens  négociateurs  font  en  mou¬ 
vement  pour  opérer  une  réunion  bien  difficile ,  fur- 
tout  de  la  part  des  Princes.  Leurs  Pmeftations,  qui 
acquièrent  aujourd’hui  une  grande  publicité  &  feront 
jnceflamment  imprimées ,  ne  peuvent  fe  répandre  ainfl 
que  de  leur  con lentement;  de  quoique  M.  leChar^ 


, 


- 1  me"1. 


1  (  m  ) 

ce  lier  ait  fait  retirer  du  Greffe  du  Parlement  la  fî 
Unification  de  cette  piece  importante,  elle  ne  peut 
plus  périr  *  &  fera  pour  la  poftérité  la  plus  reculée 
un  témoignage  fubfiftant  de  la  perfévérance  conflan. 
(:e  des  Princes  à  repoufler  un  fyftême  deftrufteur  des 
Loix  &  de  la  Monarchie. 

M.  de  Boynes  fécondé  de  fon  mieux  ce  Chef  en¬ 
treprenant.  La  défefiion  des  membres  du  nouveau 
:ribunal  ne  pouvant  que  produire  un  très  mauvais 
ïfFet ,  il  s’occupe  continuellement  à  raffermir  par  fon 
éloquence  ceux  qui  feroient  ébranlés  par  ce  refpeét 
lumain,  fi  puiffant  fur  les  hommes,  par  ce' mépris- 
général  qui  femble  les  flétrir,  par  les  reproches  dé- 
blans  de  leurs  concitoyens ,  de  leurs  amis ,  de  leurs 
farens,.  de  leurs  freres  de  leurs  meres,  de  leurs 
emmes,  &c.  Il  ne  cherche  pas  avec  moins  de  zele 
ramener  les  déferteurs  ; il  a  écrit  à  M.  Clam ,  dont 
>n  a  annoncé  le  repentir,  qu’il  avoit  eu  beaucoup 
le- peine  à  calmer  le  courroux  de  M.  le  Chancelier, 
[U’enfin  il  efpéroit  le  rendre  plus  favorable  ;  qu’il  fe 
lonneroit  la  peine  de  paffer  chez  lui,  (M.  Clarei }. 
[Ufil  leveroit  fes  fcrupules ,  &  travail  leroitâ  le  re. 
lettre  en  grâce.  Madame  Claret  a  répondu  à  M. 
e  Boynes y  qu’il  étoit  inutile  qu’il  fe  donnât  la  peine 
le  venir  voir  fon  mari  ;  qu’il  étoit  abfent ,  mais 
[u’elle  favoit  fa  façon,  de  penfer ,  &  qu’il  pouvoit  être 
tir  qu’il  ne  rentreroit  jamais.  Il  paroît  que  les  ef¬ 
forts  de  M.  de  Boynes  n’ont  pas  été  plus  heureux. 
:ontre  M.  de  Maujfîon ,  &  que  ce  dernier,  féduit  la 
iremiere  fois  par  la  langue  dorée  de  ce  Mfniflre ,.  a 
ité  en  garde  contre  fes  confeils  &  les  a  repoufféi 
:ouragçufement  cette  fois-ci,. 
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Du  28  Avril  1 77 r* 

11  paroît  un  Arrêté  de  Riom,  par  lequel  le  Bail* 
liage  de  cette  ville  refufe  de  reconnoître  le  Corn 
feil  fupérieur  de  Clermont:  on  le  trouve  fort  bieaj 
fait  &  fupérieurement  écrit.  , 

Bu  29  Avril  1771. 

r  Plufieurs  dès  membres  du  Parlement  qui  ont  eij, 
la  foiblefle  de  faire  ou  de  faire  faire  par  leurs  pa¬ 
ïens  une  foumiflion  à  M.  le  Chancelier,  pour  e- 
mander  à  revenir  des  exils  éloignés  ou  incommo¬ 
des  où  ils  fe  trouvoient,  ont  obtenu  la  permiflion 
de  revenir  dans  leurs  terres.  j 

;  i  '  '  î  '■  »  fc 

Du  29  Avril  1771.  *. 

M.  de  Fleury,  Procureur  général  aétuel,  en- 
fuite  de  l’aflemblée  tenue  chez  M.  de  Sauvrgny ,  auffî 
Premier  Préfident  actuel,  des  Syndics  des  Procu. 
reurs,  leur  a  écrit  une  Lettre,  où  il  leur  marque 
que  d’après  leur  foumiflion  aux  ordres  du  Roi,  leur 
attachement  à  leur  devoir  &  leur  zele  pour  les  inté 
rêts  de  leurs  parties ,  il  ne  doute  pas  qu’ils  ne  Ternes 
tent  inceffamment  en  devoir  de  remplir  leurs  fonro 
lions  &  de  fervir  auprès  du  Parlement.  Les  Syndic: 
ont  fait  imprimer  cette  Lettre  &  l’ont  envoyée  cir 
culairement  à  tous  les  membres  de  la  Communauté 
11  y  a  eu  en  conféquence  une  aflemblée  de  30  de: 
anciens  à  la  chambre  de  difcipline  :  Là  lès  opinion: 
ont  balancé  le  pour  &  le  contre  de  là  que  Ri  on ,  fi  1( 
Parlement  ancien  exifloit  encore  ou  n’exiftoit  pas  j 
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jîls  ont  mis  d’une  part  les  Proteftations  des  Princes* 
[celles  des  Pairs,  les  efforts  conflans  &  uniformes 
des  autres  Parlemens ,  le  refus  du  grand  nombre  des 
'Bailliages  &  Jurisdi&ions  inférieures  de  fe  prêter  aa 
jSyflême  de  M.  le  Chancelier,  enfin  le  vœu  géné¬ 
ral,  il  eft  vrai  tacite,  de  la  Nation,  mais  dont  eux 
Procureurs  avoient  les  indices  les  plus  fûrs  par  les 
défenfes  multipliées  de  leurs  clients  de  porter  au¬ 
cunes  affaires  au  nouveau  tribunal.  De  l’autre  cô¬ 
té,  fix  Confeils  fupérieurs  déjà  dans  une  forte  d’ac¬ 
tivité,  un  Lit  de  Juftice,  des  Edits  folemnels,  un 
Parlement  incomplet,  il  efl  vrai,  mais  exiflant  d’u1 
jne  façon  quelconque,  enfin  le  glaive  de  la  juftice 
levé  fur  eux,  accompagné  de  tout  ce  que  la  force 
exécutrice  peut  y  joindre  &  prêt  à  fe  déployer. .  • 
l-lls  ont  conclu  que  la  prudence  &  leur  fûreté  exi- 
geoient  de  fe  rendre  aux  inftances  du  Procureur  gé¬ 
néral  que  leur  foumiflion  ne  donneroit  pas  plus  de 
bouvement  à  ce  Parlement ,  fi  leurs  clients  perfi# 
ftoiént  ou  à  retirer  leurs  affaires  ou  à  leur  défendre 
de  les  mettre  en  état:  que  d’ailleurs  ils  ferviroient 
véritablement  l’ancien  Parlement ,  en  empêchant  les 
|étrangers  de  s’emparer  de  la  jurisdiélion  à  leur  re¬ 
fus;  &c.  En  conféquence,  dès  famedi,  plus  de  130 
[Procureurs  avoient  déjà  donné  leurs  foumifîïons  chez 
le  Procureur  général.  Ce  magiftrat,  le  nombre  des 
Procureurs  pour  ce  tribunal  y  ^tant  fixé  à  cent,  avoit 
Fait  le  difficile  pour  le  furplus,  en  prétendant  que 
la  lifte  étoit  complette  &  déjà  adminiftrée  à  M.  le 
phancelier;  cependant  par  commifération  il  a  fait 
femblant  xle  fe  prêter  encore  à  l’emprefTcment  des 
derniers. 


\ 
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Du  30  Avril  1771. 

La  lettre  de  M.  le  Procureur  Général  aux  Pro¬ 
cureurs  de  Communauté  étoit  conçue  en  ces  termes. 

A  Paris  ce  22  Avril  177 J. 

„  Connoiffant ,  Mrs.,  votre  attachement  pour  la 
„  perfonne  du  Roi,  votre  fidélité  pour  le  bien  de 
„  Ton  Service ,  &  votre  exaélitude  à  remplir  vos  de- 
„  voirs  vis-à-vis  de  vos  Concitoyens ,  j’attends  de( 
„  votre  zele  &  de  votre  bonne  volonté  que  vous 
„  voudrez  bien  engager  vos  Confrères  à  me  donner 
„  chacun  en  particulier  des  marques  finceres  de  leur 
„  façon  de  penfer.  Je  fuis,  Mrs.,  tout  à  vou9.  Si¬ 
gné  Joli  de  Fleury. 

Et  fur  l’enveloppe  eff  écrit  à  MeJJîews  les  Pro¬ 
cureurs  de  Communauté ,  à  Paris. 

Celle  des  Syndics  contenoit  ce  qui  fuit:  „  Mon- 
„  fleur  &  Confrère  i  ; 

„  Par  la  déclaration  faite  en  la  Chambre  de  la 
„  facriftie  le  23  du  préfent  mois,  il  a  été  arrêté  du 
„  confentement  de  Mgr.  le  Procureur  général ,  qué 
„  pour  donner  à  nos  confrères  connoiiïance  de  la 
„  Lettre  qu’il  a  écrite  le  22  du  même  mois  aux  PrO- 
„  cureurs  de  Communauté,  fl  feroit  envoyé  à  chacun 
„  de  nos  confrères  Copie  de  ladite  Lettre  pour  fâtis* 
„  faire  à  cette  délibération.  Je  vous  envoyé  en  tête 
„  de  la  préfente  copie  de  cette  Lettre. 

„  J’ai  l’honneur  d’être  très  parfaitement,  Moniteur 
„  &  confrère, 

Votre  &c. 

(Signé)  Gillet- le  jeune,  Greffier 
de  la  Communauté. 


Ce  24  Avril  1771» 


Ceft  en  vertu  de  ces  deux  Lettres  que  plus  de 
130  Procureurs  ont  été  donner  leur  foumifllon  chez 
M.  le  Procureur  Gén.  On  prétend  que  nombre  des 
Procureurs  pour  le  Parlement  de  Paris  étant  fixé  à 
cent,  ce  Magiftrat  a  arrêté  le  cours  de  l’emprefie- 
ment  des  poftulans  :  cependant  beaucoup  n’approu¬ 
vent  pas  cette  démarche ,  &  des  dix  Syndics  trois 
ne  Pont  pas  fait,  &  font  prêts  plutôt  à  donner  la  dé- 
million  de  leurs  charges  :  ces  trois  oppofans  font  les 
Srs.  Cailleau ,  Cinget  &  Gillet  l’aîné. 


Du  30  Avril  1771. 


L’état  a&uel  du  Parlement  de  Paris  eft  ainfi  qu’il 
fuit, 

Grand’Chambre, 

*  •  1  ^  ‘  • / 


Mrs.  Berthier  de  Sauvigny ,  Premier  Intendant  de 
Paris:  homme  fans  naiflance,  très  borné. 

De  la  Bourdonnais  de  la  Bretecbe ,  ci-devant  Con- 
Cellier  à  Rennes  :  un  des  Ifs. 

Le  Prêtre  de  Château  -  Giron ,  ci-devant  Avocat 
général  du  Parlement  de  Rennes,  l’ennemi  particu¬ 
lier  de  Mrs.  de  la  Chalottàis ,  &  décrété,  il  y  a  près 
d’un  an ,  par  la  Compagnie  d’aflîgné  pour  être  ouï. 

De  la  Briffe ,  ci-devant  Avocat  général  du  grand 
Confeil,  homme  foible,  &  qui  renioit  fa  nouvelle 
dignité ,  lorfqu’on  lui  en  parloit  avant  la  formation 
du  Parlement. 

De  Nicolaï ,  Chevalier  de  St.  Louis ,  ancien  Colonel 
(de  Dragons,  que  fon  pere  n’a  pas  jugé  digne  de  pou¬ 
voir  lui  fuccéder  en  fa  charge  de  Premier  Préfident 
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de  la  Chambre  des  Comptes.  Entré  dans  cette  place 
malgré  fon  pere,  fa  femme  &  toute  fa  famille.  | 

Conseillers-Laïcs.  (*) 

Langelê.  Pallier.  Delier.  UAndilly. De  Rotnû 
Mourry  de  Bonnaire ,  s’étoit  démis  par  fimagrée,  s  ef 
fait  donner  une  Lettre  de  Cachet  pour  rentrer ,  ef 
appellé  par  Ï£s  exilés ,  le  petit  racoleur ,  parce  qu’il  î 
été  mis  en  œuvre  pour  féduire  une  partie  de  fes  con 
freres.  Honoré.  Caudaux .  Vacqueite  du  Cardonnoy 
Duport r  démis,  puis  rentré:  homme  foible,  frer< 
4’un  Confèiller  au  Parlement.  Frecot  de  Lanty ,  pâlît 
pour  un  grand  ufurier.  Doé  de  Combeault ,  hone 
raire  reçu  en  1740;  M.  le  Chancelier  Fa  fait  ren 
trer  malgré  fes  infirmités,  fous  prétexte  de  faire 
nombre.  Vacquette  de  Lanchere ,  fï*s  du  premier 
C Mangot .  Sorhouet  de  Bougy ,  appellé  le  grand  ra 
voleur  par  fes  Confrères.  Vernier .  Chappe  ,.auïoi 
grande  envie  de  fe  démettre,  mais  eft  retenu  pai 
des  confidérations  d’intérêt.  Quirot,  ci-devant  Con 
feiller  au  Parlement  de  Befançon,  accufé  de  mo, 
nopole ,  &  obligé  de  fe  démettre,  ainfi  qu’il  a  étt 
rapporté  dans  les  gazettes*  Poilot  de  Marolles ,  ci 
devant  de  la  première  Chambre  de  la  Cour  de 
Aides,  fils  d’un  Procureur,  défigné,  dit-on ,  pour  fe 
«rond  Préfident  des  Enquêtes. 

(Eîî  tout  191  Confeillers  Laves.) 


ÇO  Le#  onze  premiers  ,  ci-devant  Qpnfeillers  au  Gran< 
£®nfeiU 
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Conseillers-Clercs.  (*) 

I  'T1  ■’]  '  ■}  'VI 

Mignot ,  neveu  de  M.  de  Voltaire;  honoraire,' 
nais  qui  a  follicité  de  rentrer  :  homme  de  lettres  & 
joint  magiftrat.  Geoffrois.  Le  Petit  de  Belounoy. 
be  Sal  ,  Confeiller  au  Parlement  de  Pau  ,  venu 
à  Paris  pour  affaire  au  Confeil,  &  féduit  par  M. 
le  Chancelier  par  l’efpoir  de  réufîir  :  ifolé  à  Paris, 
P  logé  en  hôtel  garni ,  à  l’hôtel  Notre  Dame,  rue  du 
Jardinet.  Porter  on ,  de  la  Ste.  Chapelle:  grand  Ca* 
nonifte.  De  Lvcker-,  grand-chantre  de  Notre  Da- 
pie,  fils  d’un  négociant  de  Nantes,  qui  a  fait  ban¬ 
queroute:  d’une  famille  vouée  à  M.  le  Duc  d’Ai- 
guillon.  C’efl  cet  abbé  qu’on  allure  avoif  reçu  une 
paire  de  fouflets  dans  les  Cours  de  l’Archevêché. 
De  la  Page,  autre  champion  de  Notre  Dame,  atta¬ 
ché  à  M.  l’Archêvêque.  Cotet,  ci-devant  ConfefTeur 
de  feu  M.  le  Dauphin,  prêtre  autrefois  de  St.  Sul- 
jpice ,  fort  attaché  aux  Jéfuites.  Colet  de  la  Mar - 
liere,  chanoine  de  Meaux, logé  en  hôtel  garni, hô^ 

!  tel  de  Notre  Dame,  rue  du  Jardinet.  Bouchot , 

I pauvre  diable,  &  prêtre  de  la  Communauté  de  St* 
Sulpice. 

|  {En  tout  10  Confeiller  s  Clercs .) 

La  Grand’Chambre  ainfl  compofée  en  tout  de 
|  vingt-neuf  membres  Confeillers  Laïcs,  ou  Clercs, 
il  en  manque  encore  onze  ,  pour  aller  au  nombre  de 
I  quarante  dont  elle  doit  être  fournie. 


(*)  Les  3  premiers  ont  été,  ci-devant,  dij  Grand  Conr 
fil.  •  "  ‘  . 


! 
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Enquêtes. 

/ 

Confeillers  Préjidens » 


i 


De  Reneaulme ,  Maître  des  Requêtes. 

Manque  le  fécond ,  qu’on  dit  être  le  Sr.  Poilot  A, 
de  Maroles . 

BaJJet  de  la  Morelle,  ci-devant  Avocat  général  au 
Parlement  de  Dombes. 

De  Chazal ,  de  la  Cour  des  Aides. 

De  Goezman,  du  Confeil  Souverain  d’Alface,  logé 
en  hôtel  garni,  hôtel  de  Brie,  rue  cloche-perche. 

Goiùdin  ,  Corps  ,  Blandin  de  Cbalin  ,  Trutie  de 
VaucreJJon ,  de  la  Cour  des  Aides, 
v  De  Cote  de  la  Calprenede ,  de  la  Cour  des  Mon- 
noyes,  garçon  mal  dans  fes  affaires,  point  eftimé 
de  fes  confrères. 

May  on  d' Aunoi,  Subflitut  du  Procureur  général , 
un  des  quatre  refiés  lors  des  féances  du  Confeil  au 
Parlement.  .  '  V 

TiJJ'ot  de  Merona :  forain  inconu,  demeurant  rue 
de  la  Comédie  françoife. 

(*)  Raymond y  peu  connu. 

Muyart  de  Vouglans ,  a  écrit  fur  les  matières  cri 
minelles,  eflimé  en  ce  genre. 

Gin  y  Secrétaire  du  Roi ,  abîmé  de  dettes.  On  af* 
fure  quon  les  a  payé,  &  qu’on  lui  a  fourni  quittance 
des  40000  Livres  qu’il  devoir  donner  en  la  qualité 
ci-deffus  pour  la  taxe  à  laquelle  fon  collègue  a  été 
impofée.  - 

Buinany  inconnu. 


C)  Les  fuivans  font  Avocats, 


r 
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;  Defirat,  chargé  de  plufieurs  decrets,  dit-on,  mais 
certainement  décrété  d’afllgné  pour  être  ouï  par  le 
Procureur  du  Roi  du  Châtelet. 

Billeheu  de  Bouille  y  Secrétaire  du  Roi  ,  ne  fait 
|Pas  lire,  d’une  ignorance  craiïe,  a  eu  un  de'  ces 
procès  criminels  qu’il  eft  même  honteux  de  gagner. 

Honoré  du  Corton  ,  fils  du  Confeiller  au  Grand 
IConfeil,  aujourd’hui  de  Grand’ Chambre. 

Mangot  de  Dauzayer ,  idem. 

Monin  de  Mezerel ,  forain:  hôtel  garni,  rue  des 
foifés  Montmartre. 

Calmar  de  Sara ,  forain  :  hôtel  de  Bretagne.  Il  eft 
fcoufin-germam  de  Calmar  de  Mont- Joly ,  condamné 
a  être  marqué  &  banni,  par  le  Parlement, 

Vacquette  de  la  Merle ,  fils  &  petit-fils  des  deux 
Vacquettes  de  Grand’Chambre. 

(22  Confeille s-Laïc s  h  y  compris  le  Préfedent.) 

Conseillers  - Clercs. 

De  Fay .  Dupré  de  l’IJle.  Deux  prêtres  habitués  de 
la  Communauté  de  St.  Roch,  aujourd’hui  logés  en 
hôtel  garni ,  à  l’hôtel  de  Pologne  ,  rue  St.  An- 
Iré  des  Arts. 

DefplaJJes ,  frere  du  Notaire  de  ce  nom.  De 
Beaumont  y  neveu  de  l’Archevêque:  deux  chanoines 
(le  Notre  Dame. 

(. Quatre  Confeillers  Clercs .) 

Du  1er .  Mai.  1771. 

Tel  étoit  hier  l’état  du  prétendu  Parlement,  par 
dît  l’on  voit  que  malgré  toutes  les  facilités  don¬ 
nées,  il  ne  fe  trouvoit  encore  compofô  que  de  29 
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Confeillers  de  Grand’Chambre  &  26  des  Enquêtes, 
v  compris  4  Confeillers  Préfidents  :  faifant  en  tout 
<<  membres ,  au  lieu  de  70 ,  nombre  fixé  pour  le  com 
pléter.  A  quoi  il  faut  ajouter  les  membres  fuivans 
qui  font  fur  les  rangs. 

Savoir: 

Au  lieu  &  place  de  l’Abbé  Malhret,  Chanoine  de 
Notre  Dame, qui  a  refufé, l’Abbé  Marie ,  Chanoine 
de  Caftelnaudary  &  qu’on  dit  auteur,  d’une  brochu. 
re  ên  faveur  du  nouveau  Syftême ,  ayant  pour  titre 
Confidérations  fur  l'Edit  de  Décembre  1770:  le  meil¬ 
leur  ouvrage  en  effet  de  ce  genre.  Outre  cette  rés 
compenfe ,  onajoute  qu’on  lui  a  donné  une  penfion 
de  4000  Livres  fur  l’abbaye  de  Tyran,  à  laquelle  a 
été  nommé  l’Abbé  Vermont.  Le  Sr.  Martin  ,  Avo 
cat  peu  connu.  Le  Sr.  N  au  de  St.  Marc ,  Confeil- 
1er  à  la  Cour  des  Aides  ,  à  qui  l’on  a  fait  crain* 
dre  de  perdre  une  place  qu’il  a  dans  la  Commis- 
Pion  établie  à  Rheims  contre  les  contrebandiers  ;  le 
gr.  du  Mouchet  ,  Lieutenant  particulier  à  Bêlemes 
en  Perche  ,*  &  le  Sr.  Menardeau  ,  Avocat ,  puis 
Confeiller  au  Parlement  de  Rennes,  dont  il  a  été 
obligé  de  fortir  lors  du  retour  des  exilés. 

Du  3  Mai  1771. 

M.  le  Princa  de  Beauveau  s’étant  trouvé  au  Lit  de 
juftice  en  fa  qualité  de  Capitaine  des  Gardes ,  a  auffi 
protefté,à  l’exemple  de  plufieurs  Pairs.  Le  bruit  avoit 
déjà  couru  que  ce  Seigneur  n’étoit  point  bien  dan< 
pefprit  de  S.  M.  ;  il  paroît  que  ce  dernier  trait  l’y 

a 
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*  mis  encore  plus  mal ,  car  quoique  M.  de  B  sauves^ 
toit  de  fervice  ce  quartier -ci  ,  &  par  conféquent 
toujours  auprès  du  Roi,  S.  M.  ne  lui  parle  ni  ne 
le  regarde. 

.  Du  3  Mai  1771. 

Avant  d’entamer  le  Châtelet  on  a  toujours  fait  re-' 
fonnoîcre  le  nouveau  Parlement  aux  petites  Jurisdic- 
itions  réunies  par  la  fupreflïon  de  la  Cour  des  Aides 
telles  que  le  Grenier  à  fel ,  l’Eleftion  :  il  y  ,a  cepea- 
jrlant  eu  dans  celle-ci  cinq  réclamants. 


Du  3  Mai  1771. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Riom,  du  j-g  Avril  1777; 
.  .  .  „  Notre  Bailliage  a  'fait  un  Arrêté  très  bien 
libellé ,  en  date  du  21  Mars  ,  communiqué  par  déli¬ 
bération  de  la  Compagnie  aux  Syndic  &  Doyen  des 
Avocats  le  27  Mars,  &  envoyé  à  M  .le  Chancelier 
fe  28.  Par  cet  Arrêté  il  expofe  d’une  façon  auffi  forte 
|ue  rel*Pe&eufe,  les  raifons  qui  l’empêchent  de  recon¬ 
naître  le  Confeil  fupérieur  de  Clermont. 

Du  3  Mai  1772. 


On  publie  un  Arrêt  du  Confeil  du  2ë  Avril  n-i 
jui  calle  1  Arrêt  duParïement  de  Rouen  dure  H/ 
3rftlé  par  Arrêt  du  foi  -  difant  Parlement  de  Paris  « 

3  .1  À  \m  l 


Du  4  Mai  1771. 


[  Vfnété  *1  Confcil  du  24  Avril ,  qui  fixe  le  rem 

P1  dCS  CharêeS  dC  M^iümuie  nrêes, 

*  N 
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la  maniéré  dont  elles  le  feront,  &  l’ordre  de  ce  rem. 
bourfement , eft  extrêmement  artificieux,  en  ce  qu’il  1 
met  ces  Officiers  dans  le  cas ,  ou  de  reconnoitre  la 
légalité  de  l’opération  en  recevant  leur  argent ,  oïl  ■ 
de  courir  le  risque  de  perdre  leurs  fonds  en  ne  fe 
préfentant  pas  dans  les  délais  convenus',  &  en  ne 
faifant  pas  les  démarches  d’acquiefcement  qu’on  exi¬ 
ge:  d’ailleurs  en  donnant  la  préférence  à  ceux  qui 
s’enrôleront  dans  les  nouvelles  Commiffions  de  judi* 
cature  établies,  on  fournit  un  véhicule  à  la  cupidité 
de  eeux  que  l’intérêt  pourroit  aiguillonner,  &  on  fe 

ménage  des  fujets.  ; 

1' 

Du  4  Mai  1771. 

Récit  de  ce  qui  s’eft  paffé  au  Châtelet  le  famedi 
4  Mai  1771,  pour  l’Enrégiftrement  de  l’Edit  du  mois 
d’Avril  dernier,  portant  fupreffion  &  création  d’Of* 
fices  dans  le  Parlement  de  Paris. 

La  nuit  du  vendredi  au  famedi  ,  4  Mai  préfent 
mois,  M.  M.  les  Officiers  de  fervice  au  Parc  Ci-i 
vil  du  Châtelet  de  Paris,  ont  reçu  chacun  une  Lettre] 
de  Cachet,  conçue  en  ces  termes. 

Monf.  .  .  *  je  vous  fais  cette  Lettre  pour 

vous  dire  que  mon  intention  eft  que  vous  vous  ren¬ 
diez  demain  4  du  préfent  mois  au  Parc  civil  qu  Châ¬ 
telet  où  vous  êtes  actuellement  de  fervice  ,  pour  y 
affifter  à  la  LeCture,  Publication  &  Enrégiftrement 
de  mon  Edit  du  mois  d’Avril  dernier  ,  vous  faifant 
défenfede  prendre  à  ce  fujet  aucune  délibération  ni 
rien  propofer  de  contraire  à  l’exécution  du  dit  Edit, 
même  au  fujet  du  préfeat  ordre ,  à  peine  de  défo 


béïflance.  Sur  ce  je  prie  Dieu  qu’il  vous  aît,Mons. 
en  fa  fainte  garde.  ” 

„  Ecrit  à  Verfailles  le  3  Mai  1771.  Signé  Louis, 
&  plus  bas  Pbelypeaux. 

Les  autres  Officiers  &  Confeillers  du  Châtelet  qui 
étoient  de  fervice  au  Préfidial ,  au  Criminel  &  à  la 
Chambre  du  Confeil,  ont  reçu  chacun  une  autre 
Lettre  de  cachet,  portant  défenfe  de  s’aflembler  & 
délibérer  à  l’occafion  de  l’Edit  dont  il  s’agit. 

II  paroît  certain  que  ces  ordres  ont  été  portés  à 
chacun  de  ces  M.  M.  par  des  Mousquetaires.  Jus¬ 
qu’à  ce  jour  les  Lettres  adreffiées  aux  Officiers  du 
Châtelet  portoient  pour  adreffie  à  notre  aîné,  je  vous 
fais  cette  Lettre ,  &c.  Ces  Lettres  n’étoient  point 
!  portées  par  des  Mousquetaires,  mais  par  des  Ex¬ 
empts  du  Guet,  ou  de  la  Robe  Courte:  la  No* 
blefTe  accordée  depuis  quelques  années  aux  Officiers 
!  du  Châtelet  eft  ,  peut-être,  la  caufe  de  ce  changement 
[dans  le  Cérémonial  car  les  ordres  adreffés  aux 
Greffiers  du  Parc  Civil  Desprès  &Jaquetot ,  étoient 
iconçus  en  ces  termes ,  différens  des  Lettres  de  Cachet. 

|  En  voici  à  peu  près  la  teneur. 


„  Il  efl:  enjoint  à  Me.  Desprès Greffier  Civil  du 
Châtelet  de  Paris,  de  le  trouver  demain  4  du  pré» 
fent  mois  au  Parc  Civil  du  Châtelet  de  Paris,  pour 
y  faire  la  Leéture,  Publication  &  Enrégiftremerit  de 
l’Edit  de  S.  M.  du  moisd’Avril  dernier,  fous  peine 
de  defobéiffance.  ” 

N  2 
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Lettre  remifs  a  J  aquéiot  étoît  la  meme.  Les 
Lettres  de  Cachet  aux  Greffiers  n’ont  été  portées 
que  «par  des  Exempts  de  Robe  Couite. 

Cette  nouvelle  répandue  de  bonne  heure  dans  le 
public,  P  auditoire  &  l’anti-chambre  du  Parc  Civil  du 
Châtelet  ont  été  remplis  d*une  foule  de  Spectateurs» 
A  il  heures  &  demie  M.  le  Lieutenant  Civil  & 
les  Confeillers  font  arrivés  au  Parc  Civil  du  Cbâte- 
},et ,  tenant  tous  déployée  a  ia  main  la  lettre  de  ca¬ 
chet  qui  leur  avoit  été  remife. 

Les  Gens  du  Roi  font  entrés  enfuite,  tenant  pa- 

ïeillement  les  ordres  qu’ils  a  voient  reçus. 

Il  s’eft  fait  un  grand  fiience  un  inftant,  puis 
le  Procureur  du  Roi  s’eR  levé  &  a  dit: 


Messieurs, 

» 

M.  Joli  de  Fleury ,  Procureur  Général  de  S.  M, 

.  m  >• .j  ;  .  J  ...  T3  <»î  Jn  rn nie  rl’Âw 


nous  a  adreffé  hier  un  Edit  du  F.oi  du  mois  d  A- 
vril  dernier  y portant  fupreffion  &  création  d’offices 
dans  le  Parlement  che  Paris,  régi  Pré  au  Lit  de  Jufti- 
ce ,  tenu  à  Verfailies  le  13  du  même  mois. 

Le  foir  du  même  jour  nous  avons  reçu  des  or¬ 
dres  de  S.  M.  qui  nous  enjoignent  de  requérir  la 
lecture, publication  &enrégiftrementdecet  Edit  en  cet¬ 
te  Jurisdiétion,  &  nous  défendent  de  rien  dire  davan¬ 
tage,  fous  peine  de  défobéiffance.  Les  mêmes  or¬ 
dres  ont  été  lignifiés  à  nos  Collègues  au  nom  chéri 
du  Roi,  précédé  du  terrible  mot  de  D  ej obéi [fane  e.  . 
Je  m’arrête.  En  conféquence  je  requiers  la  lecture, 
publication,  emégilhement  ,  &  l’envoi  aux  juges  du 
Refifort,  &c.  Que  ne  nous  cil  -  il  permis  de  laitier  à 
cette  Compagnie ,  à  nos  Concitoyens ,  &  à  la  Poffih 
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rité ,  un  témoignage  authentique  de  notre  profonde 
douleur!  ” 

D’autres  perfonnes  rendent  ainfi  cette  derniers 
phrafe: 

„  Puifle  cette  marque  d’obéïiïance  de  notre  part 
être  à  cette  Compagnie,  à  nos  Concitoyens  &  à  la 
Poflérité  un  témoignage  authentique  de  notre  pro¬ 
fonde  douleur!  ” 

Enfuite  le  Greffier  a  fait  leCture  de  l’Edit. 

Pendant  cette  lecture  M.  le  Lieutenant  Civil  a  parlé 
avec  M.  Ducoudray ,  confeiller,  qui  étoit  à  fa -gau¬ 
che  ,  &  lorsqu'elle  a  été  finie  ,  fans  aller  aux  opi¬ 
nions,  comme  il  eft  d’ufage,  il  a  dit: 

,,  Nous  donnons  Lettres,  au  Procureur  du  Roi  de 
•  ce  qu’il  requiert  la  lecture,  publication  &  Eniégiftre- 
ment  de  l’Edit  de  S.  M.  du  mois  d’Avril  dernier , 
6c  attendu  les  ordres  de  S.  M.  qui  nous  ont  été  re¬ 
mis  ,  tant  collectivement  que  féparéuient,  par  les¬ 
quels  il  nous  eft  enjoint  de  nous  trouver  aujour¬ 
d'hui  au  Parc  civil  dir  Châtelet,  pour  y  aflîfier  à  lu 
leCture ,  publication  &  Enrégiftreinent  dudit  Edic  du 
mois  d’Avril  dernier,  &  nous  eft  fait  défenfe  de 
prendre  à  ce  fujet  aucune  délibération  ,  ni  rien 
propofer  de  contraire  à  l’exécution  dudit  Edit  mê¬ 
me  au  fujet  des  ordres  à  nous  remis ,  nous ,  fans  au¬ 
cune  délibération ,  fans  prendre* l’avis  de  nos  Collè¬ 
gues  ,  &  du  très  exprès  commandement  du  Roi ,  difons 
que  l’Edit  de  S.  M.  du  mois  d’Avril  dernier  ,  Re« 
giftré  au  Lit  de  Juftice  tenu  à  Verfoilles  le  13  du 
même  mois ,  fera  enrégiftré  au  Regiftre  des  Bannie- 
res  de  France,  pour  y  avoir  recours  au  befoin ,  & 
copies  collationnées  envoyées  aux  Juges  du 
RefTort  &c.  Difons  auffi  que  les  oidres  collectifs  6ç 
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féparés  que  nous  avons  reçus ,  feront  trânfcrits  fur 
le  Regiftre  enfuite  du  dit  Edit.  ” 

C’eftainfi  que  s’eft  fait  l’Enrégifirement.  On  a  ap¬ 
pel  lé  enfuite  deux  ou  trois  caufes.  Perfonne  n’a  com¬ 
paru  >  &  on  a  levé  l’audience. 

• 1  -Mt 

Du  5  Mai  1771. 

Le  x 6  Mars  le  Parlement  de  Rennes  a  fait  contre 
les  Edits  des  mois  de  Décembre  &  Février  dernier  » 
un  Arrêté  extrêmement  bien  dreffé ,  par  la  fagacité  par* 
ticuliere  de  cette  Compagnée  à  découvrir  l’illufion 
du  bien  prétendu  que  préfentent  d’abord  ces  Edits 
fous  certains  points  de  vue,  mais  dont  il  démontre 
î’impofiîbilité  dans  l’exécution,  &même  dans  la  vo¬ 
lonté  de  celui  qui  femble  le  propofer. 

11  a  été  envoyé  au  Roi  une  Expédition  en  forme 
de  cet  Arrêté ,  &  on  y  a  joint  une  Lettre  en  date 
du  18. 

Le  même  jour  il  en  a  été  écrite  une  autre  circu¬ 
laire  aux  Princes  dufang,  à  eux  adreffée,  avec  copie 
du  même  Arrê.é,  pour  les  prier  d’intetpofer  leurs  bons 
Offices  auprès  de  S.  M.  dans  une  circonftance  fl 
critique  &  fi  importante  pour  l’Etat. 

Le  Greffier  en  Chef  du  Parlement  a  été  chargé 
d’envoyer  auffi  ledit  Arrêté  aux  Ducs  &  Pairs ,  Sui¬ 
vant  fes  propres  termes ,  pour  qu’ils  foient  invités  a 
concourir  au  même  but. 

Les  Lettres  &  l’Arrêté  font  partis  le  mercrédi  20 
Mars  1771. 

Le  25  du  même  mois,  fur  le  fiience  du  Roi  en¬ 
vers  le  Parlement,  malgré  fes  Lettres ,  Arrêtés  &  Re¬ 
montrances  en  faveur  des  Procureurs  Généraux, 
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contre  la  détention  du  Sr.  Du  Sel  des  Ments ,  il  a 
été  arrêté  de  renouveller  auprès  de  S.  M.  les  Ré 
clamations  de  la  Compagnie;  ce  qui  a  été  exécuté 
le  même  jour. 

Du  5  Mai  1771. 

0 

Le  Sr.  Martin  y  Avocat,  qui  s’étoit  mis  fur  les 
rangs  pour  être  membre  du  nouveau  Parlement,  a- 
près  avoir  fait  toutes  les  vifites,  a  été  refufé  comme 
fils  de  Marchand  de  vin  qui  a  fait  banqueroute. 
Quoique  les  vices  d’origine  ne  foient  pas  portés  dans 
les  Edits  &  Réglémens  concernant  ce  tribunal  com¬ 
me  raifons  d’exclufîon ,  il  parcît  que  M.  le  Chan» 
celier  a  voulu  qu’on  fît  exemple  fur  ce  candidat, 
pour  faire  voir  qu’on  n’admettroit  pas  indifférem¬ 
ment  tous  les  fujets  dans  cette  Compagnie. 

( 

5  Mai  1 771* 

Le  nommé  Letinois ,  ci-devant  Commiffaire ,  chas* 
té  de  cette  Compagnie  pour  fes  méfaits ,  puis  Huis- 
fier,  emprifonné  &  réprimandé  encore  dans  cette 
profeffion ,  a  fait  demander  auprès  de  M.  le  Chan¬ 
celier  une  place  dans  fes  nouveaux  tribunaux:  ce 
chef  de  la  Magiftrature  lui  ayant  fait  répondre  qu’il 
n’avoit  d’autre  place  à  lui  donner  qu’à  Bicêtre,  il  a 
dit  au  porteur  de  cette  réponfe:  „  qu’elle  le  furpre* 
„  noit  d’autant  plus,  que  M.  le  Chancelier  devoit 
„  favoir  que  s’il  eût  été  honnête  homme  &  bien  fa- 
„  mé,  il  ne  feroit  pas  venu  folliciter  de  femblables 
„  Commiffions”.  Ce  bon  mot  rendu  à  M.  le  Chan* 
celier  a  valu  en  effet  Bicêtre  à  fon  auteur. 
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'  ! 

Ûû  fà'f'qtfe  les  Maîtres  des  Requêtes  ont  tous  in¬ 
dividuellement  féance  au  Parlement,  mais  qu’ils  ne 
peuvent  y  (léger  collectivement  qu’en  nombre  de 
quatre,  M.  le  Chancelier  a  profité  de  cette  préroga¬ 
tive  ,  &  depuis  la  création  de  Ton  Parlement ,  il  y 
en  envoyé  régulièrement  quatre  qui  fiegent  à  la 
Grand’Chambre  au  moyen  de  cela  il  garnit  d’a¬ 
bord  le  tribunal  d’autant  de  Magiftrats  de  plus,  ce 
qui  lui  donne  plus  de  majeiîé;  enfuite  il  a  ces  voix 
d’augmentation  dont  il  efi;  fûr  dans  les  occafions  oit 
il  lui  importe  de  faire  pencher  la  balance,*  enfin,  ce 
font  des  gens  à  lui  *  qui  contiennent  les  orateurs 
pétulans  ,que  leur  éloquence  pourrait  entraîner  trop, 
loin ,  ou  en  état  de  lui  rendre  compte  de  tout  cet 
-qui  fe  fera  pa(Té,&  de  lui  fournir  les  moyens  de  pa¬ 
rer  les  coups  qu’il  craindroit  de  la  part  d’une  Cour 
qui  ne  lui  fer  oit  pas  aûflt  dévouée. 

Au  furplus,  M.  le  Chancelier  continue  avec  la 
plus  grande  ardeur  à  poufifer  en  avant  l’exécution  de 
fon  projet.  Comme  l’argent  cfl^un  des  moyens  les 
plus  furs,  les  plus  univerfeîs,  les  plus  aétifs,  il  fe- 
répand  avec  profufion,  &  L’on  allure  qu’il  en  coûte 
déjà  quatorze  millions  à  l’Etat,  foit  en  efpionna* 
ge  &  délations,  en  couriers,  fort  en  dettes  payées,, 
foit  en  argent  difiribué  ou  pour  acquérir  des  fujets 
ou  pour  gagner  des  faffrages,  ou  pour  faire  taire, 
ou  pour  railentir  le  zele  des  M  agi  (frets  qu’il  pouf- 
roit  craindrei  Ôn  enfin  pour  faire  éclore  cette  mul¬ 
titude  de  Brochures  dont  oa  eft  inondé  en  faveur  de. 

la 
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la  Caufe ,  qu’on  diftribue  gratis  dans  les  Provinces  &’ 
qu’on  donne  ici  à  très  bon  compte. 

Du  6  Mai'  1771. 

Les  quatre  Maîtres  des  Requêtes,  nommés  par 
M.  le  Chancelier  pour  (léger  habituellement  au  Par¬ 
lement,  font  M.  M.  Àjlruc ,  Brochet  de  Saint  Prefl  , 
Chaillou  de  Jouville.y  &  Xolozan. 

,,  ,  Du  7  Mai  1771. 

On  a  déjà  parlé  de  la  Lettre  d'un  Bourgeois  ch 
Paris  à  un  Provincial ,  à  l’occafion  de  l’Edit  du 
Septembre  1770  ,  en  date  dus  Février  1771.  Cet 
ouvrage  lumineux,  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
peut  s'appeler  le  Cathéchisme  des  honnêtes  gens', 
des  bons  citoyens.  Il  pâroît  une  Seconde  Lettre 
de  la  même  plume,  en  date  du  13  Mars  1771 ,  qui 
difeute  les  faits  qui  ont  fuivi  l’Edit,  avec  non  moins 
de  bon  fens  &  de  fimplicité.  Un  féul  écrit  de  cette 
efoece  fuffit  pour  renverfer  tous  les  fophîfmes  re¬ 
tournés  en  cent  façons  différentes  dans  les  Pam¬ 
phlets  graves,  fublimes ,  plaifans,  burlesques,  dont 
on  farcit  journellement  la  Capitale  &  les  Provinces , 
&  qui  par  la  faveur  que  leur  accorde  évidemment  îû 
Miniftere,  doit  beaucoup  difcrédi ter  une  Caufe  qu’on 
ne  peut  fouten'r  que  par  de  fi  petits  moyens  ,  dès 
reiibrts  auffi  minces  &  un  manege  auffi  indécent. 

Du  7  dudit  177 r. . 

Lettre  à  M.  D.  T.  Maître  des  Requêtes ,  pnr  un 
homme  d'honneur  de  conscience ,  à  qui  l'on  propofe 
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me  place  dans  le  nouveau  Parlement  des  Intrus ,  es 

date  du  24  Mars  1771.  ^  ^  , 

C’eft  un  écrit  dans  le  goût  du  précédent,  où  Ton 
démontre  avec  autant  de  fimplieité  que  de  bon  fens 
qu’aucun  homme  d’honneur  ne  peut  accepter  en 
confcience  &  fuivant  les  loîx  feules  de  la  probité 
'mondaine  une  place  dans  le  Tribunal  en  queftion. 

Du  7  Mai  1771. 

Ce  matin  M.  le  Lieutenant  Civil  s’étant  rendu  ; 
au  Châtelet  pour  y  tenir  l’audience ,  Mrs.  avant  de 
le  rendre  à  leurs  fervices,  ont  fait  des  reproches 
graves  à  ce  Magiflrat  fur  la  conduite  qu’il  avoir  te- 
"  5iue  depuis  le  fatnedi  précédent;  &  M.  Marotte  du 
Coudra y ,  l’un  des  Confeiliers ,  portant  la  parole ,  il 
a  été  obligé  de  répondre  catégoriquement  à  plu¬ 
sieurs  faits ,  ainfi  qu’il  efl  mentionné  au  procès  ver¬ 
rai  ci-joint.  Après  une  converfation  très  chaude  où 
il  a  été  traité  tour  à  tour  &  comme  un  écolier  &' 
comme  un  traitre,  fur.ee  qu’il  s’impatientoit,  &  di* 
foit  qu’après  tout >  quelque  fût  l’iffue ,  il  s’en  tire-' 
joit  avec  honneur:  dites  avec  déshonneur ,  Mon- 
fieur,  lui  a  répliqué  M.  du  Coudray ;  „  car  nous  fa- 
„  vous  que  vous  devez  avoir  pour  récompenfe  de 
votre  conduite  une  place  de  Confeiller  d’Etat 
pour  vous ,  &  la  furvivance  de  celle  de  Lieute- 
„  nant  Civil  pour  M.  votre  fils;  ainfi  ce  font, corn- 
s,  me  vous  voyez  des  honneurs:  mettez  donc  cela, 
5,  Monfieur ,  dans  les  termes  où  cela  doit  être  mis, 
„  &  dites  que  vous  vous  en  tirerez  avec  desmnr 
,,  neur'\ 
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A  Ton  retour  de  chez  le  Chancelier,  Mrs.  lai  ont 
i déclaré  qu’il  eût  à  fe  retirer  &  qu’ils  ne  vouloient 
pas  être  préfidés  par  lui;  enfuite  fur  ce  que  la  Com¬ 
pagnie  ne  paroiiToit  pas  auffi  complette  que  l’exi- 
geoit  la  Délibération  importante  dont  il  étoit  ques¬ 
tion,  il  a  été  décidé  de  continuer  PafTemblée  à  5; 
jheures  de  l’après-dînée,  d’envoyer  fur  le  champ  le 
^Buvetier  porter  des  billets  d’invitation  à  tous  Mes¬ 
sieurs  abfents,  &  cependant  fans  defemparer  du  Tri- 
ibunal  de  manger  un  morceau  à  la  Buvette.  L’afleim- 
blée  s’étant  formée,  &  Mrs.  du  Pont  &  de  la  Hou - 
\ville ,.  Lieutenans  particuliers , s’y  étant  rendus,  or* 
leur  a  déclaré,  que  comme  ils  avoient  reçu  des  Let¬ 
tres  de  cachet  qui  pourr oient  les  compromettre  s’ils 
préfidoient  la  Compagnie  ,  ils  étoient  les  maîtres  d# 
fe  retirer  en.  cas  qu’ils  euffent  à  ce  fujet  quelqu’in- 
jquiétude.  Sur  quoi  ces  Mrs.  s'annonçant  comme 
décidés  à  tout  événement,  furtout  M.  de  la  Houvil • 
le ,  on  leur  a  dit  que  la  Compagnie  étoit  perfuadés 
Ide  leur  zele,de  leur  attachement; qu’elle  n’en  avoir 
que  plus  de  raifonspour  les  ménager  ;  qu’on  les  prioit 
ide  ne  pas  s’expofer  à  l’indignation  de  la  Cour, qu’on* 
leur  feroit.  part  de  tout  ce  qui  fe  feroit  palfé  :  à  quoi 
ils  ont  déclaré  ,  qu’ils  ne  fortoient  que  par  déféren¬ 
ce  aux  inftances  de  la  Compagnie ,  mais  qu’ils  adhé>- 
jroient  d’avance  à  tout  ce  qu’elle  feroit. 

La  Compagnie  reiîée  au  nombre  de  42  opinans  v 
la  Délibération  entamée,  fix  ont  déclaré  qu’ils  m' 
ivoyoient  pas  lieu  à  délibérer  ;  fur  quoi  ils  font  for- 
tis,  favoir  les  Sis.  Dufrefnaye ,  Gâte  au  de  la  Chan¬ 
tier  e ,  Benoit  de  Maifonc  elle  s ,  le  Roi  de  Barincourt,, 
Permet  d' Orval,  &  un  fixieme,  mais  qui  s’eft  réuni 
Ile.  lendemain  aux  autres.-  Les  36  cpinans  reûans; 

$  & 


V 


C 


ont  formé  unanimement  le  Procès  Verbal  ci-joint 
ne  fe  font  féparés  qu’à  n  heures  du  foir. 


Du  g  Mai  1771. 
Procès  Verbal, 


",  L’an  1771,  le  mardi  7  Mai,  nous  Jüges  au 
Châtelet  de  Paris  foufîîgnés ,  nous  étant  rendus  au 
Châtelet  en  la  maniéré  ordinaire  &  accoutumée  > 
avons  conftaté  les  faits  qui  fuivent”. 

„  Ce  matin  M.  du  Four  de  Villeneuve ,  Lieute¬ 
nant  Civil,  étant  arrivé  à  la  Chambre  du  Confeiî, 
lieu  ordinaire  de  la  réunion  de  tous  les  Services,  fur 
les  n  heures,  où  étoit  le  très  grand  nombre  des 
fouffignés,  il  a  été  demandé  par  plülieurs  de  Mrs.  à 
mon  dit  Sr.  de  Villeneuve ,  Lieutenant,  Civil  ,  s'il 
étoit  vrait 

„  i°.  Que  depuis  famedi  dernier,  4  du  préfent 
Igois  >.il  avoit  rendu  vifîte  su  Sr.  Berthier  de  Sauvi* 
gny  y  &  au  Sr.  Joli  de  Fleury  y  âftudl  Ornent  fié- 
geans  avec  autres  perfonnes  au  Palais  &  dans  les 
lieux  de  féance  ordinaire  du  Parlement?” 

,,  2*.  S’il  avoit  connoiffance  qu’un  Avocat  au  Con* 
feil  devoit  fe  préfenter  à- l’audience  du  Parc  civil, 
pour  y  plaider  une  Caufe? 

A  quoi  Mi  le  Lieutenant  Civil  avoit  réponlu 
qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoit  rendu  vifîte  aux  Srs.  Ben 
fixiez,  de  Sauvigny,  &  Joli  de  Fleury ,  attendu  ,  l’en* 
régiftr eurent  fait  au  Châtelet,  4  du  préfent  mois, 
de  l’Edit  d’Avril  dernier  ;  &  qn’il  avoit  pareille 
ment?  connoiffance  qu’un  .  Avocat  au  Confeil  étoù 
chargé  d’une  Caufe  à  l’audience  du  Parc  Civil 
mais  qu’il  ne.  fe  préfenteroit.  pas  aujourd’hui >  &  que 
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Hit,  Lieutenant  Civil,  avoit  confeillé  d’arranger  l’af¬ 
faire 

„  Sur  quoi  il  a  été  obfervé  que  l’enrégiflremeni* 
de  l’Edit  du  mois  d’Avril  dernier  avoit  été  forcé  & 
non  délibéré  ,  &  qu’ainfi  il  ne  pouvoir  ni  ne  devoit 
lier  la  Compagnie,  ni  aucun  de  fes  membres  ;  com¬ 
me  aulîi  que  les  Avocats  du  Confeil  n’avoient  au¬ 
cun  droit  ni  poiïefTton  de  porter  la  parole  aux  au. 
diences  du  Parlement  &  du  Châtelet,  attendu  ’  leur1 
qualité  d’Avocat  poftulant 

„  Il  a  encore  été  obfervé  à  mondit  Si*.  Lieute¬ 
nant  Civil ,  que  dans  la  Gazette  de  France  d’hier  <5 
dupréfentMois,  il  a  été  inféré  (article  de  Paris)  que 
le  4  du  préfent,  l’Edit  portant  fupreflion  , retnbourfe. 
ment  &  inftallation  d’Oiüciers  dans  le  Parlement  de 
Paris,  a  été  publié  &  régiftré  au  Châtelet.  Que  cette 
énonciation  laiüeroit  croire  au  public  que  ledit  Enré- 
giftrement  aurolt  été  libre  &  volontaire.  A  quoi  mon— 
dit  Sr.  Lieutenant  Civil  a  répondu  qu’on  ne  le'foup* 
çonnerôit  pas  fans  doute  d’avoir  eu  part  à  cette 
!  énonciation,  &  qu’il  n’en  étoit  pas  refponfable”. 

„  Tous  Mr.  préfens  alors  lui  ont  demandé  de 
convoquer  la  Compagnie,  pour  par, elle  avifer  à  la 
conduite  qu’elle  auroit  à  tenir  relativement  aux  trois 
|  faits  ci-defïas.  Ledit  Sr.  Lieutenant  Civil  a  répon¬ 
du  qUe  les  ordres  dont  il  avoit  donné  connoifiance 
!  à  la  Compagnie,  lui  défendoient  de  Paflertibïer ,  & 
que  fa  confciencevne  lui  perinettoît  pas  de  fe  refufer 
à  l’exécution  desdits  ordres  ”. 

,,  M;  M.  ontrepliqué  qu’une  Compagnie  de  Ma- 
giftrats,  privés  du  droit  de  délibérer,  eft  un  Corps 
anéanti,  &  qu’entr’eux  ils  fe  regardoient  comme  in- 
;  terrils. de ..faire  leurs  fondions  ordinaires  jufqu’à,  ce 
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cm’îïs  enflent  obtenu  la  permiflipn  de  s’aflembler.  E»  ■ 
conféquence  quils  le  prioient  de  fe  retirer  fur  le  ; 
champ  par  devant  M.  le  Chancelier  pour  lui  porter 
le  vœu  unanime  de  tous  M.  M.  préfents  .  ■ 

„  Mondit  Sr.  Lieutenant  Civil  confentant  à  la  „ 
démarche  propofée ,  efl  forti  de  la  Chambre  du  Con- 
feil  pour  fe  rendre  chez  M.  le  Chancelier  :  de  re-  , 
tour  à  l’heure  de  midi  &  demie,  en  ladite  Chambre 
du  Confell.  il  a  dit  à  M.  M.  préfents  que  M.  le 
Chancelier  avoit  répondu  qu’il  ne  pouvoir  rien  chan*  . 
ger  aux  ordres  du  Roi,  &  qu’il  n’y  avoit  d’autre  , 

parti  que  celui  de  l’obéiflance^ 
v  M.  M.  ont  répondu  qu’ils  étoient  des  fujets  très 
fidelles  &  très  obéiffans  au  Roi ,  mais  qu’ils  ont  , 
fait  ferment  d’obferver  les  Ordonnances  du  Royau-  \ 
me ,  notamment  l’article  9  de  l’Ordonnance-  de  Mou-  . 
lins’,  qui  défend  aux  juges  d’avoir  égard  aux  Let-  . 
tres*clofes  à  eux  envoyées  pour  le  fait  de  la  jufticej 
que  ledit  Enrégiftrement  forcé  &  involontaire  étoit 
peut-être- le  fait  de  jultice  le  plus  important  qui,, 
fe  fût  jamais  palfé  au  Châtelet  depuis  fon  exiften»  ■ 
ce  &  qu’ainfi  la  Compagnie  fe  trouvant  toujours 
privée  du  droit  de  délibérer ,  elle  étoit  forcée  de  de¬ 
mander  d’être  relevée  de  l’interdiction  de  fait  qui  en 

xéfulte”.  .  1  È 

Mondit  Sr.  Lieutenant  Civil  s’eft  retiré  ,  & 

nous  tous  fouffignés ,  attendu  la  Proteftation  notoi* 
rement  connue  des  Princes  de  Sang,  en  date  du  4 
Avril  dernier  ,&  celle  du  grand  nombre  des  Pairs  de 
France,  contre  tout  ce  qui  a  pu  fe  pafler  au  Lit  de 
juftice,  où  a  été  publié  &  régiftré  l’Edit  d’ Avril  der¬ 
nier,  la  Réclamation  du  Miniftere  public  lors  dudit 


t  30S  3 

Lit  de  juftice,  celle  des  Farlemens  &  de  prefque 
toute  la  Magiftrature  du  Royaume,  celle  de  par- 
tie  de  M.  M.  du  Grand  Confeil  &  autres  qui  ont 
été  inftallés  au  Palais  le  13  Avril  dernier  ,  aux- 
|  quelles  Proteftations  &  Réclamations  nous  ne  pou¬ 
vons  ni  ne  devons  préjudicier  par  une  conduite  con* 
j  traire  ”, 

„  Attendu  l’inamovibilité  des  offices  de  Magiftra- 
j  ture,  prefcrite  par  le  droit  naturel  dans  tout  état  mo* 
narchique  «St  par  le  droit  pofitif  du  Royaume  dans 
tous  les  âges  de  la  Monarchie,  notamment  par  la 
célébré  Ordonnance  4e  Louis  XI,  du  mois  d’O&o.» 
bre  1467  ,  confirmée  par  d’autres  poftérieures  ,  & 
fpécialement  par  la  Déclaration  du.  feu  Roi  du  22 
lÔ&obre  1648;  inamovibilité  reconnue  par  l’Edit 
même  du  mois  d’Avril  dernier excepté  dans  le  cas 
rde  mort  ,  réfignation  volontaire  &  forfaiture  ,  dé. 

!  darée  judiciairement  par  juges  compétens  &  par¬ 
ties  ouïes ,  &  que  les  Officiers  du  Parlement  a&uelle* 
j  ment  difperfés  n’ont  point  été  dépouillés  de  leurs 
!  Offices  félon  les  formes  fagement  établies ,  par 
I  kiquelles  le  Roi  a  déclaré  vouloir  régner 

„  Attendu  le. ferment  fait  par  nous  Juges  fouffi- 
!  gnés  d’obferv.er  les  Ordonnances  &  Réglemens,  ce 
|  qui  nous  lie  envers  Dieu,  le  Roi  &  l’Etat,  à  l’exé- 
j  cution  des  Ordonnances,  auxquelles  il  n’a  point  été 
!  dérogé  que  par  l’Edit  du  mois  de  Décembre  der¬ 
nier,  S.  M.  a  déclaré  ne  vouloir  gêner  la  confcien» 

;  ce  de  fes  Juges,  &  que  par  l’Ordonnance  de  1467 
:  il  eft  enjoint  nommément  au  Prévôt  de  Paris  de 
la  garder  inviolablement ,  fans  faire  ni  fouffrir  fai- 
I  re  aucunes  chofes  contraires  ”. 
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Attendu  que  le  Châtelet  n'a  jamais  racontai  ; 
d’autre  Tribunal  Supérieur  que  le  Parlement,  dont 
le  Roi  eft  le  Chef,  les  Princes  du  fang.&les  Pairs; 
font  effentiell  ornent  les-  principaux  membres;  que. 
cependant  par;  des  révolutions  inconcevables  dans  les 
principes  des  Loîx  qui  font  la  fûreté  des  Magi-: 
ftrats,  &  à  plus  forte  raifon  celle  des  Tribunaux,  le’ 
Châtelet,  dans  l’efpace  de  50  ans s’efl  trouvé  dé¬ 
placé  5  fois  dm  Reffort  naturel  4-  légal  dii  Parlement 
effentielleraent  Cour  des  Pairs  p  contre  lesquels  dé- 
placemens,  notamment  en  1753,  le  Châtelet  a  ré-» 
clamé  en  toutes  occafions  par  fes  Arrêtés  :  conduite  â 
laquelle  M.  de  Maupeou ,  Premier  Préficient,  à  la  tô-- 
te  du  Parlement, 011  fe  trouvoit  alors  M.le  Chance¬ 
lier  d’aujourd’hui  en  qualité1  de  Préfident,  a  rendu 
ce  témoignage  :  jamais-  la  Cour  n  oubliera  le  courage- 
avec  lequel  vous  vous  êtes  expojés  à  perdre  ce  que  les 
hommes  ont  de  plus  cher  £?  de  plus  précieux  9  pour  fa- 
tisfaire  à  vos  devoir  avec  fidélité  ;  &■  qu’une  exiftence 
suffi  verfatile,  abfoiument  incompatible  avec  la  pos* 
fesfion  la  plus  immémoriale,  avec  les  loîx,  avec 
l’ancienneté  &  la  confédération  du  tribunal  du  Châ¬ 
telet,  que  îè  feu  Roi  a  qualifié  de  Siège  delà premie-  - 
re  j  u JH  ce  des  Bailliages  &  Préfidiaitx ,  la  première ■ 
&  principale  Jmisdiclmi  du  Royaume  3 .  ne  l’efl  pas 
moins  avec  tous  Tés  lieux  qui  unifient  le  tribunal  au 
Parlement,  efientièllement  Cour  des  Pairs,  fpécia- 
lement  en  ce  que  la  Prévôté  de  Paris  ne  peut  ceffer 
d’être  en  Ta  gardé  dudit  Prévôt,  fans  rentrer  fous  cel« 
le  du  Procureur  Générai  audit  Parlement.” 

Attendu, enfin  que, quoique  l’emégiftrement  des 
]oix  dans  les  Sieges  inférieurs  ne  foit  pas  une  véri¬ 
fication,  il  efi  cependant  un  acte  fait  en  comioifTaa* 
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ce  de  caufevdidée  par  la  confcience  qui  reconnoît  la 
juffrce  de  l'a  Loi ,  &  qui  produit  en  conféqucnce  dans 
refprit  &  le  cceur  des  juges  u’rre  fourmilion  à  exé¬ 
cuter  ladite  Loi,  à  moins  qtfils  n’eïifTent  des  motifs 
valables  de  repréfenrer  ce  qui  pourroît  s’y  trouver 
de  contraire  à  la  juflice  ou'  même  à  l’intérêt  légiti¬ 
me  de  leur  Siégé.” 

„  Nous  déclarons  que  nous  ne  pouvons  nous  re¬ 
garder  comme  liés  par  l’enrégi (freinent  dudit  Edit  du 
'mois  d’Avril  dernier,  fait  d’autorité  abfolue  &  fans 
délibération  le  4  du  préfent  mois ,  que  nous  ne  pou* 
i  vons  confentir  à  être  privés  de  la  liberté  de  délibé¬ 
rer  fans  nous  anéantir  nous-mêmes,  &  que  nous 
fommes  toujours  prêts  &  difpofës  à  remplir  toutes 
|nos  fondions  dès  que  nous  pourrons  les  concilier 
avec  les  Ioix ,  notre  ferment  &  notre inftitution ,  fous 
le  r effort  du  Parlement  effentiellement  Cour  des 
Pairs”. 

i  »  De  tout  ce  que  delïus  nous  avons  dreffé  le  pré¬ 
fent  Procès  Verbal  pour  être  dépofé  au  Greffe  du 
Châtelet,  &  d’icelui  être  pris  communication  par  tous 
iceux  de  Mrs. qui  ne  fe  font  pas  trouvés  préfents,& 
|par  les  gens  du  Roi  comme  &  ainiï  qu’ils  aviferont 
!  bon  être  fait”. 

i  „  Fait  au  Châtelet  le  7  Mai  1771.’* 

Du  8  Mai  1771.. 

Procès  Verbal  de  ce  qui  s’efo  pafTé  au  Châtelet  le 
mercrédi  8  Mai  1771.  4 

,,  L’an  1771  >  le  mercrédi  8  Mai,  onze  heures 
du  matin,  Mrs.  s’étant  rendus  à  la  chambre  du 
Confell  en  la  maniéré  accoutumée  pour  leur  forvi- 
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ce,  font  entrés  en  ladite  chambre,  les  Srs.  Dufres- 
naye9  Gateau  de  la  Chatiere ,  le  Roi  de  B  ar  incourt  y 
&  Perrinet  Dorval ,  Confeillers;  lesquels,  M.  lt 
Roi  de  Barincourt  portant  la  parole ,  ont  demandé 
de  la  part  de  M.  le  Lieutenant  Civil,  fi  Mrs.  de 
fervice  au  Parc  Civil  vouloient  defeendre  à  l’audien¬ 
ce  &  à  cet  effet  aller  joindre  M.  le  Lieutenant  Ci 
▼il  à  fon  Cabinet  ?  A  quoi  il  a  été  répondu  que  çette| 
million,  fans  l’approuver,  devoit  être  remplie  par 
un  Huiflier  audiencier.  Eux  retirés,  eft  entré  peu1 
après  un  audiencier,  lequel  a  invité  M.  M.  du  Parc 
Civil,  à  fe  rendre  au  Cabinet  de  M.  le  Lieute¬ 
nant  Civil,  pour  defeendre  enfuite  à  l’audience.  A 
quoi  il  a  été  répondu  qu’aux  termes  des  réglemens, 
]es  Préfldens  doivent  venir  prendre  Mrs.  à  la  Chain» 
bre  du  Confeil.  L’Huifïïer  retiré,  efl  entré  M.  le 
Lieutenant  Civil,  lequel  a  demandé  fi  M.  M.  de 
fervice  au  fS&c  Civil  vouloient  y  defeendre?  A1 
quoi  il  a  été  répondu  que  tous  M.  M.  étoient  prêts 
à  fe  rendre  à  leurs  fer  vices,  s’ils  étoient  relevés  de1 
i’interdi&ion  de  fait  dans  laquelle  iis  font  par  la  pri* 
vation  de  la  faculté  de  délibérer;  &  en  conféquencé 
qu’ils  lui  demandoient  l’afTemblée  de  la  Compagnie 
avant  le  fervice.  A  quoi  M.  le  Lieutenant  Civil  a 
ïépondu  qu’il  avoit  des  défenfes  d’aflembler  la  Com¬ 
pagnie  &  de  la  préfider.  M.  le  Lieutenant  Clûl 
s’eft  retiré,  &  efî  defeendu  à  l’audience  du  Parc  Ci¬ 
vil,  fuivi  de  M.  M.  Dufresnaye ,  Gateau  de  la  Cha - 
tiere ,  Benoît  de Maijonc  elle  s ,  le  Roi  de  Barincourt , 
&  Perrinet  d'Orval ,  Confeillers;  quoique  M.  M. 
les  Confeillers  furnommés,à  l’exception  de  M.  Per¬ 
rinet  d'Orval j  ne  foient  pas  de  fervice  au  Parc  Ci* 
▼il  :  ce  qui  efl  contraire  ayx  régieinens  ,  dont  &  de 
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|  tout  ce  que  defîus  a  été  dreffé  le  préfent  procès  ver¬ 
bal,  pour  être  dépofé  au  Greffe  du  Châtelet  &  fer* 
jvir  &  valoir  ce  que  de  raifon. 

*  ■ 

Du  8  Mai  1771. 

t 

En  conféquence  de  ce  que  deffus  le  Châtelet  qui 
avoit  abfolument  vaqué  hier  au  point  qu’il  n’y  avoit 
pas  même  eu  d’Hôtel ,  &  qu’on  n’a  pas  ce  qu’on 
appelle  daté,  a  repris  aujourd’hui,  en  partie  feu¬ 
lement.  Les  deux  Lieutenants  particuliers  ayant 
adhéré  ce  matin  par  écrit  à  la  réclamation  de  M.  M, 
de  la  veille ,  M.  Dupont  n’a  point  tenu  le  Préfidial , 
l&M.  de  la  Houville, qui  devoit  préfider  aux  criées, 
|ne  s’y  eft  pas  trouvé.  Le  premier  tribunal  a  vaqué 
abfolument.  Le  Lieutenant  Civil  a  commis  le  Sr.  di 
I Maifoncelles ,  l’un  des  cinq  Confeillers  refiés ,  au  fie- 
ge  avec  lui  pour  faire  faire  les  criées. 

Le  Juge  Auditeur,  petit  tribunal  tenu  par  un  an¬ 
cien  Procureur,  relevant  du  Préfidial, a  aufli  vaqué. 

Plufieurs  de  Mrs.  qui  ne  fe  font  pas  trouvés  à 
i’aflemblée  du  mardi ,  y  ont  adhéré. 

Du  9  Mai  1771. 

M.  de  Moras  qui  avoit  été  Contrôleur  général  & 
Miniftre  de  la  marine  ,  eft  mort  il  y  a  quelques 
jours.  II  n’avoit  point  d’enfant  &  étoit  très  riche; 
il  laifie  tout  fon  bien  à  M.  Gilbert  de  Voijins ,  qui 
avoit  époufé  Mademoifelle  de  Merle,  fa  niece.  C’eft 
ïce  jeune  Magiftrat  qui,  à  la  fuite  du  Parlement,  a 
eu  le  courage  de  facrifier  fa  charge  de  Greffier  en 
;chef.  Tout  le  monde  applaudit  aux  difpofitions  de 
!M,  de  Moras . 
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Du  iô  Mai  I77r. 


Tous  les  Confeillers  d’honneur  du  Parlement 
font  démis,  &  ii  paroît  décidé  que  ce  feront  dor 
navant  les  fix  anciens  Confeillers  d’Etat  qui  occup 
ront  ces  places  dans  le  foi-difant  Parlement  d’a 
jourd’hui  :  ce  qui  rend  le  Chancelier  encore  pli 
maître  de  ces  affemblées en  y  introduifant  ainfi  i 
Confeil. 

Du  io  Mai  1771. 


On  écrit  de  Grenoble  que  le  Parlement  de. Da 
phiné ,  qui  a  fait  des  Remontrances  comme  les  autre 
&  rendu  des  Arrêts  contre  les-  Confeils  fupérieurs  &< 
ayant  été  informé  que  la  Commiflîon  de  Valenc 
avoit  fait  un,e  ^Réclamation  contre  cet  Arrêt,  il  en 
décrété  les  membres,  qui  fe  font  enfuis  &  fe  font  re 
fugiés  à  Paris,  /  f , 


Du  10  Mai  vilu 


Le  famedl  4.  de  ce  mois  fe  font  fait  les  invita 
tions  pour  le  mariage  de  M.  le  Comte  de  Provence, 
il  paroît  confiant  que  les  Princeffes  feulement  on, 
été  priées ,  &  que  les  Princes  n’en  ont  reçu  aucun 
notification. 


Du  ii  Mai  1771,  ..  j 

1  •"  '  .  Vf 

Le  foi-difant  Parlement  ne  pouvant  s’occuper,  fan 


te  de  confiance  du  public  &  d’être  reconnu  par  le 
Tribunaux  inférieurs ,  à  juger  les  affaires  des  parti 
ailiers,  enrégiflre  toutes  fortes  de  pièces  du  Con 
feil  en  forme  de  Lettres  patentes  i  ce  qui  donne  liet 
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ï  des  publications  dans  la'Vllle  &  à  faire  retentît 
Ton  nom  dans  les  rues  &  dans  les  Confeils  fucceffi- 
vement ,  qui  en  reçoivent  suffi  une  forte  d’imporun- 
:e.  C'efl:  en  conféquence  qu’on  crie: 

i°.  Lettres  patentes  du  Roi  portant  évocation  à 
la  Grand’Chambre  du  Parlement  de  toutes  les  con 
inflations  entre  les  Srs.  &  Dames  de  Laye  &  leurs 
créanciers,  données  à  Verfailles  le  26  Avril  1771, 
&  régiflrées  en  Parlement  le  3  Mai. 

2°.  Lettres  Patentes  id. ,  régiflrées  id. ,  par  lesquel¬ 
les  les  Huiffiers  au  Grand  Confeil ,  quoique  pourvus 
d’offices  fuprimés,  font  autorifés  à  exercer  leur  vie 
durant  feulement fous  rinfptftion  de  la  Cour  de 
Parlement ,  leurs  fondions  d’imiffiers,  comme  ci- 
devant  &c. 

3°.  Autres  id.  concernant  les  tanneurs  &  les 
icuirs. 

40.  Edit  du  Roi  du  mois  d’ Avril  .1771,  regiflré 
id. ,  portant  Lettres  d’a.ppanage  de  Louis-Stanislas - 
Xavier ,  Petit-fils  de  France. 

50.  Lettres  patentes  du  20  Avril  1771,  régiflrées 
id.  qui  accordent  à  Louis- Stanislas-Xavier ,  Petit-fils 
(de  France,  la  nomination  des  Abbayes,  Prieurés  & 
autres  Bénéfices ,  &  aux  offices  &  eornmisfiqns  dans 
les  Duchés  d’Anjou,  Comtés  du  Maine, du  Peiche 
&  de  Senonches,  formant  fon  appanage. 

6°.  Lettres  Patentes  du  Roi  du  26  Avril,  régi- 
ilrées  en  Parlement  le  4  Mai ,  qui  accordent  à  l’Or¬ 
dre  de  Mal  te  une  attribut  on  générale  en  la  Grand  - 
Chambre  du  Parlement  de  Paris. 

7°.  Autres,  données  à  Versailles  le  4  Mai,,  régi¬ 
flrées  en  Parlement  le  6  Mai ,  qui  renvoyent  aux 
Requêtes  de  l’Hôtel  les  affaires  pendantes  aux  Re¬ 
quêtes  du  Palais. 


‘ 
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8«.  Autres  dudit,  regiftrées  en  Parlement,  toutes  ) 
les  chambres  aiïemblées,  le  7  Mai,  concernant  les  ; 
Confeiîlers  d’honneur  au  Parlement, par  lesquelles 
les  Srs.  à'  Aguejjeau ,  Doyen  du  Confeii,  de  la  Ga- 
laijiere ,  le  Fevre ,  d'OrmejJon ,  Feydeau  de  MarviU  \ 
le  i  Pontcarrré  de-  Fiarmes  &  Bourgeois  de  Boynest  1 
tous  Confeiîlers  d’Etat,  font  inveftis  de  cette  di¬ 
gnité.  1 1 

Du  12  Mai  1771. 

■  j\ 

La  tournure  des  deux  Procès  Verbaux  du  Châte-  3 
le t  des  7  &  8  Mai,  a  fort  embarraffé  M. le  Chance»^ 
lier;  il  s’eft  confulté  longtems  &  à  plufieurs  reprifes  ; 
avec  M.  de  Boynest&  le  réfultat  de  leurs  conféren¬ 
ces  a  été  de  déclarer  au  foi-difant  Parlement  que  fonf  ! 
Edit  de  création  étant  enrégiftré  au  Ch  âtelet ,  n’im-  i 
porte  comment ,  c’étoit  à  lui,  tribunal  fupérieur,  à 
févir  contre  la  jurîsdi&ion  fubal terne. 

D’après  cette  tournure  indiquée  par  M.  le  Chan¬ 
celier,  vendredi  dernier  un  de  M.  M.  a  dénoncé 
aux  Chambies  afîemblées  le  fait  en  queftion,  com-  ! 
me  de  notoriété  publique  ;  fur  quoi  il  a  été  rendu 
Arrêt  qui  a  ordonné  que  fur  le  champ  l’huiflier  G  ri* 
veau ,  efcorté  de  quatre  archers,  iroit  au  Châtelet,'  1 
quoique  ce  fût  jour  de  Vacance  à  cette  Juridic¬ 
tion,  fommeroit  M.  Morel  ,  Greffier  du  dépôt» 
de  1  ui  remettre  les  deux  Procès  Verbaux  des  7  &  8 
Mai:  à  quoi  contraint  par  corps ,  avec  ordre  d’en^ 
lever  cet  Officier  en  cas  de  refus ,  pour  ces  pièces 
être  communiquées  aux  Gens  du  Roi,  &  par  eux  pris 
telles  concluûons  qu’il  appartiendra, 
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On  ne  fait  pas  encore  la  fuite  de  cette  affaire; 
nais  il  paroît  que  des  membres  du  Châtelet  ont  été 
ntimidés  ,  que  des  têtes  foibles  ont  été  ébranlées, 

que  quelques  »  uns  font  revenus  contre  leur  figna- 
îure.  Ce  qu’il  y  a  de  fûr,  c’eft:  que  famedi ,  à  l’Au« 
dience ,  le  Lieutenant  Civil  a  fiégé  avec  fept  Confeil- 
kers ,  au  lieu  de  cinq  dont  il  étoit  feulement  accom¬ 
pagné  le  mercrédi. 

Les  deux  Avocats  du  Roi  ,  Soucbet  Foulon, 
n’ayant  pas  jugé  à  propos  de  fuivre  l’exemple  trop 
héroïque  de  M.  d' 'Epremesnil ,  ont  aufll  paru  à  l’au- 
kiencede  forme,  car  Mrs.  n’ont  fait  qu’entrer  &  for» 
:ir.  Le  Préfidial  s’eil  rouvert  de  la  même  maniéré, 
mais  fans  Lieutenant  particulier.  On  préfume  que 
Q  fervice  des  Colonnes  étant  abfolument  interverti, 
es  mêmes  Confeillers  qui  ont  paru  au  Parc  Civil  fe 
feront  enfuite  tranfportés  au  Préfidial. 

Du  13  Mai  1771. 

M.  le  Chancelier  ne  pouvant  mieux  confolideren- 
tore  fon  Tribunal,  cherche  au  moins  à  lui  procurer 
tout  le  Juftre  apparent  dont  il  peut  le  décorer;  en 
:onféquence  il  a  fait  entendre  à  I’Univerfité  ,  qu’il 
Stoït  furpris  qu’elle  n’eût  pas  encore  été  rendre  fes 
îevoirs  au  Premier  Fréfidenc  du  Parlement;  à  quoi 
A  très  refpeélueufe  Univerfité  a  cru  devlor  déférer. 

M.  l’Abbé  Tudert ,  quoique  Confeiller  honoraire 
de  l’ancien  Parlement,  enfuite  Confeilier  d’honneur 
démis ,  s’eft  prêté  auflî  à  aller  ,  comme  Doyen  du  Cha¬ 
pitre  de  Notre  Dame,  chez  M.  de  Sauvigny ,  &  quoi*» 
gu’il  n’y  ait  point  eu  de  Délibération  capitulaire ,  cet- 


te  démarche  paflc  d-ans  Pari-s  comme  celle  du  Cha¬ 
pitre. 

M.  le  Chancelier  a  aufîï  fait  recevoir  au  foi .  di* 
faut  Parlement  de  jeunes  Maîtres  des  Requêtes,  qui 
n’ayant  pas  l’âge  n’a  voient  pu  être  reçus  au  Parle* 
ment  vrai-:  fon  fils  eft  du  nombre. 

Dm  14  Mai  1771. 

v  *?"  ...  y",  ’  ' 

Les  foufc-rivans  du  Procès  verbal  du  Châtelet  du 
7  Mai  éî oient  au  nombre  de  38.  On  en  a  recueilli 
les  noms  avec  foin  ,  favoir  M.  M.  Pillet,  Pezié , 
Laves  ne  Défont  aine ,  Roger  de  Baulieu  ,  Avril ,  de 
mili er-s  àe  la  Noue,  Marotte  du  Coudray,  (Auteur 
de  la  rédaction  du  procès  verbal  &  celui  qui  a  inter¬ 
pellé  le  premier  le  Lieutenant  Civil,)  Pelletier t 
Millon ,  Nouette  cle  Montauclas ,  Beville ,  Duvai , 
Pbelippes  de  la  Morliere  ,  Batiïfisr  ,  Roger  de  la 
Presle ,  Hue  me  ,  le  Roi  d'Herval ,  Olivier ,  du  B  oc, 
Rouvretot ,  Relanger ,  Boucher  l’Aîné,  O/ive  de  /a 
■Gatine ,  Bouvou ,  Daidages  ,  Chaindret  dy Appreville » 
Nogent  de  Sozy  ,  Rojfet ,  MauJJion,  Pasquier 9 
Audran ,  Boucher  le  jeune  ,  Brochant ,  Maupin&i 
Le  Moine,  Ogier  ,  Maynier ,  Charpentier  de  Bois 
gihaidt ,  de  Hemaut. 

Du  15  Afai  1771. 

Ï1  paraît  confiant  queM.  de  Voltaire  a  adrefTé  une 
Lettre  à  M.  le  Chanceler,  ou  il  félicite  ce  Chef  de' 
la  Magiflrature  de  l'heureux  fuccès  de  fes  projets,^ 
ih  en  exalte  l’étendue,  l’importance  &  la  va  fie  com- 
binaifon ,  il  loue  l’éloquence  de  fes  difcours  &  pré* 
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ambules  -d’ Edits  ,  où  il  trouve,  dit -il  ,  l’éîégafice 
de  Racine  &  la  fublimité  de  Corneille :  il  finit  pat 
ob  fer  ver  que  le  Cardinal  de  Fleuri  a  par  un  traité 
ajouté  la  Lorraine  à  la  France ,  que  M.  le  Duc  de 
Choifeul  nous  a  conquis  la  Corfe,  mais  que  M.  de 
Maupeou ,  fupérieur  encore  à  ces  deux  grands  mini- 
lires,  rend  au  Roi  la  France  entière. 

Du  15  Mai  1771. 

M.  Dufour  de  Villeneuve ,  Lieutenant  Civil,  ne 
fe  cache  plus  &  femble  aujourd’hui  reconnoître  hau¬ 
tement  pour  fon  Tribunal  immédiat  le  foi-difant 
Parlement  :  en  conféquence  il  a  mandé  les  Syndics 
des  Procureurs ,  il  leur  a  lignifié  de  dire  à  leurs  con¬ 
frères  qu’il  étoit  tems  de  terminer  leur  inaélion  ,  & 
de  faire  reprendre  aux  chofes  leur  jours  ordinaire; 
&  fur  ce  que  les  mandés  lui  ont  repréfenté  qu’ils 
n’avoient  aucun  exercice  de  difcîpline  fur  leur  Com¬ 
munauté  ,  qu’il  leur  falloit  une  Lettre  par  écrit  pour 
l’envoyer  circulairement  à  tous  les  Membres,  il  a 
eu  peine  à  fe  déterminer  à  un  a<5le  qui  -feroit  un 
monument  fubfiflant  &  littéral  de  fon  zele  pour  le 
nouveau  fyflême:  cependant  fon  dévouement  'à  M* 
le  Chancelier  l’a  emporté  fur  le  refpeft  humain  & 
fur  les  craintes  qui  lui  refient  du  retour  du  Parle¬ 
ment,*  il  a  écrit  la  Lettre,  &  comme  cette  opiniâ¬ 
treté  des  Syndics  lui  avoit  donné  beaucoup  d’hu¬ 
meur,  il  s’y  efl  abfolument  écarté  du  ton  d’honnê¬ 
teté  qui  lui  eft  propre,  &  que  deft  conferver  tout 
fupérieur,  même  envers  fes  fuppôts  les  plus  mfê - 
rieurs.  La  dureté  &  l’indécence  de  l’Epi rre  ont 
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imé  ï’allarme  parmi  les  Procureurs  :  cependant  ils 
ne  femblent  pas  encore  y  avoir  eu  égard.- 

D’un  autre  côté,  on  a  vu  avec  étonnement  fiéger 
mardi  dernier  tous  les  membres  du  Châtelet  oppo- 
iV.ns  à  l’enrégiftrement,  &  qui  dans  le  procès  verbal 
eu  7  ,  ainfi  que  dans  celui  du  8  ,  avoient  déclaré 
qu’i  s  fe  regardoient  comme  interdits  de  fait  par  la 
Lettre  de  cachet  qui  leur  défendoit  de  délibérer,  & 
qu’ils  attendoient  que  cette  défenfe  fût  levée  pour 
faire  leurs  fondions.  Ils  ont  reparu  à  leurs  diffé- 
î-ens  fërviceS,  pour  la  forme,  il  eft  vrai,  feulement, 

6  l’on  ne  fçache  point  qu’ils  aient  préablement  dref- 
fé  aucun  Arrêté,  même  fecret.,  qui  piiiffe  concilier 
une  contradidion  auffi  fubite  &  auffi  manifeite. 

Quelques  gens  difent  que  c’elt  M.  Marotte  du  Cou . 
dray  i  le  même  qui  avoit,  ce  qu’on  appelle,  attaché 
le  Grelot ,  qui  a#propofé  à  l’aflemblée  de  changer  de 
batterie,  pour  arrêter  les  projets  dangereux  de  M. 
le  Lieutenant  civil  &  du  petit  nombre  de  membres 
attachés  à  fon  parti.  Que  les  Procès  Verbaux  des 

7  &  8  Mai  n’étant  point  des  ades  qui  puffent  lier 
toute  la  Compagnie5les  Chefs  &  ceux  qui  revoient, 
prétendant  pouvoir  occuper,  &  occupant  en  effet  le 
Tribunal,  il  a  eftimé  plus  prudent  de  fiéger  avec  eux 
jusqu’à  ce  qu’il  fe  préfente  une  occafion  de  former 
une  Délibération  plus  légale.  Quoiqu’il  en  foit  des 
motifs,  le  public  qui  ne  les  connoît  pas,  en  a  été 
aiiffi  furpris  qu’indigné. 


t 


Vu  1 5  Mai  1771. 


Tous  les  jours  des  gens  officieux  font  de  nouvel» 
les  découvertes ,  concernant  les  membres  du  nouveau 
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Tribunal:  on  a  trouvé  qu’un  Sr.  Calmar  de  Sara , 
Confeiller,  qu’on  regardoit  comme  un  forain  incon. 
nu,  portoit  un  nom  qui  ne  l’étoit  pas  allez  malheu* 
reufement  pour  ce  Magiftrat;  il  eft  décidemment  cou  • 
fin-germain  d’un  Calmar  de  Monjoly  ,  qui  a  été 
au  carcan, fouetté,  marqué  &  envoyé  aux  Galeres,  il 
y  a  quelques  années,  pour  fes  excroqueries  &  autres 
faits  plus  graves  encore. 

Du  i 5  Mai  1771. 

II  paroît  qu’au  moyen  de  la  rentrée  deM.  M.îes 
Confelliers  au  Châtelet  ,  le  foi-difant  Parlement  a 
abandonné  la  procédure  entamée  contr’eux,  ou  du 
moins  l’a  fufpendue  jusqu’à  nouvel  ordre. 

Du  16  Mai  1771. 

Les  Princes  du  fang  ont  affe&é  de  relier  à  Paris  & 
de  fe  montrer  beaucoup  la  veille,  le  jour  &  le  len¬ 
demain  du  mariage  de  M.  le  Comte  de  Provence . 
M.  le  Pi  in  ce  de  Conty  eft  allé  lundi  dernier  à  la  Co¬ 
médie  Italienne,  il  a  paiTé  au'c  foyers  après  la  piè¬ 
ce,  il  y  eft  relie  longtems,  &  a  parlé  à  beaucoup 
de  gens  avec  affabilité.  Il  étoit  vêtu  très  modefte* 
ment ,  fuivant  fon  ufage. 

t 

Du  16  Mai  1771. 

On  étoit  furpris  de  Pinaftion  des  Parlemens  de¬ 
puis  le  fameux  Lit  de  Juftice  du  13  Avril  ,  &  fauf 
Aireté  de  Rouen  du  15  Avril,  il  ne  traijipiroR 
encore  rien  de  nouveau  concernant  le  procès  impur* 
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tant  entre  la  Nation  &  le  Souverain:  on  attribudît  ' 
leur  fiîence  au  confeil  des  Princes  du  fang,  qui  leur 
avoient  écrit  de  fufpendre,  de  fe  tenir  Amplement 
fur  la  défenfive d’attendre  tout  de  la  bonté  du  Roi , 
de  fa  fageffe  mieux -éclairée  &  du  bénéfice  du  tems. 
Enfin  plufieurs  viennent  de  porter  de  rigoureux  coups 
au  funulacre  du  Parlement  élevé  par  M.  le  Chance¬ 
lier,  Le  Parlement  de  Dijon  a  fait  un  Arrêté  en 
date  du  ier.  Mai,  très  long  &  très  déraillé,  où  il 
développe  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  fort  con¬ 
tre  l’efTence  meme  de  ce  Tribunal,  contre  la  forme 
qu’on  lui  a  donnée ,  contre  les  membres  qui  le  com- 
pofent,  &  contre  les  divers  aCtes  qui  peuvent  en 
émaner.  Il  n’omet  pas  la  deflruftion  de  la  Çour  des 
Aides,  dont  il  fait  voir  le  vice  &  les  motifs  fecrets; 
il  déclare  qu’il  n’eft  d’autre  jemede  à  un  renverse¬ 
ment  aufîi  manifefte  de  la  Conftitution  Françoife, 
que  l’afîemblée  des  Etats  Généraux ,  qu’il  fupplie  for¬ 
mellement  S.  M.  d’accorder  à  fes  inflances  &  à  Ja 
,néceffité  des  conjonctures.  11  arrête  en  outre  que  | 
les  Princes  font  priés  &  les  Pairs  invités  de  fe  réu- , 
lîir ,  pour  former  la  même  Réclamation  &  la  même 
demande. 

Du  17  Mai  1771. 


Entre  cette  multitude  de  Brochures  qui  fe  fucce- 
dent  fans  interruption ,  &  auxquelles  travaillent. infa¬ 
tigablement  les  Ecrivains  que  Mr.  le  Chancelier  a 
daigné  s’afiocier  pour  coopérateurs  de  fon  fublime 
fyftême ,  il  faut  dtftinguer  un  petit  pamphlet  intitulé. 
Obferoations  fur  l'écrit  intitulé  P  rote ft  citions  des 
Princes.  On  les  y  cathéçhife  de  la  façon  la  pîu§ 


f 


C  317  ) 

ïhfolente,  &  l’on  ne  doute  pas  que  les  Princes  rf£ 
foyent  indignés  &  de  l’audace  avec  laquelle  l’anony¬ 
me  ofe  leur  donner  des  leçons,  &  de  la  publicité 
avec  laquelle  on  vend  un  pareil  écrit,  jufqu^s  dans 
leur  propre  palais.  Au  furplus,  l’ouvrage  femble  for- 
tir  de  la  même  plume  qui  a  fait  les  difeours  de  M; 
lê  Chancelier,/  &  à‘  tout  l’apparat  d’une  diétion  ma- 
jeftueufe  réunit  les  fophifmes  du- raifonneaient  le 
plus  fubtil  &  le  plus  délié. 

Bu  17  Mai  1771. 

Arrêté  du  Parlement  de  Bretagne  ,  du  jeudi  2 
Mai  1771.  ,,  Ce  jour,  toutes  les  Chambres  afien> 
blées,  en  exécution  de  l'Arrêt  de  renvoi  du  famé*- 
di  27  Avril,  la  Cour  délibérant  fur  le  rapport  des 
Commiftaires  nommés  pour  examiner  l’imprimé  por¬ 
tant  pour  titre  Procès  verbal  de  ce  qui  s' eft  pajjé  au 
Lit  de  Juftice ,  tenu  à  Verf ailles  le  13  Avril  1771.” 

,,  A  arrêté  qu’il  fera  fait  à  S.  M.  de  très  humbles 
répréfentations  fur  la  forme  &  les  objets  de  la  féan- 
ce  dudit  jour  13  Avril  ,  qualifiée  de  Lit  de  juftice  , 
&  fur  tout  ce  qui  s’en  eft  fuivi  ;  &  que  pour  fixer 
les  objets  des  dites  Repréfentations ,  les  Commis- 
faires  ordinaires,  &  tous  ^ceux  de  M.  M.  qui  voit' 
dront  s’y  trouver ,  s’aflembleront  le  mardi  7  de  cô 
mois  aux  4  heures  de  relevée.” 

„  Et  néanmoins  la  dite  Cour  perfiftant  dans  foît 
Arrêté  du  27  Mars  dernier,  &  confidérant  que  dans 
l’ordre  des  Loix,  la  féance  du  13  Avril  ne  peut 
être  regardée  comme  un  Lit  de  Juftice,  attendu 
l’abfence  du  Parlement,  dont  la  préfence  eft  effen» 
iiellement  néceftaire  à  ces-  féances  folemnelles  :  vérï- 

O  3 


(  3!8  ) 

té  fi  inconteftable  &  fi  bien  reconnue,  qu’on  a  cm 
ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  fuppléer  à  l’abfence  de 
ce  Corps ,  toujours  inamovible  &  fubfillant  aux  yeux 
de  la  Loi, par  la  convocation  des  Officiers  du  Con- 
feil  qui  n’avoient  aucun  caraftere  pour  le  rem« 
placer.”  • 

„  La  dite  Cour  ne  peut  s’empêcher  de  protefter, 
comme  de  fait  elle  protefte,  contre  la  dite  féance  du 
13  Avril,  confîdérée  comme  Lit  de  Juftice,  ainfi 
que  contre  ce  qui  s’en  efl:  fuivi  &  pourroit  s’enfui* 
vre  :  perfuadée  ladite  Cour  que  ledit  Seigneur  Roi 
ne  verra  dans  cette  démarche  nécefTaire,  que  le  zèle 
de  fon  Parlement  pour  la  confervation  des  Loix  & 
la  fidélité  dont  fes  Magiftrats  s’emprefiTeront  tou* 
jours  de  donner  l’exemple  à  fes  fujets”. 
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Du  18  Mai  1771. 

M.  le  Chancelier  ne  cefife  de  faire  enregiflrer  au 
foi-difant  Parlement  des  A&es  publics  de  toute  efpe* 
ce,  ce  qui  en  opérant  d’autant  la  deftruétion  qu’il 
fe  propofe,  fait  avancer  de  plus  en  plus  S.  M.  dans 
le  plan  qu’il  a  tracé,  &  d’ailleurs  donne  du  relief  à 
fon  Tribunal.  '  De  cette  efpece  eft  un  Edit  du  mois 
de  Mai,  enrégiftré  le  10,  portant  fupreffion  de  4 
offices  de  Confeiliers  d’honneur,  fur  le  fait  des  Ai¬ 
des  &  Tailles,  incorporés  au  Bailliage  &  Siégé  Pré- 
fidial  d’Auxerre. 

'  Æl 

'  :  vp.Ti,  r„  v  &  ■  . 

Du  18  Mai  1771. 

M.  le  Chancelier,  avant  d’en  venir  aux  voies  de 
rigueur  pour  confolider  &  faire  reconnoître  fon  tri* 
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bunal,  épuife  toutes  les  voies  de  ntanege  &  d'in fî - 
puât  ion  :  on  a  vu  qu’il  avoit  engagé  l’Uni  verfité,  & 
certains  membres  du  Chapitre  de  Notre  Dame,  à  fai 
re  vifite  au  Sr,  de  Sauvigny  ;  il  a  propofé  la  même 
chofe  aux  Confuls:  mais  cette  Jurisdidîon  qui, 
quoique  très  fimp’e  dans  fon  effence  &  dans  fes 
membres,  eft  cependant  de  la  plus  grande  importan¬ 
ce,  quant  à  fon  étendue  &  à  fes  effets, n’a  pas  ployé 
encore  fous  le  joug.  Les  chefs  ont  répondu  qu'ils 
rendoient  la  juflice  gratuitement,  que  leurs  fondions 
leur  étoient  même  onércufes ,  qu’ils  n’étoient  excités 
que  par  le  cri  de  l’honneur  &  par  l’èfpoir  de  cette 
confidération  attachée  aux  fondions  des  citoyens 
utiles  à  leurs  femblablss;  qu'ils  ne  vouloient  pas 
s’en  priver  par  une  démarche  propre  à  leur  faire 
perdre  l’eftime  publique  &  contraire  à  leur  devoir; 
qu’ils  reconnoiffoient  le  Parlement,  Cour  des  Princes^ 
&  des  Pairs  ,  comme  leur  fupérieur  légitime  ,  & 
qu’ils  ne  pouvoient  rendre  hommage  à  un  tribunal 
élevé  fur  fes  débris  :  qu’au  furplus  le  tems  de  leur' 
million  étoit  fini  ,  qu’ils  ne  reftoient  en  place  que 
par  une  continuation  qui  leur  étoit  enjointe  en  ver¬ 
tu  de  Lettre  de  cachet,  qu'ils  étoient  prêts  à  remet¬ 
tre  leur  titre,  &  que  ce  feroit  à  leurs  füccefleurs  à- 
voir  ce  qu’ils  auroient  à  faire  à  cet  égard. 

Du  18  Mai  1771. 

Le  nouveau  Tribunal  n’a  point  interrompu  fes  pro¬ 
cédures  contre  les  Officiers  proteftans  du  Châtelet , 
quoiqu’ils  euŒent  fiégé  &  repris  leurs  fondions,*  il 
paroît  ignorer  ce  fait,  il  leur  a  fait  faire  des  fom- 
mations  de  reprendre,  à  peine  d’être  pourfuivis  &c. 
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On  ne  fait  pas  ce  que  les  Confeillers'  ont  arrêté’  à‘ 
cette  occafion,  mais  voici  ce  qui  s’efl:  paffé  hier  ven¬ 
dredi,  jour  où  le  Parlement  vint  une  fécondé  fois 
laire  aéte  de  refiort  fur  le  Châtelet. 

Le  Public  d’ordinaire  peu  curieux-  de  femblables 
cérémonies ,  qui  fe  répètent  cinq  fois  l’année ,  s’y  étcit 
rendu  avec  la  même  affluence  que  le  mardi  faint ,  à 
caufe  de  la  circonftance;  mais  une  garde  nombreufe 
s’étoit  emparé  de  toutes  les  portes,  &  l’audience  qui 
devoit  être  ouverte  à  tout  le  monde  s’eil  trouvé  fer¬ 
mée;.  Indépendamment  de  cette  précaution ,  une 
cohorte  de  fergents  aux  Gardes  rodoient.en  unifoî. 
me  de  diverfes  parts,  fans  aucune  fon&ion  apparen* 
te,  mais  non  fans  defîeinrun  détachement  d’Infpec- 
leurs-  de  Police  &  d’Exempts,  en  uniforme  auflr, 
en  impofoient  de  leur  côté  &  faîfoient  le  fervice  pa¬ 
rallèlement  aux  fergents  défignés. 

A  l’heure  prefcrite  le  Détachement  du  nouveau 
Tribunal  eft  arrivé,  ayant  M.  de  Nkolai  à  fa  tê¬ 
te,  Chevalier  de  St.  Louis',  &  dernier  Préfident  à 
mortier..  Des  Procureurs  au  Parlement  &  des  A* 
vocats  au  Confeiî  font  entrés  au  Parc  Civil  fous  les 
aufpices  de  ces  Magiftrats,  iis  ont  reçu  quelques 
huées  en  fendant  la  foule  immenfe  qui  les  regardoif. 
Les  Préfidens  du  Châtelet,  c’eft-à-dire  le.  Lieutenant 
Civil ,  le  Lieutenant  de  Police ,  lp  Lieutenant  Cri¬ 
minel  &  le  Procureur  du  Roi,  affidés  du  Lieute-- 
mant  de  Robe  courte,  font  venus  recevoir  la  Dé-- 
putation  du  foi-difant  Parlement  avec  la  fournis- 
fion  la  plus  édifiante.  Le  cérémonial  s’eft  obfervé 
très  ftri&omonf.  Ils  fe  font  rangés  à  leur  banc;  ils 
n’avoient  aucune  Lettre  de  Cachet,  ils -n’ont  fait 
aucune  proteftation  &  ont  entendu,  plaider  les.  A- 

vocats.-? 
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vbCàts  au  Coftfeil ,  qui  paroiffoient  pour  la  première 
fois  à  ce  tribunal.  La  féance  a  été  fort  longue  ,  & 
l’a&s  de  reiïort  des  plus  complets.  Il  y  a  eu  une 
petite  émeute,  occa/ionnée  par  un  Clerc  de  Piocu- 
reur ,  qui  ayant  affaire  à  quelque  Greffe  s’eft  obfti- 
né  a  vouloir  pfitfer  malgrél3  Garde,  &  a  été  mal¬ 
traité  de  coups  de  bayonette  &  bleffé:  on  n’a  pa 
âppaifer  ce*  tumulte  qu’en  promettant  de  faire  juftice 
de  l’alguazil  étourdi  &  qui  a  contrevenu  aux  réglés 
de  la  pacifique  Thémis.  Cependant  quelques  chica. 
neurs  inftruits  fe  doutâ’nt  que  la  juÏÏice  ne  feroit  pi 
suffi  bonne  ni  auffi  prompte  qu’on  le  promettoit, 
ont  confeillé  au  Clerc  de  porter  toujours  pro vifo'ire- 
ment  une  plainte  criminelle  ;  ce  qui  a  été  fait. 

Le  furpîus  de  la  cérémonie  s’efl-  pafTé  tranquille, 
ment,  fauf  le  bruit  des  colporteurs  du  Sr.  Sifnon , 
Imprimeur  du  Parlement,  qui  font  vernis  auffi  faire 
acte  de  refforf.  à  leur  manière,  en  criant  dans  les 
cours  du  Châtelet  &  jufques  fur  les  efcaliers  :  Edit 
du  Roi ,  Enrégijiré  au  Parlement. 

Pour  compîetter  la  bonne  intelligence  entre  les 
Tréfîdens  du  Châtelet  &'les  membres  du  foi-difant 
Parlement,  M.  de  Nicolaï  a  prié  à  dîner' Ces  Mes^ 
fleurs  fuivant  r«fage,&  ils  s’y  font  rendus  avec  une 
grande  honnêteté. 

Pendant’ce  tems  quelques'  Conféillers  au  Châtelet 
ont  dreffé  une  Prôteftatiôn  contre  tout  ce  qui  avoSt 
été  fait  &  fe'feroit  ;  mais  comme  la  plupart  des  mem¬ 
bres  étoient  abfents ,  il  paroît  que  ces  Mrs.  veulent 
avoir  fadhéfion  du  gfànd  nombre avant  dè  donner 
publicité  à  un  pareil  aétel 
Les  Juges  Confuls^qui  fe"  trouvent  toujours  â  cês 
fé'aaces,  ainfi  qu’on  l’a  déjà  obfervé,  n’ont  point  m. 
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ru  :  ce  qui  annonce  de  leur  part  une  façon  de  peu* 
fer  .&  d’agir  décidée. 

’-o- .  'X  :  >  î  ' 

Bu  19  Mai  1771. 

Extrait  d’une  Lettre  de  Blois  du  10  Mai.  „  Notre 
Confeii  eft  à  peu  près  complet,  &  voici  la  lifte  des 
principaux  membres  ;  on  attend  des  détails  fur  le 
iurplus  pour  en  parler. 


Premier  Président. 


M.  de  St.  Michel ,  Préfîdent  ci-devant  Lieutenant 
général  de  Marfeille,  très  connu  par  fon  dévoue¬ 
ment  aux  Jéfuites  &  par  les  querelles  qu’il  y  a  eues 
avec  le  Parlement,  d’où  il  a  réfulté  en  1754  un  de¬ 
cret  de  prife  de  corps  contre  lui,  qui  la  fait  refufer 
pour  Premier  Préfident  par  la  Cour  des  Aides  de 
Montauban  :  il  l’a  été  depuis  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Blois,  où  Ton  lui  reproche  de  s’être  des- 
honoré  de  nouveau  par  le  rôle  qu’il  y  a  joué,  il  y 
a  deux  ans ,  dans  un  procès  contré  M.  le  Duc  ds 
Çhevreuje* 


PRESIDENT 


■»  ^  4M 

St.  Michel ,  fils:  Benet ,  qui  écrivoità  cette  occa¬ 
sion  que  fon  pere  étoit  Premier  Préfident  du  Par*  J 
lement  de  Blois,  &  qu’il  en  étoit  Préfident  à  mor¬ 


tier 


M.  Chevalier ,  Avocat  du  Roi  au  Bailliage  &  A- 
vocat  général  à  la  Chambre  des  comptes;  homme 
âgé  de  plus  de  80  ans,  infiïme  ,  &  dont  refprit 
baillé. 


. 
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Louet,  Premier  Préfixent  au  Préfidial,  fpjet  fort 
médiocre. 

De  V Arche,  AiïefTeur  Criminel  du  Bailliage  ,  va 
de  pair  avec  le  précédent. 

Petit ,  fils  d’un  Receveur  du  Chapitre  de  Bloii. 

Petit  ,  Confeiller  honoraire  à  la  Cour  des  Mon- 
noyés  de  Paris,  homme  de  mérite  ,  chez  qui  l’inté¬ 
rêt  a  dominé.  On  connoît  l’Arrêté  de  la  Cour  de: 
monnoyes  à  fon  égard. 

Petit ,  fils  du  précédent. 

B oej nier  de  l'Orme ,  Maître  Particulier  honoraire 
des  Eaux  &  Forêts  &  Maire  de  ville,  grand  mufi* 
cien  &  beau  chanteur:  ce  font  fes  uniques  talens. 

Boefnier ,  neveu  du  précédent:  Maître  Particulier 
des  Eaux  &  Forêts,  génie  borné,  mais  laborieux- ,, 
I  âgé  d’environ  2 6  ans; 

Baron ,  démis,  comme  on  a  vn. 

Le  Blanc  :  celui-ci  briguoit  l’année  derniere  une 
place  de  Clerc  de  Procureur,  &  le  voilà  Confeiller  d§ 
Cour  Souveraine. 

Dufrementel ,  Chanoine  &  Prévôt  de  St.  Martin 
I  auteur  de  l’Almanac  hiftorique  de  la  Touraine, qu'j! 

|  répand  tous  les  ans,  &  qu’il  appelle  fliodeftement-.ua 
petit  labeur. 

Neyhy  Lieutenant  de  la  MaréchaufTée^- 

Pomery  Grand-Vicaire  de  Blois. 

Procureur  Général,» 

.  Raujard  de  la  BoeJJïeret  étoit  de  la  Chambre*  dès 
|  comptes.  Médiocre. 

O  6 
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Avocat  Génêrau 


/ 
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Bultè:  il  étoit  de  la  Chambre  dès  Compta;  f% 
jet  médiocre  &  joueur. 

•  s.  ♦ 

* 
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'n  * 
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Roux  y  ancien  Avocat  au  Bailliage  de  Blois.. 
R  ai  on  jeune  Avocat  retiré,  à  Blois  pour  y  exercer, 
k  profeflion.  / 

G  R  E  E  r  I  E  Rv 

Fourre ,  d’abord  Sbldàt,  enfuite  Clerc.de  Notaire 
de  village,  puis  meme  .Notaire  à  .Blois  ,  inhabile  àâ 
ces  fondions.,  h 


Du  20  Mai  l  77  u. 

M.Je  Chancelier ,  dont  le  génie  travaillé  fans,ces4i 
fé  à  des  projets  fecondaires propres  à  .l’améliora-  : 
tion  du  premier  projet  qu’il  agite  depuis  lQngtemçJj 
s  envoyé  chercher  ces  jours  derniers  les  Avocats  : 
au  Confeil  qui  fe  font  présentés  au  foi-difant  Par-  ; 
lement  &  y  plaident,  fçavoir  les  Srs.  le  Prince,  : 
Tripier  ,  Beloumeau ,  Uetinoïs ,  &c.  il  leur  a  fait 
lire-un  Edit  qui  caûbit;  les.  Procureurs  au  Parlement» 
& .  créoit  en  leur  place  cent  Avocat  Procureurs;  il 
leur  a  donné  cette  invention  comme  imaginée  pour 
fâjre  leur  fortune.  Ces  Meilleurs ,  quoique  très  hum¬ 
bles  ferviteurs  de  toutes  les-  volontés  dû  Chef  de  la 
Magiftrature,  ont  déclaré  cependant  que  li  M-  le- 
Chancelier;  nltu  ordonnort  autrement .  ils  fe'  tro&s 
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voient  très  conte  ns  de  leur  état,  &  ne  deflroienC 
fubir  aucune  métamorphofe. 

Dü  2i  Mai  1771Ï 

Extrait  d’une  Lettre  d’Auxerre  du  17  Mai.  „  L’Edit 
du  mois  de  Mai ,  enrégiftré  le  10  du  même  mois, 
portant  fuppreffîôn  de  quatre  offices  de  Confeillers 
honoraires  fur  le  fait  des  Aides  &  Tailles,  incorpo; 
rés  au  Bailliage  &  Siégé  Fréfidi al  d’Auxerre  ,  u’apas1 
été  fait  fans  defiein,  &  la  précipitation  que  M.  le 
Chancelier  a  mife  dans  cette  opération  a  dû  vouï 
annoncer  quelque  motif  urgent  &  fecretr  En  voici 
Fànecdote.  M.  l’Evêque  de  cette  ville  eft  un  de? 
partifans  des  Jéfuites  les  plus  zélés, &conféquemment 
ardent  promoteur^des  opérations  de  M.  le  Chaîp 
celier.  Il  s’eft  donné  beaucoup  de  mouvement,  ou 
d'office  ,  ou  de  concert  avec  le  Chef  de  la  Magb 
ftf attire  ,  pour  opérer  ici  fâng  réclamation  TEnrégis* 
trement  de  I*Edit  enréghtré  "le  13  Avril  au  Lit  de 
Juftrce,&  une  reconnoiüance  légale , pleine  &  entiè¬ 
re  du  prétendu  Parlement  'érigé  par  cet  Edit.  Il  a 
trouvé* Je*  Lieutenant  général  &  le  Procureur  du  Roi 
dû  Bailliage  très  difpofés  à  fe Couder  fes  vues ,  & 
fans  en  faire' part  à  la  Compagnie,  au  jour  d’affeur- 
blée  le  Procureur  du  Roi  a  requis  brusquement 
l’enrégiflremenrde  TEditdu  13  Avril ,  à  lui  envoyé 
par  M.  Joli  de  Fleury, t  Procureur,  général  du  Parle» 
ment.  Le  Lieutenant  général ,  dé' concert  avec  lui, 
©rdonnoit  déjà  c.et  enrégifirement  fans  avoir  . con- 
fulté  les  Confèillers  préfens,  fans  avoir  pris  leurs 
voix,  lorfque  les  quatrçs.  fuprimés  depuis  fe  font  le¬ 
vés  &  ont  obfervé  au  Préfident  de  l’afTemblée  qu’il  : 
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©ublioit  les  formes,  &  qu’on  ne  pouvoit  rien  enré^  . 
giftrer  fans  aller  aux  opinions;  fur  quoi  le  Lieute,  i 
nant  Général  ayant  répondu 'qu’un-  Edit  du  Roi,  en-  i 
régiftré  eu  préfence  de  S.  M. ,  ne  foufFroit  aucun 
examen  de  la  part  des  juges  inférieurs.  Ceux-ci  ont  |i 
répliqué  que  c’étoit  contre  toutes  les  réglés ,  &  que  ; 
fî  M.  le  Lieutenant  générai  pçrfiftoit  à  ordonner  ; 
l'enrégiftrement  ils  alloient  former  une  proteftation<  i 
Ce  Magiftrat  craignant  que  cet  exemple  n’entraînât  . 
d’autres  membres,  &  de  nuire  à  l’opération  en  vou¬ 
lant  trop  la  précipiter ,  a  remis  la  féance  :  cependant 
il  a  inftruit  fur  le  champ  M.  le  Chancelier  des  diffi¬ 
cultés  élevées  par  les  réclamans ,  &  pour  mieux  met¬ 
tre  au  fait  ce  Chef  de  la  Magiftrature ,  un  émiflaire 
a  été  dépêché  vers  lui  avec  d’amples  inftruftions 
contr’eux.  M.  de  Maupeou,  qui  ne  doute  de  rien,  a, 
trouvé  un  prompt  expédient  pour  terminer  cette 
fciffion ,  &  fur  le  champ  il  a  fait  rendre  par  S.  M. 
un  Edit  qui  fuprime  les  Magiftrats  récalcitans.  On 
ne  doute  pas  ici  que  cet  exemple  ne  contienne  les 
membres  plus  îoibles  ,  aftez  difpofés  a  adhérer  a-  i 
leurs  confrères,  mais  trop  timides  pour  ouvrir  une 
pareille  réclamation.  En-  conféquence  on  regard? 
déjà  l’Edit  comme  en  régiftré:  c  êft  au  vendredi  13 
Mai  qu’avoit  été  indiquée  la  Délibération ,  pour 
donner  le  teins  à  M.  le  Chancelier  dç  purger  la 
Tribunal  des  fujets  oppofans  &  factieux. 

Du  22  Mai  1771. 

M.  Bignon ,  Prévôt  &  Grand  Maître  des  Cérémo¬ 
nies  de  l’Ordre  du  St.  Efprit,  en  cette  qualité  avoit 
îcçu  la  Lettre  de  Cachet  portant  ordre  d’inviter  tous 


les  Chevaliers  &  Officiers  Commandeurs  de  l’Ordre, 
fùivant  l’image  ;  &  en  conféquence  fans  demander  une 
iplus  ample  explication,  il  eft  allé  chez  les  Princes 
j  du  fang.  Ceux-ci  l’ont  interrogé  fur  les  ordres  qu’il 
pouvoir  avoir  à  cet  égard ,  s’il  en  portoit  de  parti¬ 
culiers  du  Roi  pour  eux?  Ce  qu’il  n’a  pu  dire.  En 
forte  que  les  Princes  ne  tenant  aucun  compte  de 
cette  invitation  n’ont  point  affilié  le  jour  de  la  Pen¬ 
tecôte  à  la  Cérémonie..  Le  Duc  de  Bourbon  qui  de- 
ivoit  être  reçu,  ne  l’a  point  été,  &  les  Princes  fe 
font  encore  montrés  à  Paris  tout  ce  jour-là. 

Du  22  Mai  1771. 

|  On  a  déjà  raconté  l’anecdote  qui  a  fait  qualifier 
M.  de  Sauvigny ,  chef  du  nouveau  tribunal ,  du  fur- 
nom  de  Président  de  Même ^  M.  de  Nicolaï  ,  qua¬ 
trième  Préfident  à  mortier,  ayant  en  cette  qualité 
préfidé  la  députation  faite  au  Châtelet  pour  i’a&e  de 
I  r-effort  avant  la  Pentecôte,  a  dû  prononcer  la  for- 
'  mule  ulitée  au  nom  du  Parlement.  ....  La  Cour 
renvoyé  les  Caufes  Civiles  par  devant  le  Lieutenant 
Civil ,  les  Caufes  de  Police ,  &c.  Mais  ce  Magiftrat 
!  peu  initié,  tant  au  fond  qu’à  la  forme  des  fondions 
|  Magiflrales ,  a  dit:  renvoyons  les  Caufes  Civiles  vis 
à  vis  le  Lieutenant  Civil ,  les  Caufes  de  Police  vis  à 
vis  le  Lieutenant  de  Police;  &c.  &  les  Clercs  à  bons 
mots ,  préfens  à  cette  ânerie  ,  font  intitulé  fur  fie 
!  champ  M.  le  Préfident  Vis  à  vis  :  fobriquet  qui  Lui 
reliera  au  Palais. 
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Üu  23  Mai  1771. 


Extrait  d’une  Lettïe  de  Chartres  du  18  M 
1771. ...  „  Le  10  de  ce  mois  le  Procureur  du  Roi 
â„mis  fur  le  bureau  un  Ecrit  portant  fupreffion  de  îk 
Cour  des  Aides  de  Paris;  un  autre»  portant  fupres* 
fion  &  création  d’officiers  dans  lé  Parlement  de  Pi. 
ris: tous  deux  enregiftrés  le  13  Avril  au  Lit  de  juftt- 
ce:  enfemble  un  Arrêt  du  24  Avril  auffi,  qui  ordon¬ 
ne  l’envoi  desdits  Edits  aux  Bailliages,  pour  être 
lus,  publiés,  Régiftrés ,  &c.  Sur  quoi  la  Délibéra* | 
tion  a  été  renvoyée  au  lendemain  n  »  &  il  a  éré  dé¬ 
claré  le  dit  jour  par  un  Arrêté  très  bien  motivé' 
qu’on  ne-p©urroit  enrégiflrer  lesdits  Edits- fans  con- , 
trevenir  aux  Ordonnances,  fans  encourir  les  peines' 
prononcées  par  icelles ,  fans  violer  le  ferment  fait  pâr  ^ 
les  Magiftrats ,  &.  fans  déroger  à  l’état  primitif  de 
ce  Siégé  .,  dont  les  officiers  ayant  l’honneur  d’être 
ceux  de  M.  le  Duc  d'Orléans  &-de  M.  le  Duc  à*  ■ 
Chartres,  ne  peuvent  préjudicier  aux  Protections  \ 
notoirement  connues.  de  ces.  Princes  des  auctes^ 
Princes  du  fang- 


Du  24  Mal  177,1. 


Parmi  les- candidats  afpirants  à  fiéger  dans  le  nou^ 
Teau  Tribunal ,-  s’eft  prefenté  un  nommé  Carhonel 
Avocat, quj  n’a  jamais  été  fur  le  Tableau.  Pour  mieux 
capter  le  fuffrage  de  M.  le  Chancelier,  il  a  jugée  à  , 
fiiopos  de  faire  graver  le  portrait  du  Chef  de  la  Ma--, 
giftr  attire  ,  &  d’y.  mettre  au- bas  les-  foi-difant  vers» 
Mvaiïs;  "  Ê 
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Minière,  vrai  préfent  de  la  Divinité', 

Méprife  les  clameurs  d’un  infenfé  Vulgaire  , 

Pourfuis  le  bien  public  que  tu  cherches  à  faire;. 

Par  Minerve  &  Thémis  ton  projet  fut  diâé. 

Et  ton  nom  pafîera  à  la  Poftérité.ï 

On  voit  par  cet  échantillon  que  le  Sr.  Carbond  n’eft 
pas  beaucoup  habitué  à  faire  des  vers,  &  que  c’eft  la 
force  de.  l’enthoufiafme  qui  lui  a  arraché  œux-ci. 

Malgré^cet  effort  de  génie  le  bruit  court  qu’il  ne 
i  fera  pas  reçu,  comme  de  mœurs  fcandaleufes ,  com¬ 
me  féparé  d’une  femme  qu’il  laiffe  mourir  de  faim,. & 
i  à  la  veille  de  faire  entrer  fa  fille  à  l’Opéra ,  tandis 
que  le  mari  vit  avec  une  gueufe. 

Ce  fera  la  fécondé  viétime  que  M.  le  Chancelier 
i  immolera  à  la  confidération  dont  il  veut  illuftrer 
fon  tribunal,  à  préfent  qu’il  a  un  fond  tel  quel  de 
Magiftrats. 


Du  25  Mai  1771 


On  donne  comme;  confiante  une  mortification  que 
M.  le  Chancelier  a  effuyée  de  la  part  du  Roi  > 
on  dit  que  S.  M.  lui  a>  fait  des  reproches  à  l’occa- 
fion  du  Châtelet,  dont  il  faut,  pour  l’intelligence 
de  la  chofe ,  détailler  l’anecdote. 

Le  famedi  4. Mai,  jour  de  I’Enrégiftrement  forcé 
de  l’Edit  au  Parc  Civil  ,  M.  le.  Chancelier  après  cet¬ 
te  formalité  très  irrégulière  n’eut  rien  de  plus 
preffé  que  d’aller  en  rendre  compte  au  Roi,  ou 
plutôt  furprendre  le  Roi  fur  la  maniéré  dont  les 
chofes  s’étoient  paffées.  Il  fit  entendre  au  Monar¬ 
que  que  l’enrégiftrement  s’étoit  fait  aifément  &  avec 
les  acclamations  du  public.  M.  le  Duc  de  Penthie - 
w.9,  préfent  à  la  convention  ,  de  retour  à  Pasis 


/ 


fut  très  furpris  d’apprendre  le  contraire,  que  la  for-- 
ce  eut  feule  préfidé  à  cet  Afte,  &  que  la  confier-- 
nation  étoit  générale  &  dans  la  Compagnie  &  dans: 
Paris.  On  ne  fait  fi  ce  Prince  a  eu  le  courage 
cf’annoncer  au  Roi  la  vérité  ,  ou  s'il  la  lui  a  fait 
parvenir  par  quelque  voie  indire&e  ;  mais  S.  M. 
mieux  inflruite,  a  fait  des  refroches  (fuivantun  bruit; 
général  qui  fe  foutient  depuis  quelques  jours)  à  M.< 
le  Chancelier,  de  lui  en  avoir  iinpofé  ;*fur  quoi  le 
chef  de  la  Magiftrature  n’a  trouvé  de  faux  fuyant 
qu’en  répondant  qu’on  lui  en  avoit  impofé  à  lui- ; 
même,  &  que  les  Préfidens  du  Châtelet  lui  avoient; 
déguifé  les  faits.  On  ajoute  qu’il  a  voulu  profite?; 
de  cette  ouverture  pour  propofer  au  Roi  de  nouvel¬ 
les  vexations  à  l’égard  des  Officier  récal citans  du.; 
Châtelet;  ajoutant  qu’avec  quelques  Lettres  de  ca-, 
chet,  on  termineroit  tout  cela:  fur  quoi  S.  M.  cour#, 
roucée  a  dit  qu’Elle  étoit  laflfe  d’ufer  de  ces  voies; 
de  rigueur. 

~~  2 6  Mai  177 Îv  ;  I 

Extrait  d’une  Lettre  de  Rennes  ,  du  22  Mai 
1771.  ...  La  nuit  derniere,  c’eit-à-dire ,  la  nuit  du 
21  au  22  ,  des  Hocquetons  accompagnés  d’un  Officier 
de  Police,  d’un  Subdélégué  de  l’Intendant,  &  de: 
Maréchauffée ,  fe  font  transportés  à  la  demeure  dn 
Sr.  du  Broffay Subftitut  du  Procureur  général,  & 
Avocat  au  Parlement  de  Paris.  II  étoit  abfent.  On 
n’a  trouvé  que  le  frere.  On  a  fait  lever  toutes  les 
ferrures,  on  a  vifîté  les  papiers  dont  on  a  emporté 
plufieurs  :  ces  Mrs.  pendant  leur  vifite,  à  l’afpeét 
des  papiers,  fe  font  fouvent  dit:  ce  n'eji  pas  cela! 
On  croit  que  ces  hocquetons  étoient  chargés  d’autres 
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enlevemens,  ayant  rodé  toute  la  nuit  autour  des  de¬ 
meures  de  trois  Confeillers  au  Parlement ,  qui  étoient 
abfens. 

2 6  Mai  1771. 


La  fermentation  augmente  à  la  Cour.  On  ajoute 
j aujourd’hui  que  M.  le  Chancelier  ayant  infinué  au 
Roi  qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  trop  furchargé ,  que  fon 
zeleétoit  infatigable  lorfqu’il  s’agiffoit  des  intérêts  de 
S.  M.  &  qu’il  rempliroit  encore  le  Miniftere  des 
Affaires  Etrangères,  fi  fon  fervi«e  devenoit  nécefiai- 
re  en  cette  partie  ;  cet  appétit  dévorant  pour  tou. 
tes  les  places  avoit  fort  déplu  à  M.  le  Duc  d' Æ- 
guillon ,  qui  a  toujours  des  prétentions  fur  celie-là, 
&  que  ce  Seigneur  profitant  de  fon  afcendant  fur 
Madame  la  Comteffe  Dubarri ,  l’avoit  refroidie  à 
l’égard  de  fon  adverfaire,  au  point  qu’on  avoit  vu 
celui-ci  attendre  une  demi -heure  dans  l’anti-cham* 
bre  de  cette  Dame  ;  ce  qui  ne  lui  étoit  point  enco¬ 
re  arrivé. 


26  Mai  1771. 


On  ne  peut  détailler  les  écrits  prefqu’innombrables 
déjà  que  M.  le  Chancelier  fait  éclore  fans  interrup¬ 
tion  fous  différentes  preiïes  qui  gémiffent  en  faveur 
de  fon  fyftême.  Quand  ce  torrent  fera  arrêté ,  on 
en  fixera  le  Catalogue  avec  des  Notes  fuccintes  qui 
en  cara&ériferont  le  mérite  &  l’efpece,  article  par 
article.  Il  ne  faut  pas  omettre  ,  quant  à^préfent, 

| V Avis  aux  Dames  1  cette  brochure  leur  fait  trop 
d’honneur  pour  ne  pas  s’emprefler  d’en  faire  mention. 
On  a  déjà  rendu  compte  du  zèle  de  la  chaleur 
qu’elles  mettent  dans  l’affaire  du  jour;  on  les  voie 
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difierter  fur  cette  matière  politique  avec  ün  intérêt/; 
un  goût  j  qu’on  ne  leur  connoifToit  point.  M.  le  Chan ^ 
eelier  ne  les  regarde  pas  fans  raifon  comme  un  des 
plus  puiffans  obfiracles  qüe  rencontre  l’exécution  de 
fon  projet.  Envain  l’Ecrivain  du  Pamphlet  cité  veut 
'  jetter  du  ridicule  fur  elles,  on  fait  que  ce  font" elles 
qui  le  diftribuent;  elles  perfiftenl  à  exclure  de  leur1 
fociété  les  traîtres  ou  les  lâches,  qui  par  intérêt  ou 
par  foiblefle  abandonnent"  une  caiife  qu’elles- regar¬ 
dent  comme  celle  de  la  Patrie.  : 

27  Mai  1771.  | 

Aux  bruits  déjà  répandus  de  la  fermentation  qui’ 
s’élève  à  la  Cour  &  dont  il  pôurrôit  réfulter  un  chan¬ 
gement,  on  ajoute  aujourd’hui  que  Madame  la  Prin- 
cefie  de  Cmty.  n’a  pas  dédaigné  d’entrer  enconféren. 
ce  avec  Madame  la  Comtefle  Üubarri  :  qu’elle  la 
prife  par  fon  propre  intérêt,  qu’elle  lui  a  fait  envi- 
fager  le  fort  affreux  qui  la  menaçoit  fi  elle  venoit  à1 
perdre  le  Roi  dans  l’état  des  choies  où  fe  trouve  la 
France.  Que  les  Princes,  les  Pairs,  toute  la  Ma- 
giftrature ,  &  le  plus  grand  nombre  de  Citoyens  l’au- 
joient  en  exécration;  qu’elle  ne  trouveroit  aucun1 
afyle,  &  peut-être  éprouveroit-ellé  la  cataftrophe  la 
plus  finiflre.  Qu’au  contraire  ,  en  fongeant  férieufe- 
ment  à  réparer  le  mal  qu’ellé  avoit  caufé,  fous  les 
apparences  du  bien  qu’on  lui  avoit  préfenté,  elle  fe 
eoncilieroit  tous  ceux  qui  a  voient  été-  fes  ennemis 
les  plus  cruels,  &  auroît  la  gloire  d’avoir  rétabli  la 
paix  &  l’ordre  dans  le  Royaume.  On  ajoute  que 
le  difeours  éloquent  de  cette  Princeffe  a  porté  la  con¬ 
viction  jufques  dans  Taure  de  la  favorite,  &  Tou¬ 
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pfpere  de  plus, en  plus  voir  prendre  aux  événement 
jne  tournure  nouvelle. 


.27  Mai  177,1. 

Le  lundi,  lendemain  de  la  Trinité,  il  eft  d’ufage 
lu  Châtelet  que  les  Huiiïiers  fuppôts  de  cette  juris- 
di&ion  s’y  rendent  au  Parc  civil  pour  recevoir  l’in- 
jon&ion  du  Lieutenant  civil ,  &  fubir  les  châtiinens 
nu’ils  pourroient  mériter  fuivant  les  plaintes  que  tout 
fe  monde  peut  y  rendre  contr’eux  :  enfuite  il  fe  for* 
me  une  cavalcade.,  à  la  .tête  de  laquelle  eft  le  Lieu* 
tenant  Civil.  Dans  cet  état  ils  vont  chez  le  Chan¬ 
celier,  chez  le  Premier  Préfident,  chez  le  Procu¬ 
reur  général  &  autres  Magift-rats  Majeurs  du  Parle¬ 
ment:  ils  entrent,  font  le  tour  de  la  cour,  &  fbr- 
tent  fticceftîvement.  Cette  marche  peu  commode 
pour  M.  le  Lieutenant  Civil,  qui  doit  auiïi  être  à 
cheval,  n’eft  pas  la  plus  honorable  qu’il  puiflTe  rem¬ 
plir;  elle  doit  l’être  encore  moins  aujourd’hui:  ce¬ 
pendant  M.  le  Chancelier  ne  fouffrira  pas  qu’il  s’y  re- 
fufe ,  &  le  public  eft  fort  impatient  de  voir  comment 
il  la  remplira.  La  foule  qui  fe  difpofe  à  fuivre  la 
marche ,  va  rendre  cette  feene  encore  plus  defagréa- 
ble  &  plus  humiliante. 

Un  particulier  attaché  au  Palais  eft  allé  ces  jours 
derniers  folliciter  chez  M.  le  Prince  de  Conty  une 
place  qui  dépendoit  de  S.  A.  Elle  lui  a  montré  fes 
regrets  en  déclarant  qu’elle  étoit  donnée  :  puis  ré* 
fléchiffant  fur  l’état  du  fupliant,  fl  lui  demanda  pour¬ 
quoi  il  vouloît  le  quitter  ?  Celui-ci  témoigna  auPrin- 
pe  fes  inquiétudes  pour  l’avenir:  fur  quoi  S.  A.  re- 
a  :  le  Parleront  reviendra  ,  n'eu  doutez  poinh 
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Ces  paroles  confolantes  ont  été  retenues  précieuTe* 
ment  &  répandues  chez  tous  les  gens  intéreflés.  On 
en  a  inféré,  ou  que  le  Prince  avoit  des  notions  par-£ 
ticulieres ,  ou  qu’il  raifonnoit par  des  probabilités , qui 
dévoient  toujours  avoir  un  très  grand  poids  dans  fa 
bouche.  .  p 

28  Mai  1771.  \ 

.  ■ mL 

I 

On  voit  un  Procès  Verbal  d’une  partie  de  M.  M. 
du  Châtelet  fiégeans  à  la  Chambre  Criminelle,  quii 
donne  la  clef  de  leur  manœuvre  &  motive  les  rai-; 
fons  de  leur  rentrée ,  fans  faire  paroître  leur  con1) 
duite  plus  conséquente:  on  en  pourra  juger  par  cet-i 
te  piece  rapportée  ci-après.  Il 

Quoiqu’il  en  Soit,  hier  dans  la  nuit  du  dimanche! 
au  lundi,  Mrs.  les  Moufquetaires  ont  reçu  des  ordres 
de  porter  des  Lettres  de  cachet  à  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  membres  de  ce  tribunal ,  par  lesquelles  il  éft  en¬ 
joint  à  ceux-ci  de  déguerpir  de  Paris  dans  les  24! 
heures,  &  de  s’éloigner  de  cette  Capitale  au  moins 
de  deux  lieues  î  reliant  maîtres  au  furplus  de  s’arrê£«i 
ter  où  bon  leur  femblera.  Je 

M.  Djtfual  d'Epremesnil,  Avocat  du  Roi,  eftauffi; 
.exilé  à  une  terre  qu'il  a  près  du  Havre. 

Cette  nouvelle  n’a  pas  empêché  M.  Dufour  de) 
Villeneuve  y  Lieutenant  Civil,  de  faire  la  cavalcade 
ufitée,  à  l’heure  ordinaire  &  en  la  maniéré  accoutu¬ 
mée;  il  étoit  accompagné  de  l’Avocat  du  Roi  Fou* 
Ion  :  il  ell  allé,  fuivi  des  Greffiers  du  Châtelet,  d’un 
Détachement  de Comm blaires,  des  Huiffiers  Prifeurs, 

r  1 

Huiffiers  à  Verge ,  Jîœffiers  à  Cheval ,  &c.  &  efcor* 
té  de  Détachemens  du  Guet,  rendre  vjfîte  au  Gou¬ 
verneur,  au  Prévôt  de  Paris,  au  Premier  Prêlîdenfc 


fu  nouveau  Tribunal,  aux  Préfidens  à  Mortier,  aux 
procureur  Général  &  Avocats  Généraux.  Le  Public, 
malgré  le  Guet  qui  ehtouroic  la  marche,  a  hué  les 
ivïagiftrats  &  leur  fuite.  On  a  remarqué  que  le  cor- 
ege  n’étoit  pas  auflî  nombreux  que  de  coutume.  On 
roit  que  le  grand  nombre  des  Huilfiers  a  préféré  de 
iayer  l'amendé  ,  plutôt  que  de  fe  trouver  à  une  vi- 
îte  qui  eil  un  hommage  au  Tribunal  fupérieur, 
u’ils  ont  auffi  la  délicatefle  de  ne  pas  vouloir  re- 
onnoître,  fuivant  i’efprit  général  de  la  Magiftra- 
are. 

Quant  à  l’injonclion  aux  Huifîîers  &  leur  correc- 
on,  elle  n’a  lieu  que  le  lendemain ,  &  la  cérémonie 
|eft  pratiquée  aujourd’hui. 

L’exil  dont  on  a  parlé  étoit  Pavant-coureur  de  la 
eftru&ion  du  Châtelet,  annoncée  depuis  longtems; 
i  le  foi-ditant  Parlement  a  enrégrftré  aujourd’hui  un 
,iit  portant  fupreffion ,  rembourfement  &  création 
fOffices  dans  cette  Jurisdiétion ,  c’eft-à-dire  que  le 
Loi  éteint  les  deux  office^  de  Lieutenans  particu- 
ers,  &'  les  56  offices  de  Confeillers,  enfemble  les 
aatre  offices  d’Avocats  du  Roi;  &  qu’il  recrée  à 
inftant  un  office  de  Lieutenant  particulier,  32  offi- 
ps  de  Confeillers,  &  3  d’Avocats  du  Roi. 

Ces  offices  fe  délivreront  aux  Parties  Cafuelles 
joyennant  finances  :  on  prefcrit  par  quelques  difpo» 
dons  particulières  les  fonctions  du  Lieutenant  par- 
:ulier,  &  une  difcipline  particulière  pour  le  chan¬ 
gent  des  diverfes  Colonnes  &  leur  façon  de  fe 
ppléer ,  par  difette  de  juges  compétens. 
j  Le  Roi  excepte  de  la  fupreffion  générale  leg 
[eurs  Confeillers  Pillet ,  Benoit ,  pere,  FoJTeyeux t 
î acbofo  de  Vïllefort ,  Gateau  de  la  Chatiere ,  Puis - 
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font  des  Placelles ,  Benoit  de  Maizenceîles ,  Dufres* 
noy ,  le  Roi  de  Barincourt ,  Cbuppin ,  Permet  d'Or * 
•val  y  Boucher  le  jeune,  &  May  nier.  Il  eft  à  noter 
que  de  ces  13  le  Sr,  Pillet  avoit  foufcrit  le  pro¬ 
cès  verbal  du  7  Mai  &  préfidé  la  Compagnie  ce 
jour-là  ;  &  dans  le  nombre  des  fign attires  fe  trouve 
ç.elle  des  Srs,  Boucher  le  jeune  &  May  nier :  enforte 
qu’il. n’eft  pas  à  préfumer  que  malgré  cette  exception 
ces  Meilleurs  en  profitent. 

Du  28  Mai  1^71. 

On  vient  d’imprimer  les  Remontrances  du  Parle* 
ment  de  Touloufe  ,  en  date  du  6  Avril  dernier ,  â 
l'occafion  de  l'Edit  enrégiftré  au  Lit  de  Juftice  le  7 
Décembre  1771.  Elles  font  écrites  avec  ce  feu  qui 
cjtraclérife  les  têtes  de  nos  piovînces  Méridionales, 


Du  29  Mai  1771. 

Procès  Verbal  de  partie  de  M.  M.  du  Châtelet, 
de  1er  vice  à  la  Chambre  Criminelle,  en  date  du  15 

Mai  1771. 

L’an  1771  le  mererédl  15  Mai,  nous  Confetb 
lers  au  Châtelet  de  Paris  fouflignés ,  de  fervice  à  là 
Chambre  Criminelle  ,  convoqués  par  Billets  en  la 
maniéré  accoutumée,  nous  nous  fouîmes  rendus  d  a* 
bord  au  nombre  de  4  à  dix  heures  du  matin  en  la 
dite  Chambre  ,  pour  y  faire  le  fervice  mous  y  avoris. 
trouvé  M.  le  Lieut.  Criminel  &  M.  M.  FoJJeyeux , 
Gâte  au  de  la  Cbatiere  &  le  Roi  de  Barincourt.  Cha¬ 
cun  ayant  pris  place,  M.  le  Lieutenant  Criminel  a 
commencé  le  rapport  d’un  procès  dont  les  conclu. 
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fions  nous  ont  paru  être  à  peine  afflictive,  fur  quoi 
nous  avons  repréfenté  à  M.  le  Lieutenant  Criminel; 
qu’étant  liés  par  l’Arrêté  de  la  Cômpagnie  du  25 
Mars  dernier,  auquel  nous  ne  pouvons  préjudicier 
en  aucune  maniéré,  il  ne  nous  étoit  pas  poiïible 
d’entendre  le  rapport  du  Procès,  attendu  l’abfence 
a&uelle  du  Parlement  ,  efîentiellement  Cour  des 
Pairs,  auquel  feul  peut  &  doit  refïortir,  ainfi  qu’il 
eft  porté  audit  arrêté ,  l’appel  des  Procès  de  cette 
nature.  M.  le  Lieutenant  Criminel  a  fait  entrer  M. 
de  Maifoncelles ,  qui  n’eft  point  de  fervice  à  la  dite 
Chambre;  nous  avons  protefté  contre  l’introduftion 
dudit  Sr.  Benoijl  de  Maifoncelles ,  comme  contraire 
au  Réglement,  attendu  que  nous  étions  en  nombre 
fuffifant  pour  faire  le  fervice ,  &  nous  avons  requis 
que  le  dit  Sr.  fe  retirât.  M.  le  Lieutenant  Crimi¬ 
nel  n’a  point  eu  d’égard  à  nos  requifitions  &  pro- 
teftationsya  recommencé  fon  rapport,  &  pâlie  OU’ 
tre  en  jugement  du  fusdit  procès, avec  M.  M. Foffe» 
yeux  t  Gateau  de  la  Châtier e ,  le  Roi  de  Barincourt 
&un  autre  ,  avec  le  Sr.  1 Benoijl  de  Maifoncelles ,  feu¬ 
lement.  Dans  le  cours  de  nos  opinions  ,  nous 
avons  renouvellé  nos  réquisitions  &  protections 
que  deflus.” 

„  Ce  premier  procès  jugé,  M.  le  Lieutenant  Cri¬ 
minel  a  commencé  en  préfence  de  nous ,  des  dits 
Sieurs  furnommés ,  &  de  M.  Perinet  (TOrvaly  fur- 
venu  pendant  le  rapport  du  premier  procès,  (quoi 
qu’il  ne  foit  pas  de  fervice  à  la  Chambre  Criminelle) 
le  rapport  d’un  2me.  procès:  dont  les  conttufions 
étoient  comme  les  premières  à  peine  afflictive.” 


„  M.  .  .  .  .  aufli  actuellement  de  fervice  à  ladite 
Chambre,  eft  arrivé  dans  le  cours  du  fécond  îap- 
Tome  ï.  P  . 


» 
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port,  &  presqn’as  commencement  cPicelui,  il  a  fait 
les  mêmes  requifitions  &  protections  que  d-deïïus  : 
le  rapport  fini,  dans  le  cours  des  opinions,  M.  le 
Lieutenant  Criminel  nous  ayant  demandé  nos  avis, 
nous  avons  renouvellé  toutes  nos  dites  requifitoires 
,&  proteftations  que  ci-defîiis,  au  préjudice  desquels 
M.  le  Lieutenant  Criminel  a  paffe  outre  au  juge¬ 
ment  dudit  procès,  avec  M.  M.  FoJJeyeux ,  Gateau 
de  la  Chatiere  ,  le  Roi  de  Barincourt ,  Benoiji  de 
Maifoncelles ,  &  Permet  d’Orval ,  feulement.  Nous 
avons  prié  M.  le  Lieutenant  Criminel  de  prendre 
les  voix  fur  nos  dites  proteftations  :  M.  le  Lieu¬ 
tenant  Criminel  les  refufant  a  levé  le  fiege  avec 
tous  M.  M.  Nous  nous  fouines  féparés  à  n. heures 
&  demie  paffées ,  &  fommes  fortis  de  ladite  Cham¬ 
bre  Criminelle,  en  nous  ajournant  au  lendemain, 

&:  obfervant  que  la  préfence  de  M.  M.  Benoit  de 
Maifoncelles  &  Perinet  d'Orval  étoit  d’autant  plus  ir¬ 
régulière  ,  qu’ils  font  de  fervice ,  l’un  au  Préïldial , 

&  l’autre  au  Parc  Civil,  &  qu’au  moyen  de  ce  qu’ils 
ont  affilié  à  la  dite  Chambre  Criminelle ,  ils  n’ont  f 
pas  vacqüé  à  leurs  fervices ,  &  qu’ils  n’étoient  nul¬ 
lement  nécefiaires  à  la  dite  Chambre  Criminelle  pour 
fuppléer,  attendu  qu-e  nous  étions  en  nombre  fuffi- 
fant.” 

„  Dont  tout  ce  que  delïus  nous  avons  dreffié  le 
préfent  Procès  Verbal ,  pour  fervir  &  valoir  ce  que 
de  raifon.” 

„  Faÿ  au  Châtelet  de  Paris,  les  jour  &  an  que 
delius.  ” 
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Du  29  Mai  1 77 r-  >  , 

Hier  M-  le  Lieutenant  Civil  a  ouvert  l’audience 
du  Parc  Civil,  à  la  tête  de  trois  Confeillers  feulé- 
ment,  favoir  les  Srs.  Benoit  de  Maifoncelles ,  Gateau 
de  la  Cbatiere ,  &  Permet  d'Orval.  Le  Sr.  Foulon 
feul  fiégeoit  au  banc  du  Roi.  Le  Public  s  cto.t 
rendu  en  foule  à  ce  tribunal  pour  voir  la  contenan¬ 
ce  des  juges,  qui  malgré  les  Exempts  de  Police,  & 
Sergens  aux  Gardes  répandus  de  toutes  parts ,  ont 
été  hués;  on  a  fait  la  leélure  d’un  Teftament ,  & 
l’audience  a  fini  très  promptement  à  l’ordinaire. 

Les  mêmes  trois  Confeillers  ont  fiégé  au  Préfi- 
dial,  &  n’y  ayant  point  de  Lieutenant  particulier , 
c’eft  le  Sr.  Benoit  de  Maifoncelles  qui  a  préfidé  :  me  • 
me  rumeur  &  mêmes  huées. 

Il  s’en  fuivroit  de-là  que  le  nombre  des  Confeil¬ 
lers  reftans  n’eft  pas  aufli  confidérable  qu’on  l’an¬ 
nonce  dans  l’Edit;  on  afifure  pourtant  qu'ils  étaient 
fept  à  la  fignature  des  Sentences. 

t 

Du  30  Mai  1771. 

Le  jeudi  23.  de  ce  mois  on  a  publié  à  l’audience 
du  Sceau  un  Edit  portant  création  de  quatre  Préfi- 
dens  aux  Requêtes  de  l’Hôtel  pour  préfider  chaque 
quartier,  &  on  y  renvoyé  à  cette  Jurisdiétion  tous 
les  Committimus  qui  fe  portaient  aux  Requêtes  du 
Palais:  ces  Préfidens  auront  mille  écus  chacun  de 
penfion ,  ils  feront  pris  dans  le  corps  des  Maîtres 
des  Requêtes. 

On  a  publié  à  la  même  féance  mn  autre  Edit  qui 
fixe  la  finance  de  toutes  les  charges  &  impofe  fur 
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chacune  d’elles  le  droit  de  centième  denier  par  cha¬ 
cun  an  ;  il  fupprime  le  prêt  &  l’annuel  auquel  elles 
étoient  aftrejntes. 


Du  30  Mai  1771. 


Hier  matin  M»  Dufour  de  Villeneuve  »  Lieute¬ 
nant  civil ,  a  fiégé  au  Parc  Civil  avec  7  Confeîl- 
lers,  de  13  dénommés  dans  l’Edit  :  011  y  a  procédé 
à  l’enrégiftrement  &  publication  de  cet  Edit  de  fu« 
preflîon  &  de  création  d’offices  au  Châtelet,  &  la 
cérémonie  s’eft  faite  du  très  exprès  commandement 
du  Roi,  c’eft-à-dire  en  vertu  de  Lettres  de  cachet 
que  M.  le  Lieutenant  Civil  s’étoit  fait  adminiftrer 
pour  la  forme ,  car  on  fait  que  tout  a  été  concerté 
avec  lui. 


Du  30  Mai  1771. 


A 


Le  Sr.  Berthier  de  Sauvigny ,  Premier  Préfident  du 
nouveau  Tribunal,  a  enfin  pris  fon  domicile  à  l’Hô¬ 
tel  de  la  Première  Préfidence ,  le  lundi  de  la  Trini¬ 
té  ,  où  il  a  reçu  les  hommages  du  Châtelet  en  la  per- 
forme  du  Lieutenant  Civil.  Il  a  donné  le  lende¬ 
main  à  d^ner  à  Mrs,,  de  Grand’ Chambre. 


30  dudit. 


Tout  le  monde  eft  fort  étonné  que  les  nouveaux 
offices  de  Confeillers  au  Châtelet  foient  fufceptibles 
de  vénalité;  ce  qui  non-feulement  eft  contraire  au 
Môme  de  M.  le  Chancelier,  mais  encore  rend  plus 
difficile  le  remplacement  qu’il  a  en  vue  dans  ce 
Tribunal. 
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Bu  31  Mai  1771. 

'  '  '•  '  *  :  ''  '  ’  V  ; 

V  ,  ; 

Extrait  d'une  Lettre  de  Rennes  du  26'  Mai  177** 
....  ï/expédition  dont  je  vous  ai  parlé  s’éclaircit 
au  moyen  de  ce  qu’on  a  appris.  Le  Sr.  Oviusy  im¬ 
primeur  à  St.  Malo ,  déjà  arrêté  pour  foupçon  d’a¬ 
voir  travaillé  à  l’imprefiîon  des  Mémoires  &  Procé¬ 
dures  des  accufés  ,  a  été  enlevé  de  nouveau  par 
des  Exempts  de  Police  venus  de  Paris,  &  conduit  à 
îa  Baftille  à  ce  qu’on  préfume.  On  prétend  qu’il 
étoit  occupé  à  imprimer  un  4*ne  volume  du  Procès 
de  Mrs.  de  la  Cbalotais,  &  qu’il  tenoit  les  manufcr.ts 
de  M.  du  Broffay,  qu’on  fait  être  fort  attaché  à  la 
famille  en  queftion ,  &  avoir  été  fpécialement  à  Pa¬ 
ris  le  Confeil  de  Mlle .  de  la  Cbalotais.  On  allu¬ 
re  qu’on  n’a  rien  trouvé  dans  les  papiers  qui  don¬ 
nât  aucun  éclaire  virement  fur  ce  qu’on  recherchoit. 

Le  fameux  ouvrrge  de  M.  le  Chancelier,  annoncé 
avec  tant  d’emphafe  fous  le  nom  de  Code  Maupeou', 
fe  réduit,  quant  à  préfent,  au  titre  très  modefte 
à’ Edit  portant  Réglement  fur  Iss  Procédures ,  à  l’in* 
ftar  de  ce  qui.  s’obferve  au  Confeil  :  il  a  été  enré* 
giftré  le  17.  de  ce  mois  au  nouveau  tribunal  ,  &  pa- 
roît  imprimé  depuis  deux  jours  en  40  pages  in  4. 
Son  objet  eft  de  Amplifier  l’ordre  des  procédures  & 
d’en  diminuer  par-là  les  frais.  ✓ 

Madame  la  Duchefle  de  Chartres  a  honoré  diman¬ 
che  dernier,  27  du  mois,  le  Colyféedefa  préfence. 
M.  le  Duc  de  Chartres  y  étoit  aulfi.  Le  public  a 
vu  avec  la  plus  grande  vénération  cet  heureux  cou¬ 
ple,  &  en  a  témoigné  fa  fatisfa&ion  de  la  façon  la 
plus  marquée.  M.  le  Comte'  de  la  Marche  eft  venu 
aulfi  à  ce  fpe&acle,  il  n’a  pas  fait  la  même  fenfe* 
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tion.  On  a  été  curieux  de  voir  comment  il  fe  corn- 
porteroit  vis-à-vis  de  la  PrineelTe  &  de  fon  augufte 
Epoux  .-mais  il  a  fetnblé  éviter  de  les  rencontrer,  il 
a  diFparu  promptement.  On  a  vu  aux  Tailleries 
déjà  le  Duc  de  Chartres  rencontrer  ce  Prince,,  fans 
faire  femblant  de  le  connoître  &  de  le  voir. 

Du  i  Juin  1771. 

M.  le  Contrôleur  général  n’ofant  préfenter  aéluel- . 
lement  fes  Édits  Burfaux,  &  M.  le  Chancelier  no 
voulant  pas  rendre  plus  odieux  encore  le  fobdifant 
Parlement  par  un  pareil  enrégiftrement  ;  d’ailleurs 
les  Compagnies  qui  étoient  d’accord  avec  le  Mini- 
ftre  des  finances,  &  fe  difpofoient  fuivant  1  ufage  ré¬ 
cent  à  verfer  au  Tréfor  Royal  la  maffe  des  fonds 
d’avance  des  impôts  en  queftion,  refufant  de  le  fai¬ 
re  faute  de  confiance  aux  aétes  qui  émaneroient  du 
nouveau  Tribunal;  on  a  pris  la  tournure  d’y  fup- 
pléer  par  d’autres  moyens  qui  n'exigeroient  pas  un 
enrégiftrement  quelconque  :  telle  efr  l’origine  de  PE* 
dit  publié  dernièrement  au  Sceau,  portant  l’impofî- 
tion  du  centième  denier  fur  toutes  les  charges,  com¬ 
me  on  a  dit ,  lequel  doit  rendre  un  argent  prodi¬ 
gieux  &  ^équi  vaut  à  l’impofition  la  plus  énorme. 
C’eft  dans  ce  même  efprit  qu’on  a  enfin  fait  paffer 
un  Arrêc  du  Confeil  annoncé  depuis  longtems  ,  & 
qui  fe  publie  aujourd’hui,  en  date  du  2 6  Mai;  il 
porte  révocation  des  privilèges  de  l’exemption  du 
"payement  des  droits  dans  la  Mouvance  du  Roi,  en 
outre  révocation  des  aliénations  qui  ont  été  faites 
des  dits  droits  aux  Engagiftes  de  fes  domaines.  In¬ 
dépendamment  du  profit  confidérable  qui  en  doit 
jéfuiter ,  comme  cette  révocation  attaque  fpéciale- 
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ment  les  Princes  du  fang  ,  les  Grands  du  Royaume, 
les  Cours  Souveraines,  le  Confeil  a  jugé  cetexpé 
dient  très  falutaire  pour  leur  faire  en  même  tems 
fentir  tout  le  poids  de  l’indignation  du  Souverain ,  & 
les  faire  rentrer  dans  la  foumiflïon  qu’on  defire 
d’eux.  * 

Du  2  Juin  1771. 

Au  moyen  du  bouleversement  général  que  M.  îe 
Chancelier  introduit  dans  la  Magiftrature,  le  cours 
de  la  juftice  fe  trouve  interrompu  d’un  bout  à  l’autre 
du  reffort  du  Parlement  de  Paris.  On  n’a  pas  encore 
des  détails  aufli  précis  fur  les  Confeils  de-Lyon  &  de 
Poitiers  que  fur  les  autres  :  on  fçait  feulement  que  ce¬ 
lui  de  cette  première  ville  eft  compofé  en  grande 
partie  de  la  Cour  des  Monnoyes,  &  comme  le  Pré- 
Îîdial  eft  uni  à  cette  Cour,  les  même  perfonnes  fe 
trouvent  également  juges  inférieurs  &  juges  fupé- 
. rieurs:  il  en  eft  de  même  de  la  fécondé  ville,  où  Je 
Bailliage  forme  aufli  le  fond  du  Confeil.  Il  eft  cer¬ 
tain  que  cette  étrange  irrégularité  prouve,  malgré  les- . 
retranchemens  de  tant  de  Cours  &  Jurisdiétions  fuba]-' 
ternes,  l’extrême  répugnance  des  Magiftrats  à  s’en¬ 
rôler  dans  la  nouvelle  Milice  de  M.  le  Chance¬ 
lier. 

Du  2  Juin  1771.  * 

Si  M.  de  Sauvigny ,  le  Premier  Préfident  du 
nouveau  tribunal,  n’a  pas  les  qualités  éminentes  d’un 
grand  Magiftrat,  d’un  excellent  juge,  s’il  eft  même 
peu  verfé  dans  toutes  les  matières  de  jurifprudence, 
enfin  s’il  figure  très  mal  fur  les  fleurs  de  Lis  ,  il 
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jepréfente  infiniment  mieux  dans  l’appareil  intérieur 
«le  fon  hôtel;  il  a  tous  les  jours  une  table  de  40. 
couverts,  ouverte  aux  différens  Officiers  de  fon  Tri¬ 
bunal  ;  ■&  indépendamment  de  cette  annonce  géné¬ 
rale  ,  on  ne  va  point  dîner  chez  lui  qu’on  ne  re* 
çoive  d’autres  billets  pour  les  jours  fuivants.  Com¬ 
me  M.  le  Chancelier  fçait  la  prévention  générale 
dans  laquelle  gémiflênt  les  membres  du  foi-difant 
Parlement,  exilés  au  milieu  de  Paris  même,  il  a  prét¬ 
érit  à  M.  de  Sauvigny  d’adoucir  le  plus  qu’il  pouvoit 
à  ces  Meflieurs  ce  traitement  de  leurs  concitoyens, 
en  les  réunifiant  chez  lui;  il  eft  vrai  que  peu  d’Etran* 
gers  fe  trouvent  mêlés  à  ces  repas ,  où  l’on  concerte 
fouvent  les  moyens  d’avancer  le  grand  œuvre,  au¬ 
quel  ces  éleves  du  Chef  de  la  Magiftrature  ont  l£ 
plus  fenfible  intérêt  de  concourir. 

Du  3  Juin  1771. 

f  s-  - ,  ,  -  , 

M.  FArchevêque,  qui  a  contribué  de  fon  miéur, 

2  la  formation  du  Parlement ,  dans  l’efpérance  de 
divers  objets  dont  on  l’a  leurré,  commence  à  s’impa* 
tienter  qu’on  n’effééte  rien  de  ce  qu’on  lui  a  promis. 
Quant  au  retour  des  Jéfuites,  il  ne  fe  flatte  pas  que 
ce  point  s’aecomplifiè  û  promptement,  mais  il  efl: 
furieux  que  la  Déclaration  concernant  le  rappel  des 
prêîïes  flétris  pour  raifon  de  refus  de  facremens  ne 
foit  pas  encore  enrégiflrée  :  elle  cft  entre  les  mains 
des  gens  du  Roi  depuis  près  d’un  an  ,  &  l’on  ne  fait 
pas  ce  qui  retarde  l’exécution  d’une  pareille  amr/ 
aiflie* 
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y-K  *- 

Vu  4  Juin  1771* 

Le  procès  verbal  de  quelques-uns  de  M.  M,  du 
Châtelet,  de  fervice  à  la  Chambre  Criminelle,  en 
date  du  15,  doit  être  précédé  de  celui  du  14,  dont 
la  teneur  fuit  : 

„  L’an  1771 ,1e  14  Mai ,  nous  Confeilîers  au  Châ¬ 
telet  de  Paris  fouffignés,  de  fervice  aux  Audiences 
du  Parc  Civil  &  du  Préfidial  &  aux  Chambres  du 
Gonfeil  &  Criminelle  ,  avons  conftaté  les  faits  qui 
fuivent  par  fuite  de  nos  procès  verbaux  des  7  &  8 
du  préfent  mois 

„  Le  vendredi  10  du  prefent  mois  &  jour ,  ordre  de 
férié  au  Châtelet,  les  dits  procès  verbaux  par  nous 
dreiïes  &  par  autres  de  nos  confrères  &  dépofés  au 
Greffe,  en  ont  été  enlevés  de  force  dans  la  matinée 
du  même  jour  par  un  Huiffier  qui  s’eft  dit  accom* 
pagné  de  quatre  perfonnes  &  en  conféquence  d’une 
procedure  commencée  au  Palais  ”, 

,,  Cet  enlevement  illégal  fut  fuivi  le  dit  jour  du 
bruit  d’emprifonnement  &  de  procédures  menaçan¬ 
tes  contre  ceux  qui  avoient  figné  lesdits  procès  ver¬ 
baux. 

„  La  frayeur  de  nos  familles  ,  leurs  inftances  & 
leurs  prières  nous  forcèrent  de  nous  mettre  à  l’abri 
&  par  conféquent  de  nous  abfenter  du  Châtelet  le 

famedi  -t 

„  Nous  déclarons  que  notre  intention  n’a  jamais 

été  d’interrompre  nos  fondions,  mais,  au  contraire, 
de  les  continuer  aux  termes  dudit  procès  verbal  du  7 
de  ce  mois,  autant  qu’il  feroit  poffible  ,  en  les  conci¬ 
liant  avec  les  loix,  notre  ferment  &  l’inftitution  du 
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tribunal  fous  le  reffort  unique  du  Parlement,  Cour 
des  Pairs  ”.  -  i 

M  Arrivés  aujourd’hui  dans  la  matinée  pour  y 
remplir  nos  fondions ,  ceux  de  M.  M.  préfens  à  la 
Chambre  du  Confeil  où  la  Compagnie  fe  réunit 
avant  les  fervices,  ont  réitéré  à  M.  le  Lieutenant 
Civil  la  demande  d’affembler  la  Compagnie,  déjà 
faite  à  ce  Magiftrat  les  4,  7  &  8  du  préfent  mois; 

&  fur  fon  refus  motivé ,  ainil  qu’il  eft  expliqué  par 
lesdits  procès  verbaux  desdits  jours  7  &  8 ,  il  a  été 
de  nouveau  invité  d’employer  fes  bons  offices  pour 
obtenir  la  main  levée  des  défenfes  d’affembler  la 
Compagnie”.. 

„  A  quoi  M.  le  Lieutenant  Civil  a  répondu  que 
M.  M.  les  Lieutenans  particuliers  lui  avoient  écrit 
une  Lettre  à  l’effet  d’obtenir  ladite  main  levée ,  & 
qu’en  conféquence  il  avoit  écrit  à  M.  le  Chancelier. 

Il  a  été  enfuite  déclaré  à  M.  le  Lieutenant  Ci¬ 
vil,  que  déjà  liés  par  les  Arrêtés  unanimes  delà  Com¬ 
pagnie  des  25  &  26  Mars  dernier,  auxquels  M.  le 
Lieutenant  Civil  avoit  concouru  par  fon  fuffrage,. 
nous  y  perfiftions ,  comme  nous  fouffignés  perfiftons , 
ainü  que  dans  les  motifs  &  déclarations  de  notre 
dit  procès  verbal  du  7  de  ce  mois,  qui  ne  font  que 
le  développement  des  motifs  desdits  arrêtés.  -Pro- 
teftans  contre  tout  ce  qui  s’eft  paffé  au  Châtelet  de- 
contraire  aux  réglemens  depuis  ledit  jours  7  Mai,, 
notamment  contre  le  Service  irrégulier  qui  s’y  eft 
fait  &  contre  celui  qui  pourroit  s’y  faire'  par  la  fui¬ 
te,  nous  réfervant  d’en  demander  en  tems  &  lieu  la 
nullité;  &  pareillement  il  a  été  déclaré  à  M.  le  Lieu¬ 
tenant  Civil,  que  conformément  auxdits  Arrêtés 
procès  verbaux,  nous  étions  prêts  &  difpofés  à  fai? 
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je  nos  fervices  refpeélifs ,  comme  eft  aînfi  que  nous 
les  avons  faits  avec  toute  la  Compagnie  fous  le  res* 
fort  du  Parlement,  effentiellement  Cour  des  Pairs, 
pendant  les  féances  de  M.  M.  du  Confeil  au  Palais 
&  depuis  jufques  audit  jour  7  du  préfent  mois  ;  & 
que  û  nos  fervices  étoient  interrompus  &  fufpenduS' 
par  des  procédures  illégales ,  auxquelles  nous  ne  pou¬ 
vions  ni  ne  devions  nous  attendre,  &  ne  devons 
nous  expofer ,  il  ne  pouvoir  nous  en  etre  rien  im¬ 
puté.  Proteftant  pareillement  contre  l’enlevement- 
illégal  de  nos  procès  verbaux.” 

„  Après  lefquelles  déclarations ,  réferves  &  protef- 
tàtions ,  nous  nous  fommes  chacun  rendus  a  nos  fer®' 
vices  refpeétifs  pour  iléger  ;  &  de  tout  ce  que  deffus 
nous  avons  dreffé  le  préfent  procès  verbal  pour 
être  dépofé  au  Greffe  en  tems  &  lieu.” 

Ce  même  procès  verbal  du  15  Mai  efl  enfuite 
accompagné  de  celui  du  jeudi  16  Mai,  dont  la  te¬ 
neur  fuit. 

„  L’an  1771 ,  le  jeudi  16  Mai,  nous  Confeillers 
au  Châtelet  de  Paris  fouiïignés,  après  avoir  pris 
communication  du  procès  verbal  drefTé  hier  15  duJ 
mois,  par  Mrs. ,  tous  de  fervice  pendant  le  préfent 
mois  à  la  Chambre  Criminelle,  au  fujet  du  fervice 
irrégulier  qui  s’y  eft  fait  ledit  jour,  il  a  été  obfervé 
que  dès  le  8.  du  préfent  mois,  quoique  lesdits  Sieurs * 
fus-nominés  n'euffent  point  reçu  de  Billets  de  con- 
vocation  à  la  Chambre  Criminelle  dans  la  forme  or¬ 
dinaire,  ni  été  avertis,  quoique  préfens  au  Châte¬ 
let,  cinq  de  Mrs.  dont  trois,  favoir  Mrs.  Dufrès  ■ 
nay,  Benoit  de  Mtiijoncelks  &  Perrinet  d'Ofoal  n’é^ 
tant  point  de  fervice  en  ladite  chambre*»  a  voient : 


néanmoins  tenu  cette  Chambre  ledit  jour  &  jugé4 
des  procès  avec  [M.  le  Lieutenant  Criminel.  ” 

„  Nous  fouffignés  avons  enfuite  conftaté  qu’hier 
quinze  il  a  été  lignifié  à  l'a  plupart  d’entre  nous  à 
nos  domiciles, par  Grivault, Sergent  Huiflier  au  Par-- 
lement,  une  fommation  &  interpellation  de  repren¬ 
dre  &  continuer  à  l’avenir  les  fonctions  de  nos  of¬ 
fices  ,  chacun  en  ce  qui  nous  concerne ,  ainii  qu’il  eft 
plus  au  long  détaillé  en  ladite  fommation ,  &  que  le- 
jour  d’hier  Mrs. actuellement  fiégeans  au  Palais,  ont 
fait  la  vifite  des  prifons  du  Châtelet  ;  ce  qui  annon¬ 
ce  qu’ils  fè  difpofent  à  venir  tenir  la  féance  accoutu¬ 
mée  pour  les  prifonniers  :  de  tous  lefquels  aétes  il 
ïéfulte  une  prétention  de  diflrraire  le  tribunal  du  Châ¬ 
telet  du  reflbrt  dudit  Parlement  efTentieliement  Cour 
des  Pairs,  lequel  fubfîfte  toujours  dans  les  membre», 
difperfés  dudit  Parlement  &  non  légalement  dé¬ 
pouillés”; 

Déclarons  en  conféquence  des  Arrêtés  unanii 
mes  des  25 &  a6  Mars  dernier ,  dans  lefquels  nous-, 
perfiftons ,  ainii  que  dans  notre  procès  verbal  du  7 
du.  préfënt  mois ,  que  n’ayant  pas  obtenu  jufqu’ici 
l’aflemblée  de  notre  Compagnie ,  nous  proteftonS' 
contre  ladite  fommation  ,  comme  étant  fans  objet, 
^uifque  les  fervices  ont  été'  par  nous  faits  au  Châ- 
itelët  de  Paria  les  14;  &  15  du  préfènt  mais  à  jouis, 
fftivans”: 

Enfêmblè  contre  îësdites  vifites  dès  prifons  ,. 
féances,  enlèvement  de  nos  procès  verbaux  des  7 
&.  8  de, ce  mois,  confîâtés  par  celui  du,  14  &•  au¬ 
tres  a  êtes  de  reflbrt  fur  le  Châtelet  qu’ils  ont  pu, 
on  pourraîènt  faire  par  la  fuite,  attendu  que 
■a&i$lemew.  fiégeans  au  Palais,  ne.  font  pas  reconnus* 


(  54  9  )  ' 

pour  compofèr  avec  les  Princes  &  Pairs  le  Parlement 
effentiellement’Cour  des  Pairs,  ayant  feul  cours  & 
reffort  fur  le  Gbâtelet  ”• 

„  Déclarons  d’abondant  que  nous  avons  continué 
&  continuerons  nos  fondions,  ainff  qu’il  eff  expli. 
qué  au~procès  verbal  du  14  préfent  mois ,  autant  qu’il 
fera  en  nous ,  pour  concilier  en  ce  qui  nous  fera  pos« 
lible  notre  profond  refpeêt  &  notre  amour  intariffa- 
ble  pour  la  perfonne  facrée  du  Roi.,  notre  zele 
pour  fes  véritables  intérêts  &  le  fervice  que  nous 
devons  à  nos  concitoyens,  avec  les  loix,.  notre  fer* 
ment  &  notre  état  primitif  fous  le  reffort  unique  du 
Parlement  effentiellement  Cour  des.  Pairs.  De  .tout 
ce  que  deffus  nous  avons  dreffé  le  préfent  procès 
verbal  pour  être  dépofé  en  tems  &  lieu  au  Greffe  de 
cette  Cour.  Fait  au  Châtelet  de  Paris  les  jour  &. 
an.  que  deffus 

Du  4  Juin  1 771. 

M.  le  Comte  de  Clermont ,  tourmenté  de  la  goûta 
depuis  longtems,  en  effplus  mal  &  l’on  craint  poui? 
fes  jours.  11  paffe  pour  confiant  que  le  Roi ,  mal. 
gré  fon  affeétion  pour  les  Princes  de  fon  fang,  a 
cru  devoir  dilïïtnuler  fa  tendreffe  envers  celui  -  ci  & 
liai  témoigner  fon  indignation  au  point  de  ne  pas 
envoyer  favoir  de  fes  nouvelles  .*  marque  de  difgras. 
ce  fpéciale,  à' laquelle  M.  le  Comte  de  Clermont-  a 
été  on  ne  peut  plus  fenfible.  Sa  perte  feroit  d’ain- 
tant  plus  fâcheufe  dans  la  circonftance  préfente, 
qu’il  a- beaucoup  contribué  à  ébranler  les  autres  Pria1* 
ces  &  à  leur  faire  fentir  la  nécefllté  d’une  Protefta* 
tion  formelle  &  authentique.  Au  relie  «ils  lui  t&- 
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joignent  tous  un  attachement  également  vif  &  ten- 
dre.  La  nation,  à  laquelle  il  s’eft  aufli  rendu  plus 
cher  par  fon  zele  &  fa  fermeté,  eft  dans  de  très 
grandes  allarmes  fur  fon  compte. 

Du  5  Juin  1771. 

Les  Procureurs  au  Châtelet ,  invités  par  une  Let¬ 
tre  circulaire  des  SyndiCs  à  fe  trouver  lundi  dernier 
à  une  aüemblée  de  la  Communauté,  pour  y  délibé¬ 
rer  fur  une  affaire  qui  les  intéreffoit  tous,  s’y  font 
préfentés  au  nombre  de  225.  Il  y  a  été  rendu  comp* 
te  d'une  Lettre  de  M.  le  Chancelier  à  ces  Syndics^ 
Par  cette  Lettre  il  paroiffoit  que  M.  Dufour  de 
Villeneuve ,  Lieutenant  Civil,  lui  auroit  écrit  com¬ 
me  repréfentant  que  les  Procureurs  ne  demandoient 
pas  mieux  que  de  remplacer  les  Avocats  &  plaider, 
*fi  l’on  vouloit  leur  acco/der  une  augmentation  de  fa-/ 
laire.  Sur  quoi  le  Chef  de  la  Magistrature,  en  Ioik 
ant  beaucoup  le  zele  des  fupliants  &  en  l’excitant , 
marquoit  qu’ils  auroient  dorénavant  les  deux  tiers 
des  honoraires  des  Avocats,  &  qu’il  leur  feroitpas 
fé  en  taxe  cinquante  fols  par  plaidoirie  ;  qu’il  don- 
noit  fes  ordres  en  conséquence ,  &  prenoit  toutes  les 
mefures  néceifaires. 

Cette  Lettre  a  donné  lieu  à  de  grands  reproches 
aux  Syndics  Soupçonnés  des  Sollicitations  en  ques¬ 
tion.  Ceux-ci  ont  protefté  n’en  avoir  jamais 
parlé  ni  écrit,  Soit  à  M.  le  Lieutenant  Civil,  Soit  à 
M.  le  Chancelier;  &  il  a  été  reconnu  que  c’étoit 
une  fuppofition  gratuite  de  la  part  de  M.  Dufour  , 
de  Villeneuve ,  pour  faire  fa  cour  à  M.  de  Maupeou  , 
^tenter  de  donner  un  véhicule  à  fon  Tribunal.  Surr 
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quoi  il  s’efiE  élevé  de  grands  débats ,  les  uns  voua 
lant  qu’il  fût  écrit  formellement  à  M.  le  Chance» 
lier  qu’aucun  -Procureur  n’avoit  fait  pareille  foilici- 
Cation  ;  cependant  la  pluralité  des  voix  a  été  de 
conferver  le  ménagement  dû  au  Chef  du  Tribunal, 
en  ne  lui  donnant  pas  un  démenti  cara&érifé,  mais 
de  faire  la  Déclaration  fuivante,  qui  eft  devenue 
unanime,  &c.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes: 

„  Les  fouffignér,  &c.  déclarent  qu’ils  ont  fait  & 

„  continueront  toujours  les  fondions  de  leur  état 
„  fans  être  excités  par  aucun  motif  d’intérêt,  ni  plus 
„  forte  rétribution  que  celle  accordée  par  les  Ré- 
„  glemens ,  mais  uniquement  par  attachement  à  leur 
„  devoir”. 

Enfuite  les  dits  Syndics  ayant  annoncé  que  d’après 
tme  conférence  particulière  avec  chacun  des  trois 
Lieutenans ,  favoir  M.  Dufour  de  Villeneuve ,  Lieut. 
Civil;  M.  de  Surfines,  Lieutenant  Général  de  Poli* 
ce;  &  M.  Dulis ,  Lieutenant  Criminel;  tous  trois 
leur  ayant  dit  ,  affirmé  &  attefté  féparément,  que 
M.  le  Chancelier  étoit  dans  la  difpofîtion  très  pro¬ 
chaine  de  fuprimer  les  charges  des  Procureurs,  s’ils 
perfifloient  dans  leur  inactivité ,  ils  cr oy oient  indif. 
penfable  d’éviter  une  pareille  punition. 

5  Juin  177.1; 

En  vertu  de  la  déclaration  faite  par  les  Syndics 
des  Procureurs,  .qu’ils  regardoient  comme  certaines 
&  très  inftantes  dans  leurs  effets,  les  menaces  men- 
tionnées  ci-deffus  ,  ils  ont  ajouté  qu’ils  croyoient 
devoir  par  zele  même  pour  la  Communauté  repren^ 
dre.  leur:  activité  ordinaire ,  &  qffils  prioient  leurs 
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confrères  de  ne  point  trouver  mauvais  fi  dès  le  foi# 
ils  préfentoient  des  placets  &  plaidoient  le  lende¬ 
main. 

En  effet,  aujourd’hui  les  Syndics  &  quelques  au¬ 
tres  Procureurs  ,  effrayés  de  leurs  prognoftics ,  au 
nombre  d’une  vingtaine  ,  ont  comparu  au  Châtelet 


en  robe 


L’audience  du  Parc  civil  s’efl:  ouverte  par  M.  1© 
Lieutenant  civil ,  Piégeant  avec  fix  Confeillers  feu¬ 
lement,  favoir  les  Sieurs  Pillet,  (celui  qui  comme 
plus  ancien-  avoit  préfidé  à  l’affemblée  du  7  &  avoit 
foufcrit  le  premier  à  la  fignature  du  Procès  Verbal 
dudit  jour)  B'achois  de  Villefort  ,  Gateau  de  la  Cha¬ 
tière  ,  Puijjant  Defplacelles ,  le  Roi  de  Barincourl 
&  Permet  d' Ornai. 

Les  Procureurs  ci-deffus  fe  font  préfentés ,  il  y  s 
eu  des  Caufgs  appellées ,  des  défauts  donnés,  des 
Plaidoyers  contradictoires.  On  a  opiné  ,  on  a  ju¬ 
gé,  &c. 

Le  Préfidial  a  tenu-  enfuite ,  garni  de  4  juges  feu¬ 
lement,  le  Sr.  Benoit  de  Maifoncelles ,  le  plus  ancien 
Gonfeiller  Préfident,  &  les  Srs.  Gateau  de  la  Cha . 
tiere,  le  Roi  de  Bar  inc  ourt  &  Permet  d’Orval.  On 
a  appellé  deux  Caufes  pour  la  forme:  perfonne  n’a 
répondu,  &  l’audience  s’efl:  levée  au  bout  de  deux- 


minutes. 


Enfuitê  tout  le  Châtelet  s’efl:  tranfporté  en  trois' 
caroffes  chez  M.  le  Chancelier,  à  l’heure  indiquée' 
pour  recevoir  les  hommages  du  Tribunal,  ainfi  que 
fes  doléances  fur  des  bruits  finifires  qui  couroient 
concernant  diffère, ns  officiers  &  offices  de  la  juris* 
diétion.- 
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On  croît  aufl!  que  par  occafîon  M.  M.  auront 
follicité  la  levée  des  Lettres  de  cachet  de  leurs  an¬ 
ciens  confrères  &  leur  retour. 

6  Juin  1771. 

M.  le  Duc  d* Aiguillon ,  dont  on  parloit  depuis 
Iong-tems  comme  d’un  futur  Minière,  a  été  nommé 
Aujourd’hui  Secrétaire  d’Etat  au  Département  des 
Affaires  Etrangères.  Il  en  a  reçu  les  complimens.. 

Du  7  Juin  1771. 

Des  13  Confeillers  au  Châtelet  dénommés  dans 
l’Edit  de  fuprefilon,  il  faut  retrancher  M.  Chuppinr 
qui  éloit  déjà  en  fuite;  il  a  été  indigné  de  fe  voir 
placé  en  pareil  lieu.  M.  Boucher  le  jeune ,  qui  -n’y 
a  été  mis  qu’à  la  follicitation  de  fes  pere  &  mere, 
aîlarmés  des  menaces  qu’on  leur  faifoit  d’ôter  au  pe- 
re  une  excellente  place  qu’il  a,  fî  fon  fils  ne  fiégeoit  1 
on  adore  que  celui-ci  ,  malgré  cela  ,  tient  bon., 
&  l’on  ne  l’a  point  vu  au  Tribunal.  Le  Sr.  Maynier 
eft  dans  le  même  cas ,  il.  n’a  été  confervé  que  mal¬ 
gré  lui  &  à  la  follicitation  de  fon  pere  qui  l’a  de¬ 
mandé;  mais  il  a  réprouvé  cet  acquiescement  &  on 
le  dit  éclipfé.  Le  Sr.  Benoit ,  pere,  eft  un  homme 
très  infirme  &  qui  ne  venoit  plus  au  Châtelet  de- 
puis  longtems. 

7  Juin  1771.. 

s 

On  affure  que  M.  de  la  Suze ,  Maréchal  Général 
des  Logis  de  la  Maifon  du  Roi,  eft  allé  chez  les 
Princes  du  fang  leur  redemander  de  la  part  du  R©i 


.  ->  • 


(  3J4  ) 

les  clefs  de  leurs  appartemens,  foit  à  Marly,  foit 
à  Compiegne  ,  &  prier  Leurs  Alteffes  Séréniflimes 
de  donner  leurs  ordres  pour  les  démeubler. 

Du  8  Juin  1771. 

M,  le  Chancelier, qui  cherche  toutes  les  occaficms 
de  faire  reconnoître  fon  tribunal  par  les  différentes 
efpeces  de  jurisdi&ions ,  a  fait  enrégiftrer  un  Edit, 
des  Lettres  patentes  &  une  Déclaration  concernant 
l'Amirauté,  quoique  ce  ne  foit  pas  d’ufage  ,  mais 
il  a  cru  donner  à' ce  prétendu  Parlement  un  degré  de 
confiftance  de  plus. 

Du  8  Juin  1771. 

Le  Parlement  de  Touloufe  ,  le  quatre  Mai  der¬ 
nier  ,  a  fait  une  Proteftation  contre  le  Lit  de  juffice 
du  13  Avril  dernier,  qui  n’en  eft  pas  même  un, 
contre  les  Edits  qui  y  ont  été  enrégiftrés  ,  contre 
le  Tribunal  qui  en  eft  émané,  contre  tout  ce  qui  en 
a  fuivi ,  &c;  Il  y  a  joint  un  Arrêté  dans  les  mêmes  - 
principes  que  1* Arrêt  de  Rouen  du  18  Avril,  où  il 
déclare  les  membres  du  prétendu  Parlement ,  des 
intrus,  des  parjures,  des  prévaricateurs.  Ces  qua¬ 
lifications  ont  bieffé  ces  Meilleurs.,  &  leSr.  Vergés , 
un  des  Avocats  généraux,  parjure  lui-même,  puif- 
qu’il  étoit  ci-devant  un  des  Préfidens  de  la  Cour  des 
Aides  &  avoit  foufcrit  aux  Remontrances  de  cette 
Compagnie,  a  fait  un  requifitoire  plein  de  fophif- 
mes  &  de  folécismes  contre  contre  la  langue,  où 
mettant  également  le  bon  fens  &  les  oreilles  à  la  f 
torture  ,  il  a  requis  la  condamnation  de  ces  deux 
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pièces  imprimées  fous  le  titre  d' Extrait  des  Regijlres 
du  Parlement  de  Touloufe. 

En  conféquence  le  prétendu  Parlement ,  toutes  les 
chambres  a(Temblées,a  ordonné  le  5  de  ce  mois  que 
cet  écrit  feroit  lacéré  &  brûlé  ,  comme  féditieux , 
attentatoire  à  Vautorité  du  Roi  &  aux  Loix  du 
Royaume ,  tendant  à  rendre  fufpcfts  au  Roi  les  fenti - 
mens  des  Magiftrats ,  à  ébranler  la  fidélité  des  peu • 
pies  &  à  les  détourner  de  l'obéijjance  dûe  au  Souve¬ 
rain  ,  £?  comme  attribué  faujjement  au  dit  Parle¬ 
ment  de  Touloufe . 

Il  eft  à  remarquer  dans  le  requifitoire  du  Sr.  de 
Vergés ,  que  cet  orateur  continue  à  regarder  com¬ 
me  un  libelle  fauflement  attribué  au  Parlement  de 
Rouen  l’Arrêt  du  18  Avril,  quoique  ledit  Arrêt  ait 
été  caffé  poftérieurement  par  un  Arrêt  du  Confeil 
qui  en  décele  &  manifefte  l’authenticité. 

Bu  9  Juin  1771. 

M.  Dufour  de  Villeneuve ,  Lieutenant  Civil  ,  à 
iiégé  hier  au  Châtelet  au  Parc  Civil  à  la  tête  d$ 
5  Confeillers  feulement. 

A  la  même  féance  du  Parc  Civil  du  famedi  8  > 
le  Sr.  Soucbet ,  Avocat  du  Roi ,  fiegeoit  à  fou 
banc. 

Tous  les  Procureurs  au  Châtelet  ébranlés  par  Tea- 
emple  de  leurs  Syndics  ,  ont  repris  la  Robe  & 
leurs  fon&ions^  ce  qui  prouve  que  leur  Arrêté  du 
lundi  3  n’étoit  qu’une  fanfaronnade  :  on  11e  doute 
pas  que  happas  des  cinquante  fols  par  plaidoirie 
n’ait  beaucoup  influé  fur  leur  détermination  &  que 
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M.  le  Chancelier  content  de  leur  zeîe  ne  leur  as* 
corde  ce  falaire  qu’ils  ont  paru  refufer. 

On  croit  que  la  Vifite  faite  au  Chancelier  le  mar¬ 
di  par  M.,  Dufaur  de  Villeneuve ,  Lieutenant  Civil-, 
avec  les  autres  Préfidens  &  tout  le  réfidu  du  Châ¬ 
telet,  aura  opéré  cette  grâce  pour  les  Procureurs, 
Après  les  hommages  rendus  par  le  Tribunal  au 
Chef  de  la  Magiftrature  ,  le  Lieut.  Civil  a  loué 
le  zele  des-  Procureurs  &  les  heureufes  difpofitions  - 
qu’ils  ffiontroient  pour  remplacer  les  Avocats. 

On  ajoute  que  pour  la  forme  le  Lieut.  Civil  a 
demandé  le  retour  des  membres  du  Châtelet  exilés; 
fur  quoi  le  Chancelier  a  dit  que  le  Roi  étoit  bien 
couroucé  contr’eux ,  que  cette  grâce  feroit  très  dif¬ 
ficile  à  obtenir,  que  néanmoins  il-  employeroit  fes 
bons  offices. 


Du  9  Juin  1771. 


f  Copie  de  la  Lettre  du  Parlement  de  Bretagne 
a  M.  le' Duc  d'Orléans y  partie  de  Rennes  le  mer- 
crédi  29  Mai  1771. 

,,  Il  a  été  diftribué  depuis  quelque  tems  dans 
le  public,  un  imprimé  portant  pour  titre,  Protejia - 
tion  des  Princes  du  Sang,  Les  nom  refpe&ables  fous 
lefquels  il  paroît,  nous  ont  fait  y  donner  la  plus 
grande  attention  :  nous  avons  l’honneur,  Monfei- 
gneur,  d’envoyer  à  V.  A.  S.  un  exemplaire  avec 
l’Arrêté  que  la  Compagnie  a  pris  à  ce  fujet.  Nous 
efpérons  que  vous  voudrez  bien  fixer  notre  opini. 
On  fur  fa  conformité  avec  le  titre  original  dépofé 
au  greffe  des  Pairs  du  Parlement  de  Paris”, 
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Du  g  Juin, 

On  a  parlé  d’un  enlevement  de  Papiers  fait  chez 
M.  du  BroJJay ,  Subftitut  du  Procureur  Général  à 
Rennes,  la  nuit  du  20  au  21  du  mois  de  Mai.  Le 
Parlement  de  cette  ville,  les  chambres  affemblées, 
a  cru  devoir  adrefïer  au  Roi ,  en  conféquence  de  cet 
événement,  la  Lettre  fuivante  en  date  du  2  Juin: 

SIRE, 

v  L'objet  principal  des  Loix  dont  vous  nous  avez 
Confié  le  précieux  dépôt  eft  de  maintenir  les  Citoyens 
dans  la  jouifTance  de  leur  honneur, de  leurs  biens  & 
de  leur  liberté;  toute  atteinte  portée  en  votre  nom 
à  ces  loix  facrées,  nous  impofe  l’indifpenfable  né» 
ceffité  de  vous  adrefTer  nos  plaintes  refpeftueufes  & 
de  réclamer  votre  jüftice.” 

-  „  Ne  viflions-nous  bîefïée  que  dans  un  fimple  par¬ 
ticulier  de  la  Province  la  liberté  affinée  à  tous  les 
fujets  de  votre  Royaume,  nous  ferions  dans  l’obli¬ 
gation  d’en  instruire  V.  M.  Combien  cette  obliga* 
tion  ne  devient-elle  pas  plus  étroite  &  plus  prenan¬ 
te,  lorfque  nous  voyons  attaquer  fous  nos  yeux  la 
liberté  même  d’un  homme  chargé  en  votre  Parlement 
du  miniftere  public  ?  ” 

„  La  nuit  du  20  au  21  du  mois  dernier,  on  eft 
defcendu  chez  le  Sieur  BroJJay  ,  Avocat  &  Subfti- 
tut  de  vos  Procureurs  généraux;  on  force  les  ferru* 
res,  on  fouille  fon  Cabinet:  la  foi  publique,  le  fe- 
cret  des  familles,  dont  fon  état  le"; rend  dépofitaire, 
rien  n’efl  refpecté,  tout  eft  fournis  à  la  curlofîté  de 
ceux  qui  font  chargés  d’exécuter  ces  a&es  de  vio- 


lence.  De  tels  ordres,  qu’on  fuppofe  émanés  de* 
V.  M.  &  dont  on  refufe  une  copie  certifiée  ,  ré¬ 
pandait  l’allarme  &  la  confternation.  Les  plaintes 
&  les  représentations  font  interdites.  Votre  auguiter 
nom  n’eft  prononcé  que  pour  imputer  la  loi  de  le  , 

taire.” 

On  faifit  des  papieres:  s’ils  contiennent,  Sire, 
quelque  chofe  de  repréhenfibie ,  les  loix  du  Royaux, 
me  indiquent  le  feul  moyen  de  connoltre,  de  pour- 
fuivre,  de  convaincre  &  de  punir  le  coupable. 

„  Nous  ne  pouvons  vous  le  diffimuler,  Sire, 
ces*  abus  de  l’autorité  fi  multipliés  de  nos  jours ,  en 
énervant  les  loix,  affoibliffent  votre  puiffance  dont 
elles  font  la  bafe  &  fappent  l’état  jufques  dans  fes 
fondemens.  A  la  vue  de  ces  a&es  de  violence , 
le  citoyen  ne  refpire  qu’en  tremblant,  il  appréhen» 
de  à  chaque  inftant  de  fe  voir  la  viéUme  de  cette | 
inquifition  fourde  &  ténébreufe ,  qui  difiout  les  liens 
de  la  fociété ,  pervertit  les  mœurs  &  porte  le  poi- 
fon  de  la  défiance  jufques  dans  le  fein  des  familles.”  , 

„  Daignez  donc,  Sire,  retirer  des  ordres  que  par 
des  impreffions  peut-être  calomnieufes  on  a  furpris  à 
votre  religion  contre  la  perfonne  du  Sr.  BroJJay , 
&  faire  ceffer  une  perfécution  à  laquelle  il  s’eft  vu 
obligé  de  fe  dérober  par  la  fuite.  Il  importe  au  bien 
du  fervice  de  V.  M.,  à  l’adminiftration  de  la  jufti- 
ce ,  qu’il  puiife  exercer  librement  &  _en  fûreté  les 
fondions  de  fon  état:  les  circonftances  a&uelles, 
le  befoin  du  miniftere  public ,  dont  les  principaux 
membres  gémiflent  dans  l’exil  &  fous  le  poids  de 
votre  difgrace,,  tout  concourt  â  rendre  fa  préfence 
abfolument  néceffaire 
„  Nous  fournies  &c.  **. 


M.  le  Comte  de  Clermont  efl  heureufement  regar¬ 
dé  comme  hors  d’afFaire,  on  a  fait  refluer  l’humeur 
de  goûte  qui  s’étoit  jetté  fur  les  parties  nobles, 
vers  les  extrémités;  elle  eft  a&uellement  au  poi- 
jgnet;  c’efl  une  joie  générale  dans  Paris  d’appren- 
idrs  le  meilleur  état  de  ce  Prince. 

Dudit  Jour, 

Le  Sr.  Martin ,  cet  Avocat  que  le  foi-difant 
Parlement  a  refufé  de  recevoir  comme  Confeiller, 
efl:  agréé  en  qualité  de  Subftitut  de  M.  le  Procu¬ 
reur  général,  quoique  cette  place  inférieure  à  Pau. 
tre  n’en  exige  pas  moins  l’honnêteté  de  mœurs,  de 
naiiïance  &  de  principes,  qu’on  requiert  dans  tout 
état  de  magiftrature  ;  ce  qui  prouve  que  la  prétendue 
délicatefle  de  ces  Meilleurs  n’étoit  qu’un  manege  in« 
fpiré  par  M.  le  Chancelier  pour  en  impofer  aux 
trédules ,  ainfi  qu’on  la  jugé  ci-devant. 

Du  ii  Juin  1771. 

;  Le  7  Juin  le  foi  -  difant  Parlement  a  enfin  eu  la 
fatisfa&ion  de  condamner  à  mort  un  malfaiteur  for¬ 
mant  des  prifons  du  Châtelet:  ce  qui  a  caufé  une 
grande  joie  à  M.  le  Chancelier. 

Dudit  jour. 

M.  le  Chancelier  n’étant  pas  encore  content  de 
a  manœuvre  des  Procureurs  au  Parlement ,  &  fur- 

r  y*?.-  . 
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« 

tout  ne  voyant  s’ébranler  aucun  Avocat  pour  venir 
plaider  à  Ton  Tribunal,  &  les  Avocats  au  Confeii 
ne  s’y  p'réfentant  qu’en  très  petit  nombre ,  a  jugé 
enfin  à  propos  de  leur  porter  le  coup  mortel  à  tous; 
en  conséquence  il  a  fait  enrégiftrer  au  foi  -difant 
Parlement,  le  19  de  ce  mois,  un  Edit  donné  à  Ver* 
failles  au  mois  de  Mai,  par  lequel  il  fuprime  à  l’in- 
flant  les  offices  des  300  Procureurs  déjà  fuprimés, 
mais  par  extin&ion  &  fucceffivement  feulement, 
ainfi  que  les  autres  cent  offices  réfervés;  &  crée  en 
leur  lieu  &  place  cent  Avocats  qui  feront  la  double 
profeffion  d’Avoeat  &  de  Procureur:  il  faut  voir 
l’Edit  même ,  les  autres  disposions ,  foitpour  le  rem» 
bourfement  futur ,  foit  pour  la  réception ,  foit  pour 
l’exercice  des  fonctions. 

Par  un  article  particulier  on  n’exclut  pas  de  la  plai¬ 
doirie  les  Avocats  déjà  immatriculés,  quoiqu’il  ne 
foit  à  préfumer  qu’on  veuille  entrer  en  concurrence 
dans  un  pareil  barreau. 

par  cet  Edit  il  paroîtroit  auffi  que  certains  Avo* 
cats  au  Confeii  voudroient  fe  préfenter  pour  plaider 
à  ce  Tribunal ,  il  e ffc  ordonné  en  conféquence  qu’ils 
fubiront  la  métamorphofe  prefcrîte  en  remettant 
leurs  offices  d’Avocats  ez  Confeils  ,  &  en  fe  revê¬ 
tant  d’un  nouveau,  d’ Avocat  au  Parlement:  au  fur- 
plus  ce  dernier  ne  pourra  paroître  au  Confeii. 

On  lit  à  la  fin  une  lifte  de  87  fujets  déjà  élus  par 
M.  le  Chancelier, dont  les  douze  premiers  font  dou* 
ze  ci-devant  Procureurs  au  Grand  Confeii,  conver¬ 
tis' depuis  en  iVvocats-Procureurs ,  lors  du  rétablis- 
fernent  de  ce  tribunal ,  &  aflimilés  aux  anciens  Avo* 
cats  du  Confeii. 

Du 
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Du  12  Juin  1771. 

M.  le  Comte  de  Clermont  efl  retombé  dnns  le  mê» 
rne  état  fâcheux  où  il  étoit  ci-devant ,  &  ce  Prince 
donne  de  nouvelles  allarmes;  ce  qui  prouve  com¬ 
bien  le  Roi  a  fait  violence  à  fon  cœur  en  n’envo¬ 
yant  pas  favoir  de  fes  nouvelles ,  c’eft  qu’il  en  de¬ 
mande  à  fes  courtifans,  &  ne  parolt  pas  moins  in¬ 
quiet  de  fon  fort. 


13  Juin  1771. 


On  a  parlé  de  l’affaire  d’un  nommé  le  Blanc ,  ci- . 
devant  Huiffier  à  la  Chancellerie  &  afpirant  à  être 
Huiflïer-prifeur  :  on  a  rapporté  le  jugement  du  Con- 
feil  lors  de  fes  féances  au  Parlement,  on  a  dit  qu’il 
avoit  fufpendu  à  prononcer  jufqü’â  ce  que  le  Récia*  : 
mant  eut  fait  vuider  un  procès  criminel  qui  pouvoit 
emporter  diffamation.  Depuis  l’inllallation  du  nou¬ 
veau  Tribunal,  M.  le  Chancelier  a  donné  les  or¬ 
dres  les  plus  précis  de  rendre  bonne  &  brieve  juftice 
à  cet  homme:  en  conféquence  il  a  été  d’abord  dé¬ 
chargé  à  la  Tournelle,  &  hier  mercredi  à  la  Grand* 
Chambre  il  a  gagné.  Quant  aufurplus,  les  fluifilers 
prifeurs  font  condamnés  à  le  recevoir  parmi  eux,  à' 
le  reconnoître  honnête  homme,  &  en  cent  écus  de 
dommages  &  intérêts.  M.  l’Avocat  Général  avoit 
conclu  à  vingt  mille  francs. 

On  fent  que  tout  ce  jugement  eft  une  affaire  de 
politique  :  i*.  ce  Tribunal-ci  valide  l’ouvrage  du 
Confeil,  en  ftatuant  par  fuite  de  l’ancienne  procé¬ 
dure,  &  d’ailleurs  dn  récômpenfe  le  xele  de  le  Blanc 
qui  â  'bien  voulu  ïc  prête?  aux  vues  de  M.  le-  Chaib  ; 

Tome  J.  O 


.ceüer,  en  faifant. porter  au.Confeil  une  caufe  qui  l’a 
,  occupé  pendant  plusieurs  audiences  &  a  garai  lau« 

.  ditoire  de  fpecbateurs. 

.  «r*  >  «  »  I 

•  /  ,  ■  ;  .1: 

14  Juin  I77ri. 

On  a  parlé  de  l’Arrêté  du  Parlement  de  Tou- 
loafe  du  4  Mai.  Ce -  Parlement  l’a  voulu  faire  en. 
régiftrer  à  la  Jurisdiftion  de  cette  ville  »  qu’on  peut 
affimiler  au  Châtelet  de  Paris.  Ce  Tiibunal  a  re» 
fufé  l’enrégiftrement-,  &  expliqué  les  motifs  de  fon 
ïefus  dans  un  procès  verbal,  ouil  infirme  qu  au  fond 
f avis  du  Parlement  n’eft  pas  le  fieu  :  il  y  infifie 
d’ailleurs  fur  ce  qu’il  y  eft  hors  d’exemple  denré- 
gifirer.de  fimplc"  Arrêtés.  On  ne.  fait  ce  que < -ha 
Cour  fupérieure  a  fait  à  cet  égard  ,>  mais  on  fent 
parfaitement,  que  cet  a&e  de  rébellion^  n’aurott 
pas  eu  lieu  dans  un  autre  tems,  &  doit  être  fon¬ 
dement  fp  11  tenu  par  une  autorité  fupérieure. 


Pu  14  dudit . 

I  .  '  .  -  .. 

Extrait  d’une  Lettre -de  Rennes  du  9  Juin  1771..* 
Outre  la  Lettre  du  Parlement  au  Roi,  en  faveur  du 
Sr.  du  BroJJay  , .  l’Ordre  des  Avocats  s’eft  afiemblé 
&  a  rédigé  en  commun  une  Requête  au  Roi,  pour 
fuplier  S.  M.  de  faire  lever  l’ordre  donné  contre 
leur  confrère  &  le  faire  jouir  de  la  liberté  de  ré- 
paroitreét  de  reprendre  fes  fondions.  Ils  ont  adref- 
fé  cette  requête  au  Secrétaire  d’Etat  ayant  le  dépar¬ 
tement  .de  la  Province  ,  avec  des  JLptt] es,  pour  îyi.  le 
Chancelier  &  M.  le  Duc  ds  tu  J^yHHsys  ,,  afin  de 
Isi  engager  à  interpoler  leurs  bons  offices  auprès  du 
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'Roi  en  faveur  de  cette  demande.  II  parolt  que 
beaucoup  de  gens  n’approuvent  pas  dans  cette  ville 
cette  démarche  fans  exemple,  à  ce: qu’on  prétend: 
rien  de  plus  naturel  cependant  &  de  plus  légitime/ 

Bu  i\  Juin  1 7  7  r. 

v  >  v  •  .  ' 

Le  Roi  vient  de  créer  en  faveur, du  Si*.  Toulon , 
ci-devant  Intendant  de  la  Marine  &  de  la  Guerre* 
une  cinquième  Charge  d’intendant  des  Finances  :  il 
-s'occupera  des  comptes  du  Tréfor  Royal  .  &  aura 
1  infpeétion  en  chef  des  fonds  :  il  doit  avifer  aux 
moyens  d  en  rendre  la  comptabilité  moins  embar- 
■raffée  &  la  perception  plus  facile  &  moins  difpeft. 
dieufe. 

Du  14  Juin  177Ï. 

I  1  mf  -  .  •  ;  j  f  r  r 

La  place  de  Secrétaire  d’Etat  au  Département  des 
Affaires  Etrangères  ,  faifant  effentiellement  Mi- 
miftre  celui  qui  en  eft  pourvu,  M.  le  Duc  d' Aiguil¬ 
lon  eft  entré  en  Confeil  en  conféquence,  honneur 
auquel  il  afpiroit  depuis  longtems. 

Bu  1  $  Juin  177*. 


Il  fe  débite  dans  Paris  que  M.  le  Comte  de  la 
Marche  t  fans  doute  dans  la  crainte  de  déplaire  aa 
Roi.,  ne  vifite  point  M.  le  Comte  de  Clermont  & 
n’envoye  pas  meme  chez  lui  :  on  ne  doute  pas  que 
cet  abandon  ne  coûte  à  fon  coeur,  autant  qu’à  celui 
du" Monarque,  &  il  fatisfaft  fa  tendreffe  autant  qu’il 
peut ,  en  s’informant  fouvent  de  ce  Prince  à  ceux 
iqui  l’entourent. 
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De  la  part  de  M.  le  Comte  de  Clermont  , l'indigna¬ 
tion  marquée  du  Roi  -aigrit  beaucoup  Tes  maux  & 
n’a  pas  peu  contribué  à  les -rendre  plus  incurables  : 

F  honneur  qu’il  avoit  eu  d’être  élevé  avec  S.  M.  de» 
puis  l’âge  le  plus  tendre,  celui  de  vivre  avec  Elle, 
de  participer  à  tous  fes  plaifirs  &  d’avoir  été  dans  la 
plus  étroite  intimité  avec  fon  Maître  jufques  à  cette 
funefte  époque,  eft  un  fouvenir  amer  qui  conte  fou- 

vent  des  larmes  au  Prince  affligé. 

Le  Duc  d'Orléans ,  le  Duc  de  Chartres,  le  Prim 
ce  de  , Coudé  ,  le  Duc  de  Bourhon,  le  Prince  de 
Conty ,  ne  quittent  point  le  Palais  de  M.  le  Com¬ 
te  de  Clermont  :  le  voyage  de  Chantilly  &  tous  les 
autres  qui  dévoient  s’enfuivre ,  font  abfolument  rom¬ 
pus  jufques  à  ce  que  le  fort  de  Son  Altefife  Sérénini« 
me  foit  décidé.  Elle  eft  au  plus  mal,  Elle  a  été  ad- 
miniftrée  hier  ,  &  l’on  craint  qu’Elle  ne  pafle  pas  • 

<àeux  fois  vingt-quatre  heures. 

On  afflue  que  le  trésorier  .de  M.  le  Comte  de 
Clermont  s’étant  préfenté  au  Tréfor  Royal  pour  tou- 
cjjey  les  penfions  de  fon  Alteffe ,  le  Sr.  le  Clerc , 
premier  commis  des  finances  en  cette  partie,  .avoit 
déclaré  qu’il  n’y  avoit  pas  de  fonds  pour  le  Prince , 
à  qu’il  n’y  en  auroit  de  longtems  :  on  ne  doute 
pas  qu’il  n’ait  reçu  des  ordres  fupérieurs,  fans  lef- 
quels  l’infolence  du  propos  feroit  très  punifîable.  f 


J)u  17  dudit 


On  compte  déjà  plus  de  60  &  tant  d’ouvrages  - 
pendus  en  faveur  du  Syftême  de  M.  le  Chancelier;  ! 
p^jmi  lç  nombre  il  en  eft  de  moins  abfurdes,  dey, 
fiîieux  yaifonnés.  On  a  fait  mention  de  quelques •,  ^ 
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uns.  Celui  qu’on  diftribue  depuis  peu,  intitulé  0&- 
Jervations  d'un  ancien  Magijirat ,  doit  être  rangé  dans 
la  clafle  de  ceux  qu’on  peut  lire  &  qui  méritent  quel¬ 
que  réfutation  ,  mais  pour  peu  qu’on  foit  infirme 
&  qu’on  y  fafle  attention  ,  on  trouve  un  auteur  qui 
n’efi  pas  convaincu  de  fes  principes  ou  qui  les  ap¬ 
puyé  fur  des  faits  qu’il  déguife  ou  qu’il  tronque,*  ce 
qUi  annonce  une  mauvaifé  foi  décidée  de  fa  part  : 
d’ailleurs  il  porte  fur  une  propofition  malheureufe- 
ment  avouée  par  quelques  Parlemens,  mais  qui  n’en 
eft  pas  moins  ifijurieufe  à  l’humanité  &  furtout  à  la 
Nation  Françoife,  favoir,  que  le  Roi  ne  tient  la  cou¬ 
ronne  que  de  Dieu  ;  alfertion  qüi  n’auroitpas  dû  être 
avancée  dans  un  flecle  aufiî  éclairé  &  aufil  philofo- 
pbique  que  le  nôtre.- 

Du  17  Juin  177Ï. 

*  Un  M.  de  Cugny ,  ci-devant  Avocat  à  Nancy,  qüi 
'étoit  venu  à  Paris  depuis  plufieurs  années  dans  i’ef- 
'pérance  d’obtenir  quelque  chofe  de  M.  le  Duc  de 
Çhoîfeul ,  auquel  il  avoit  l’honneur  d’appartenir,  n’a- 
voit  pas  encore  jéufli  dans  fes  projets,  lorfque  ce 
Miniftre  a-  été' disgracié  .-depuis,  preffé  par  l’indi¬ 
gence  ,  ce  M.  de  Cugny  s’eft  retourné  du  côté  da 
Chancelier ,  &  a  follicité  une  place  de  Confeiller  au 
Parlement;  il  avoit  été  agréé,  il  avoit  fait  fes  vifi- 
tes,il  avoit  acheté  les  Robes  noire  &  rouge, il étoit 
à  la  veille  d’être  reçu  ,  lorfque  M.  le  Chancelier, 
inftruit  de  fa  parenté  avec  M.  le  Duc  de  Cboijeul ,  lui 
a- fait  dire  qu’il  eût  à  fe  retirer,  que  rien  de  ce  qui 
appartenoit  à  cet  ancien  Miniftre  ne  pouvoi-t  entrer 
dans  le  nouveau  Tribunal. 

Q3> 


©n  apprend  que  le  Parlement  de  Bordeaux  a  f&fë 
lacérer  par  la  main  du  bourreau  un  écrit  dont  on  a 
déjà  parlé ,  intitulé  QbJsr'vations  fur  les  Protejlations 
âes  Princes*..  On  ne  doute  pas  que  ce  lignai  ne  ré¬ 
veille  les  autres  Parlemens  &  ne  les  engage  à  fe  con¬ 
former  à  un  pareil  Acte  de  vindicte  publique  dûe 
aux  chefs  refpe  étables  de  la  Nation. 

Du  iB  Juin  1771*..  .  | 

Le  Confeil  a  fait-  à  l’égard  de  l’Arrêt  du.  Parle¬ 
ment  de  Touloufe  du  4  Mai,. la  même  manœuvre 
qu’à  l’égard  de  l’Arrêt  de  celui  de  Rouen  du  15 
Avril;  il  a  attendu  que  le  foî-difàntParlement  de  Pa* 
ris  eût-  fait  brûler  ce t  Arrêté  comme  prétendu  Ëx~ 
trait  des  RegiRres  de  Toulcmfe*  &  comme  fauffe*. 
ment-  attribué  à  cette  Cour  :  &  le  î  2  juin  U  eit  in¬ 
tervenu  Arrêt  qui  caiFe  cet  Arrêté,  &  remonte  ju£- 
qu  à  l’Arrêt  de  la  même  Cour  rendu  ie  8  Mars  cen¬ 
tre  les  Confeils  fupérieurs ,  qu'on  cafîe  également. 
On  y  fait  entrer  le  Roi  dans  une  efpece  de  jullî-  ’ 
fication  fort  longue  de  fa  conduite  de  l’on  y  joint;  ? 
l’Indécence  de  la  difeudiou  à  tout  l’appareil  du  Dei-  ■ 
potifœe.,  ...  /:. 

Du  18  Juin  1771, 

J  »  v  jJ  .  \)  <  t  ; ‘  .  *  •  —• 

M.  le  Comte  de  Clermont  eR  mort  dimanche  auv 
fôir,  avec  le  même  courage  qu’il  avoit  montré  du-  : 
r:ant  tout  le  cours  de  la  longue  &  douloureufe.  ma* 
ladie  qui  Ta  conduit,  au.,  tombeau. 
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il  ’pafie  pour' confiant  que  le  vendredi  où' ce' 
Prince  a  reçu  le  Viatique  ,  le  célébrant  lui  a  de* 
mandé  à  haute.  voix,  fuivant  le  ton  du  discours  or¬ 
dinaire,  s’il  pardonnoit  à  Tes  ennemis?  S.  A.  S.  a  ! 
répondu,  avec  beaucoup  de  fermeté  &  de  fang-froid, 
qu 'Elle  ne  croyait  pas  en  avoir  ,  qu'au  fur-plus  Elle 
leur  pardonnoit  à  tous ,  même  au  C  *  *  *,  qu'Elle' 
regardait  moins  comme  fon  ennemi  perfonnel ,  cm- 
celui  du  Roi  &'  de  l'Etat. 

M.  le  Comte  de  Clermont  étort  dans  la  grande  dé¬ 
votion  depuis  quelques  années,  &.  la  continuité  de 
fes  liai  Tous  avec  Mâdam  de  Eourvôi ,  ci-devànt  Mâdllè 
le  Duc ,  fa  maîtrefle,  auiTi  livrée  à  la  haute  piété-,  • 
fai f oit  préfumer  qu’il  y  avoit  un  mariage  de  con- 
fcience  entr’eux.  On  allure  qu’elle  n’a  pas  difpaxu  ‘ 
de  fon  appartement  pendant  la  cérémonie  de  la  ré¬ 
ception  des  facremens,  ce  qui.  confirmer  oit*  le  bruit 
général.'  •  <'  - 

Ce  Prince  tenoit  tous  fes  biens  dirRoi,&  ne  JaifTe 
•qü’environ  30,000  Livres  de  rentes  en  fonds, dont 
il  a  par  un  teftament  -diftribué  Tufufruit  a  toute  fa 
maifon. 

M.  le  Chancelier,  qui'  avoit  extrêmement  à  cœut 
de  faire  faire  un  a&e  de  reflort  par  fon  Parlement 
dans  la  maifon  de  ce  Prince,  s’cft  donné  beaucoup 
de  foins  pour  faire  requérir  la  mife  des  icelles  p*r 
quelque  créancier,  mats  aucun  n’a  voulu  fe  prêter  â 
fes  vues  ;  ce  qui  a  évité  le  tapage  qu’auroit  occa- 

fionné  la  defcente  dés  Com  miliaires  du  nouveau  Tri-, 
bunal. 

On  ajoute  à  l’égard  de  M.  te  Comte  de  Clermont, 
qu’après- avoir  témoigné  awx. Princes  combien  il  é toit 
feniîble  à  leur  attachement  &  aux  marques  plus 
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particulières  d’amiîié  qu'ils  lui  donnoient  dans  ces 
derniers  momens  ,  il  les  a  exhortés  à  relier  toujours 
unis  entr’eux,  &  à  vivre  dans  la  plus  parfaite  in- 

Les  Princes  étant  exclus  de  la  préfence  du  Roi, 
M.  le  Prince  de  Condé  n’a  pu  fatisfaire  à  fon  devoir  > 
&  aller  notifier  lui-même  au  Roi  la  mort  de  fon  On¬ 
de.  On  prétend  que  M.  le  Comte  de  la  Marche ,  as- 
fidû  à  fe  faire  inftruire  de  ce  qui  fe  pafloit,  efl  par- 


Ç’Edit  de  fuprefiion  de  la  Cour  des  Aides  de  Pa¬ 
ris  a  été  préfenté  le  1 6  du  mois  de  Mai  à  l’Eleélion 
de  Chartres,  par  un  Requifitoire  du  Procureur  du 
Roi ,  où  ce  Magillrat  donnoit  à  entendre  combien 
cet  aéfce  lui  répugnoit,  lui  paroifioit  injufte  &  illé¬ 
gal,  &  qu’il  ne  s’y  prêtoit  que  forcément. 

Les  Officiers  de  ce  Siégé,  par  un  Arrêté  una¬ 
nime,  fe  font  abfoîument  refufés  à;  l’enrégilirement 
&  ont  motivé  l;ur  réfülance  furies  mêmes  principes, 
que  le  Bailliage  de  cette  ville  avoit  déjà  établi  les 


Roi  de  ce  Siégé,  lui  a  écrit  la  Lettre  fuivante. 

„  M.  le  Procureur,  j’ai  reçu  avec  votre  Lettre 
da”i8  de  ce  mois,  l’Ordonnance  du  16.de  votre 
Siégé,  &  avant  de  vous  faire  mes  réflexions  fur  cet¬ 
te  Ordonnance-,  je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  mar¬ 
quer  perfonnellement  le  mécontentement  que  je  res-, 
fens  des  expreffions  qu§  vous  vous  êtes  permis  d’em* 


ployer 


«a 


ut?  y 


ployer  dans-  votre  Requifitoire.  La  Lettre  que  jo. 
vous  ai  adreffée  pour  l’enrégiftrement,  netoit  points 
une  prierez  mais  un  ordre,  &  fi  vous  oubliez  que 
vous  êtes  mon  fubftitut  ,  je  faurai  employer  les 
moyens  néceflaires  pour  vous  rapprocher  de  vos 
devoirs 

„  Quant  à  l’Ordonnance,  qui  fuit  votre  Requifi* 
toire,elle  efi:  auffi  peu-fondée  en  principes  que  l’Âr* 
rêcé  du  Bailliage  de  Chartres ,  fur  lequel  elle  parole 
avoir  été  en  partie  copiée  ;  ce  qui  annonceroit  une 
afîociation  de  defobéiiTance.  Les  principes  erronés 
&  déplacés  de  la  part  des  fujets  du  premier  Ordre ,  te 
font  encore  plus  de  la  part  d’Officiers  fubalternes. 
Vous  oubliez  fans  doute,  ainfi’que  les  juges  de  và- 
tte  Siégé,  que  vous  n’êtes  que  préfentés  par  M.  le 
Due  d'Orléans  r  •&  que  vous  n’êtes  revêtus  de  votre 
cara&ere  que  par  la  puifiance  &  le  vouloir  du  Roi; 
&  vous  ne  craignez  pas  de  compromettre  les  fentb 
mens  de  M.  le  Duc  d' Orléans ,  qui  dans  le  fond  de 
fon  cœur  defire- donner  au  Roi  dès  preuves  de  fa 
foumiflion  &  veut  fûrement  que  les  Officiers  de  fon 
Appanage  donnent  les  premiers  l’exemple  de  la  fidé¬ 
lité  &  de  l’obéiffance*  Le  Parlement  ne  pourra 
qu’être  très  mécontent  de  votre  conduite  &  de  celle 
de  votre  Siégé, &  il  fe  fervira  de  toute  fon  autorité 
pour  faire  refpetter  celle  du  Roi ,  fi  vous  ne  vous 
hâtez  de  rentrer  dans  le  devoir.  Jé  fuis  &c<  fe 
23  Mai  1771”.  ■ 

Du  no  Juin  1771. 


M-.  le  Comte  de  Clermont  ayant  defiré  par  fes 
dernieres  volontés  d’être  enterré  fans  pompe,  il  n’y 
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a  eu  aucun  cérémonial  pour  les  obfeques;  H  n’y  s  . 
point  eu  de  Chapelle  Ardente,  on  n’a  point  invité 
les  Cours  à  venir  donner  l’eau  bénite,  fuivant  lu* 
fage;ona  voulu  éviter  la  rixe  que  le  cérémonial 
auroit  occafionné  entre  la  Chambre  des  Comptes  &  :  1 
le  nouveau  Tribunal  :  fou  corps  a  été  tranfporté,  ,  1 
mercredi,  à  Mantmorenci*  où  eft  la  fépulture  des  .  j 
Condés .  Les  pleurs  des  pauvres  .auxquels  ce  Prince 
faifoit  des  aumônes  abondantes,  ceux  de  tous  les  | 
domeftiques  fondant-.en. larmes,  ainfi  que  des  Prin¬ 
ces  extrêmement  touchés  de  fa  perte,  ont  été  ce 
qu’on  a  remarqué  davantage  à  fon  enterrement. 

Le  Roi,  a  indiqué  le  deuil  de  ce  .Prince  pour  le 
famedi  21,  &  l’a  fixé  de  onze  jours  feulement»  ;  | 
quoiqu’il  foit  d’étiquette,  depuis  quelque  temps  de 
porter  douze  jours  .le  deuil  des  Princes  du  fang»  ; 
pour,  le  diftinguer.d’avec  les  deuils  des  Ptjnçes  -é- 
uangers,  qui  eft  auftl  de  . onze,  jours*. 

?Du  20  Juin  177T0 

Entre  les  Eçcléftaftiques  compris  dans  la  nomi-  - 
nation  faite  depuis  peu  ,  par  M,  l’Archevêque  de  • 
‘Rheims  on  a  diftingué  l’abbé  de  Vendmois,  de  St.  Au, 
bin,. ancien  vicaire  général  de  Rennes,  pourvu  do  ■' 
l’abbaye  deRemi , .  ordre .  de  St*  Benoît,  diocefe  de  >• 
Cambray  ;  l’abb é  .  Defiognets,,  vicaire  général  de  , 
Quimper  &.,Confeiller  clerc  au  Parlement  de  Breta- 
gne,  pourvu  de  celle  de  St.  Meen  ,  même  ordre,  , 
diocefe  de  St.  Malo;,enfin:  l’abbé  ,  Clemenceau,,  fu* 
périeur.de  l’hôpital  St,  Meen  à  Rennes,  &  pourvu  -{ 
de  cejl^de  St.  Malien  »  ordre  Premomréx.  diocefe  ; 
d’An^erre» ;  <  *  1 


Tous  ces  trois  perfonnages  étoient  extrêmement 
attachés  à  M.  le  Duc  d' Aiguillon ,  &  Te  font  diftin- 
gués  en  fa  faveur  dans  les  troubles  de  Bretagne.  Le 
premier  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  les  Etats  *de 
1766 ,  &  a  été  noté  comme  un  des  promoteurs  des 
plus  ardens  du  defpotifrae  du  commandant  :  le  fécond, 
dans  l’état  de  la  difperflon  du  Parlement  de  Breta- 
gné,  n’a  pas  craipt  de  fe  préfenter  à  ce  tribunal,  & 
d’y  ufurper  une  place  dûe  aux  légitimes  pofTefleiirs  ; 
il  a  dans  cet  Intervalle  témoigné  la  partialité  la  plus 
grande  contre  Mrs.  de  la  Chalotais  &  les  autres  ac- 
cufés  de  Bretagne  ;&  cet  intrus  a  enfin  été  obligé  de 
quitter  depuis  la  rentrée  de  Puniverfalité  du  Parle* 
ment.  Le  froifieme  eft  cet  Ex-jéfuiie,  fi  renommé 
dans  la  procédure  de  Bretagne,  &dans  l’affaire  du 
Poifon  x  où  il  joue  un  rôle  fi  fanatique  &  fi  extraor¬ 
dinaire. 

Quelqu’un  témoignant  â  M.  l’Archevêque  de 
Rheiins  fa  furprife  de  voir  compris  dans  la  lifte  les  pe'r- 
fonnages  eu  queftion,  ce  Prélat  a  répondu  que  c'ejl  * 
■  ainfi  qu'on  récompenfoit  les  Ecléjîajliques  perfécutés  9  » 
ks  bons  ferviteurs  du  Roi, 

Du  20  Juin  1771.  - 

,  '  v  1  ‘1  f 

En  vertu  de  PEdit  qui  crée  cent  Avocats  TrOcu- 1 
retins  au  Parlement,  ceux  des  87  infcrits  à  la  fuite 
de  cet  Edit,  qui  avoient  déjà  fait  leur  Droit,  ont 
prêtée  le  ferment'au  nouveau  tribunal  ,  &  for  t  entrés  ' 
em  fonction.  Du  nombre  eft  .un  Sr.  Gillet 'Défaut 
nots ,  qui  dès  Ton  premier  plaidoyer  a  étonné  les  ju 
g&s»  dévoyé  une  éloquence  merveilleufer  -on  ne  -  - 
'  Qô 


doute  pas  que  cet  orateur  ne  foit  une  des  premières 
lumières  de  ce  barreau  naiflant. 

.a»'  *  »  *  f  f  ,  •«!,  ,  *  *  .  • 

Du  2i  Juin  1771. 

On  a  préfenté  à  la  Chambre  des  Comptes  l’Edît 
concernant  les  offices,  &  il  s’eft  tenu  des  Comités  à 
cette  occafion ,  entre  le  Premier  Prélident ,  le  Pra* 
cureur  général  &  les  principaux  membres  de  cette 
Cour.  Le  réfultat  a  été  de  notifier  à  M,  le  Chan¬ 
celier  qu’on  ne  croyoit  pas  devoir  aflembler  les  Se- 
xneftres  fur  un  pareil  fujet,  ni  leur  préfenter  cet  E- 
dit,  qui  ne  pafferoit  certainement  point.  M.  le  Chan¬ 
celier  a  infifté  &  a  permis  de  faire,  non  des  Remon¬ 
trances,  dont  S.  M,  eft  trop  fatiguée ,  .  mais  des  Ob* 

/^CeTobfervations  fe  font  réduites  à  deux  principa¬ 
les  :  la  première ,  que  l’Edit  en  queffion  n’avoit  aucun 
caradere  de  Loi,  puiïqu’il  n’éïoit  connu  que  par 
une  publication  faite  au  fceau  ;  que  fi^M.  le  Chan¬ 
celier  regardoit  une  pareille  promulgation  comme 
San?  U  étoit  inutile  de  le  foumettre  à  l’Enré- 
giftrement  des  Cours  ;  que  fi  celui-ci  étoit  néceffai- 
re,  il  falloit  d’abord  le  porter  au  Parlement;  mais 
que  la  Chambre  des  Comptes  ne  reconnoifiant  pas 
le  Tribunal  aduel  qui  y  fiégeoit,  cette  formalité 
donneroit  lieu,  à  de  nouvelles  conteftations.^ 

La  fécondé,  qui  rouloit  fur  le  fond  meme  de 
l’Edit,  concernoit  le  Centième  Denier  impofé  fur  les 
Jurisdidions  inférieures  de  Magiffirature.  On  faifoit 
voir  l’injuftice  criante  d?une  pareille  taxe,  qui  éta¬ 
blie  d’après  le  Capital  de  la  finance  donnée  ,  empor- 
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teroit  foulent,  &  au-delà,  le  Revenu  des  offices; 
dlune  pareille  sfpece. 


Du  22  Juin  1771. 


La  Déclaration  du  Roi  pour  ie  rappel  des  Prê* 
très  décrétés  ou  bannis,  donnée  à  Marly  le  15  Juin 
1771,.  &  enrégiftrée  toujours  purement  &  Ample- 
ment  par  le  foi-difant  Parlement,  les  Chambres  as?* 
femblées ,  le  19  dudit  mois  v  eft  fi  générale  &  A  va** 
gue ,  qu’on  ne  doute  pas  que  cette  confufion  n’y  ait 
été  introduite  pour  favorifér  tacitement  le  retour  des 
Jéfuites.  C’eft  le  cas  de  la  part  de. ces  Révérends 
Pères  de  fe  fervir  de  toute  leur  Efcobarderie  pour 
donner  ,  s’il  le  faut,  une  entorfe  au  fens  de  cette 
Loi,  &  Pînterprêter  pour  eux.  Auffi  le  bruit  géné- 
ral  eft  il  qu’ils  vont  rentrer,  mais  en  habit  de  fécu* 
liers  feulement. 


Du  23  Juin  1771. 


M.  de  Làlierdi ,  durant  fon  miniftere^avoit  par  le 
funefte  Edit  de  Décembre  .  1764,  pour  la  libération 
des  dettes  de  l’Etat,  fait  ordonner  qu’il  feroit  payé 
un  droit  de.  mutation  fur  les  Contrats  des  rentes  &c. 
&  un  droit  de  quinzième  annuel  fur  iceux  pour,  y 
équivaloir,  par  les- gens  de  main  morte: dans  le  teins 
on  s’étôit  beaucoup  récrié  contre  cet  impôt,  com¬ 
me  gênant  le  commerce,  la  vente  &  la  circulation 
de  ces  effets.;,  cependant  on  a  toujours  continué  à 
le  recueillir.  Aujourd’hui  qu’on:  a  reconnu  par  expé¬ 
rience  que  le  droit  de  quinzième  annuel,  prbportion 
gardée,  rendoit  infiniment  davantage,  M.  l’abbé 
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Terrai  a  propofé  au  Confeil  de  former  un  Arrêt  quî 
fuprimât  ce  droit  de  mutation  pour  la  commodité  du 
public,  &  pour  le  plus  grand  profit  de  S.  M. ,  d’y 
fuppléer  par  un  Quinzième  annuel  général  'fur  tou¬ 
tes  les  Rentres  perpétuelles,  même  les  rentes  rédui¬ 
tes,  payées  à  l’hôtel  de  ville.  Cette  fage  &  utile 
difpôfltion  a  ébi-'ad optée  par  le  'Confeil,  &  l’Arrêt 
en  date  du  15  Juin  a  été  publié  famedi. 

Par  le  même  Arrêt,  pour,  établir  une  uniformité 
dm#  le  payement  des  rentes  viagères, payées  au  mê¬ 
me  hôtel  de  ville  ,  on  foumet  à  un  Dixième  annuel 
celles  qui  n’en  p’ayoient  pas.  Comme  ce  Dixième 
n’efl;  pas  limité  pour  le  te.ms,  on  foupçonne  ,  pour 
conferver  la  même  uniformité  dans  la. comptabilité, 
qu’il  fera  perpétuel. 

Au  Curplus, comme  Meilleurs  foi-dlfant  toujours  le 
vrai  Parlement,  cnit  beaucoup  , de  fentes  de  l’efpece 
cbdeffus ,  &  qu’on  n’a  voit  ofé  y  toucher  jufq^’à  pré- 
fent  par  rapport  à  eux,  on  ne  doute  quron  ne  les 
ait  eu  principalement  en  vue. dans  ladite  opération, 
&<  que  ce  ne  foit  une  tournure  nouvelle  pour  les 
châtier. 


r 


Du  23  Juin  1 

La  Chambre>des  Comptes  -  effrayée  des  bruits  IL  - 
lîiflres  oui  courent  à  fon.  égard,  a  Béchi  &  enrégis- 
tré,  famedi,  les  femcilresafiembiês,  l’Edit  concer¬ 
nant  le  Centième  Denier, pour  donner  des  preuves 
de  fa  parfaite  obéiilance,*  &  cependant , afin  de  n’a-  - 
voir  pas  l’air  de  trahir  abfo’ument  les  intérêts  pu¬ 
blics,  elle  s’ed  réfervée  la  faculté  de  faire  des  re- 
piéfenfations  fur  le  ton  que  caufe  un  tel  impôt  à  dM- 
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verepoffefleurs  d’offices ,  qui  fe  trouveront- payerplui  - 
qu’ils  ne  leur  produiront*,  ainû  qu’on  l’a  obfervé. 

Du  24.  Juin  17  ji.’ . 

Le  nouveau  tribunal  a  enrégiftré  vendredi  21» 
toutes  les  Chambres  affemblées,  un  Edit  du  Roi,  , 
donné  à  Verfailles-au  mois  de  Février,  portant  Su» 
preffion  de  tous,  les  offices  de  Jurés  prifeurs ,  vendeurs 
de  bien  meubles ,  créés  par  édit  d'Oiïobre  i6g6 ,  ou  au¬ 
tres  ,  à.  la  referve  feulement  de  ceux,  de  la  bonne  ville 
de,  Paris ,  avec  rembourfement  de  la  finance  desdits 
offices  &  autre  création  à  l’inftant  des  mêmes  offices 
fur  un  pied  plus  refpeétable..  • 

Pour  entendre  cet  Edity  il  fautffavoir  que  cesof- 
fices  avoient  .été  concédés  à  un .  médiocre,  prix  &  - 
qu’on  les  met  aujourd’hui  à  un  taux  plus  fort,  que  le 
payement  des  anciens  ne- doit  avoir  lieu  qu’après 
uce  liquidation  tiès  Jongue ,  &  qu'on  fera  financer 
fur  le  champ  les  nouveaux  acquerreurs ,  qu’on  force  „■ 
en  quelque  forte  par-là  les  anciens  à  l’être ,  par  l'offre 
de  prendre  pour  comptant  ce  qui  leur  reviendra:  en 
un  mot,  il  en  réfulte  une  maniéré  d’avoir  de  Par».' 
Sent,.. 

Du  25  Juin  1771.  y 

'  ■  »  V.  *  J  - 

Outre  l’Edit  donjon,  vient  de  parler ,  qui  eft  un  a 
des  quatre  mentionnés  ci-devant  ,  les  deux  autres  ont  . 
été;enrégiftrés  le  même  jour,  favoiu-r 

Edit  du  Roi,  donné  à  VerfaiHes  au  mois  de  Fé*  * 
vrier,  portant  création  datent  dix  charges  de  P erru-  ■ 
quiers»  il  y  eft  dit  que  fur  le  produit  de  la  finance.  . 
de_  ces  charges  il  fera  :  délivré  .une  fournie  dg  e 
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24,000  LiVi  au  Caiffier  de  l’Ecole  gratuite  de  Des- 
feifl,  dont  il  ne  pourra  être.difpofé  par  ce  dernier 
que  de  l'ordre  &  fous  l’agrément  du  Sr.  Lieutenant 

Général  de  Police;.  ;-:  v  \ 

Par  un  Edit  du  mois  d’Août  1692,  &  Déclaration 
du  22  Mars  1760,  il  avoit  été  créé  40  Offices  de 
Courtiers,  Agens  de  Change  de  la  ville  de  Lyon, 
dont  32  pour  une  fomme  de  7000  Liv.  feulement  & 
8  autres  pour  celle  de  20,000  Liv.:  en  conféquence 
un  autre  Edit  dudit  mois  de  Février  porte  fupreflîon 
de  ces  40  Offices ,  &  crée  40  autres  Offices  de  Cour¬ 
tiers ,  agens  de  Change,  Banque  &  Commerce  de 
la  même  ville,  moyennant  30, 000  Liv.  chacun. 

Le  4eme  de  ces  Edits  roule  fur  une  fomme  de¬ 
mandée  à  ceux  qui  jouiflfent  par  charge  de  la  Nobles- 
fe  depuis  1715:  celui-ci  a  peut-être  éprouvé  quel¬ 
ques  difficultés  &  il  n’eft  pas  encore  connu. 

i  Du  25  J uin  1771-. 

Lettre  d'un  homme  à  un  autre  homme ,  fur  ^extinc¬ 
tion  de  l'ancien  Parlement  la  Création  du  nou¬ 
veau.  C’eft  une  petite  brochure  finement  écrite ,  où 
Ton  met  au  jour  avec  autant  d’adrefle que  de  ciarté, 
les  inconféquences  du  Syftême  dexM.  le  Chancelier, 
dont  on  prétend  que  la  mauvaife  foL&4iafttrce  font 
la  bafe  :  elle  fini,  par  une  peroraifon  très  pathétique 
&  très  éloquente,  où  l’on  exhorte  la  Nation  à  fe 
conformer  à  l’exemple  augufte  des  Princes  &  à  per¬ 
sifler  dans  une  fermeté  noble ,  refpedlueufe  ,  à  fouf« 
frir  fans  foiblelîe ,  à  déployer  une  patience  héroïque 
•  qui  doit  toucher  tôt  ou  tard  Je  cœur  du  Monarque. 


On  lit  à  la  fuite  des  Réflexions  fur  la  deftitution 
de  l'Univerf alité  des  Offices  du  Parlement  de  Paris 
par  la  voie  de  fupreffion.  On  y  confidere  le  Parle» 
ment,  i#.  comme  Cour  de  juftice;  2°.  comme  Corps 
National;  30.  comme  Cour  de  Pairs;  &  l’on  fait 
voir  que  fous  ces  trois  afpedts  la  deftitution  eft  auflî 
injufte  qu’irréguliere.  Ces  Réflexions  font  appuyées 
d’autres  Réflexions  fur  la  fupreffion  des  Offices  de  Con- 
feïl\ers  au  Parlement ,  &  enfin  d’un.  Recueil  d'auto  > 
rités  fur  l'Inamovibilité  des  Officiers  de  Juftice . 
Quoique  ce  petit  ouvrage  porte  fur  les  mêmes  prin¬ 
cipes  déjà. établis  dans  les  autres  écrits  fur  la  même 
matière,  &  furtout  dans  cette  multitude  de  Remon¬ 
trances,  toutes  plus  lumineufes  les  unes  que  les  au¬ 
tres  ,  il  fe  diftingue  pourtant  par  un  ordre ,  un  en¬ 
chaînement,  une  brièveté  de  conféquences,  qui  vont 
jufqu’à  la  démonftration ,  &  faites  pour  convaincre 
tout  homme  doué  d’une  forte  de  bon-fens. 

,  1  :  •  '  '  ;  •  - 

JDu  26  Juin  17  71. 

«i  *  *  ■  J'  <*• 

Les  Procureurs,  au  Châtelet  voulant  fe  difculper 
vis  à  vis  du  public  de  leur  reprife  de  fonétions,  quoi¬ 
qu’elle  ne.  foit  pas  encore  auflî  complette  qu’eHe  de- 
voit  l’être,  ont  cru  devoir  faire  imprimer  l’injontticai 
dure  qu’ont  reçue  dans  le.  tems  les  Syndics  de  la 
Communauté,  &  que  M.  le  Lieutenant  Civil  a  été 
forcé  d'expofer  dans  une  Lettre. 

Lettre  de  M.  le  Lieutenant  Civil  aux  Procureurs 
de  Communauté. 

„  Il  y  a  longtems,  Meflîeurs,  que  les  audiences 
du  Parc  Civil  languiflent,  que  fouvent  il  ne  s’y  pré- 


«  ■ 


fente  aucun  Procureur.  Comme  fi  eft  néceffure  de 
faire  ceffer  une  inaéfion  fi  préjudiciable  au  Public,» 
vous  aurez  foin ,  s’il  vous  plâîr ,  de  faire  avertir  cha¬ 
cun 'de  vos  Confrères  pour  qu’ils  Tiennent  plaider  les- 
Caufes  dans  lefquelîes  ils  occupent,  &•  de  me  ren¬ 
dre  compte  de  ce  que  je  vous  prefcris  par  cette 
Lettre  ”, 

„  Je  fuis,  Mefficurs,  votre  affeéli'onnê  ferviteur,- 
Signé  Dufour.-'  A  Paris  ce  ioT\fai  1771. 

Et  pour  fufcriprion.  A  M.  M.  les  Procureurs  de 
Communauté  -  &  Châtelet  de  Paris, 

Lettre  des, Procureur  s  de  Communauté  à  leurs  C&n~ 
f 'reres, 

„  Monfieûr  &  Confrère.” 

„  Nous  vous  envoyons  Copie  de  la.  Lettre  qui 
-nous  a  été  écrite  par  M.  le  Lieutenant  Civil  le  10 
de  ce  mois.  Noüs  avons  l’honneur  d’être ,  &c, 

:  *  •  h-  ‘  v  .  ^  :  -  i  > .  -/  J  .  A 

CSigné')  Rousseau,  L.  Allix,  L.  BlayE* 

:  Procureui,&  de  Communauté. 

*  •  w 

Divis.,  Syndic, 

Du  26  Juin  177 U 

Dépufs  longtems-on  avoitfépandu  la  bruit  'que  les  ' 
•Confeils  fupérieurs  dévoient  prononcer  des  amen¬ 
des  pécuniaires  contre  les  Officiers  dés  Bailliages  qui 
-ne  voudrôient  pas  les  recortnoître ,  on  a  même  écrie 
de  Clermont  &  de  Lyon  que  ceux  de  ces  deux  vil. 
■les  étoient  déjà  en  pleine  activité  contre  les  réfrac¬ 
taires.  Voici  un  acte"  émané  de  celui  de  Châlons, 
qui  indique  fes  prochaines  difpofitions  à  effectuer  les 
mêmes  menaces,  -  ‘  V  *  1  -  '  -  *  - 
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„  Louis,  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
&  de  Navarre,  au  premier  Huiflïer  de  notre  Con- 
feil  fupérieur  de  Châlons  ou  autre  Huiflïer  ou  Ser^ 
gent  Royal  fur  ce  requis,  favoir  faifons  que  vû  par 
notre  dit  Confeil  fupérieur  la  Requête  à  lui  préfen- 
tée  par  notre  Procureur  général  audit  Confeil  fupé- 
rieur,  expofitive  que  par  Arrêt  de  notredit  Confeil 
fupérieur  du  12  Mars  dernier  il  lui  a  été  donné 
acte  de  la  leéhire  &  publication  de  notre  Edit  du 
mois  de  Février,  aufli  dernier,  portant  création  de 
Confeils  fupérieurs,  enrégiflré  en  notre  Parlement 
de  Paris  le  23  dudit  mois  de  Février  dernier,*  qu’en 
conféquence  il  a  été  ordonné  qu’il  feroit  regiftré  au 
Greffe  de  notredit  Confeil  fupérieur,  &  que  Copia 
collationnée  de  notre  Edit  feroit  envoyée  aux  Bail¬ 
liages  &  autres  Sièges  du  reflort,  pour  y  être  pareil¬ 
lement  lu,  publié  &  régiftré;  enjoint  aux  Subllituts 
de  notre  Procureur  Général  audit  Confeil ,  auxdits 
Bailliages  &  Sieges  d’y  tenir' la  main,  &  d’en  eerti* 

:  fier  notfe  dit  Confeil  fuperteur  danst/e  mois;  qu’en 
exécution  de  cet  Arrêt  il  a  adreffé  à  tous  les  Baillia* 
ges  du  reflort  dénommés  en  notre  dit  Edit  des  exem¬ 
plaires  timbiés  &  collationnés:  que  pîufîeurs  de  ces 
Bailliages  fe  font  empreffés  d’enrégiilrer  purement  & 

:  Simplement ,  &  d’eh  certifier  avant  l’expiration  du 
mois;que  ceux  de  Vitry  &d eSt.  Dizier  ont  envoyé 
des  arrêtés  portant  refus  formel  d’enrégiftrer  ;  que 
ceux  de  Chaumont ,  Clermont  en  Argone  y  Lan  grès , 
Rumigny  t  Troyes  ôl  Virey  fous.  Bar  paroiflent  par 
des  longueurs  affeftées  éluder  ou  au  moins  vouloir 
différer  l’enrégiflrement  :  que  c’eft  à  notre  dit  Con-, 
Ceil  fupérieur  qu’il  appartient  de  pourvoir  à  l’exécius 
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tion  de  notre  dit  Edit  &  de  nos  volontés,  que 
le  délai  porté  par  fon  Arrêt  pour  l'enrégiftrement  eft 
expiré,  &  que  comme  la  réfiftance  &  le  filence  af- 
feété  desdits  Bailliages  deviennent  une  defobéilïan- 
ce  qu’il  eft  néceflaire  de  réprimer:  à  ces  Caufes, 
notre  Procureur  général  a  requis  qu’il  plut  â  notre 
dit  Confeil  fupérieur  ordonner  aux  Bailliages  de 
Vitry ,  Saint  Dizier ,  Chaumont  en  Bajffigny,  Cler¬ 
mont  en  Argone ,  Rumigny ,  hangres ,  Troyes ,  Vi- 
reyfous  Bar ,  de  procéder,  à  compter  du  jour  de  la 
Notification  du  préfent  Arrêt,  à  l’Enrégiflrement  pur 
&  fimple  de  notre  dit  Edit,  &  d’en'  certifier  notre 
dit  Confeil  fupérieur  dans  la  huitaine  fuivante;  finan 
&  à  faute  de  ce  faire  dans  ledit  délai,  &  celui  paf- 
fé,  que  les  Prefidens  &  Confeillers  de  chacun  des¬ 
dits  Sieges ,  en  vertu  du  préfent  Arrêt  &  fans  qu’il 
en  foit  befoinf  d’autres' ,  feront  contraints  folidaire. 
ment  au  payement  de  la  fomme  de  trois  cens  li¬ 
vres  par  chaque  jour  de  retard  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
aient  obéïs.  La  Requête  ûgnéè  Brojer ,  Procureur 
Général,  ouï. le  rapport  de  André-Je  an- Henri  Char¬ 
pentier ,  Second  Préfident  en  notre  dit  Confeil  fu¬ 
périeur  ,  &  la  matière  mife  en  délibération ,  notre 
Confeil  Supérieur  enjoint  aux  Subllituts  de  notre  Pro< 
cureur  Général  de  notre  dit  Confeil  fupérieur  des 
Bailliages  &'  autres  Sieges  du  Reffort  &  notamment 
des  Bailliages  de  Chaumont  en  Baflïgny,  Clermont 
en  Argone  ,  Langres,  Saint  Dizier,  Rumigny>, 
Troyes,  Vitry-le-François  &  Virey  fous  Bar,  de 
requérir  pour  nous  au  premier  jour  d’audience  qui 
fuivra  la  huitaine  de  la  lignification  du  préfent  Arrêt, 
la  letture  ,  publication  &  enrégifiremenc  de  notre 
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Édit -du  mois  de  Février  dernier,  régiftré  en  notre 
Parlement  de  Paris  le  23  dudit  mois ,  &  en  notre  Con- 
feil  fupérieur  le  21  Mars  fuivant,  portant  établiUe- 
ment  des  Confeils  fupérieurs,  &  au x  juges  desdits 
Bailliages*  de  procéder  dans  le  même  délai  à  l’enré- 
giftrement  pur  fimple  de  notre  dit  Edit.,  comme 
encore  aux  Subftituts  de  notre  Procureur  Général 
desdits  Bailliages,  chacun  i  fon  .égard,  d’y  tenir  la 
main ,  &  de  certifier  .notre  dit  Confeil  fupérieur  tant 
du  Requifitoire  que  de  J’Enrégiftremejnt  dans  la  hui¬ 
taine-  fuivante,  &.ce  fous  les  peines  qu’il  appartien¬ 
dra:  fi  mandons  mettre  le  préfent  Arrêt  à  exécution 
de  ce  faire  &  donner  pouvoir  &  commifîion.  Don¬ 
né  en  notre  dit  Confeil  fupérieur  de  Châlons  le 
15  Mai  l’an  de  grâce  1771  &  de  notre  Régné  le 
5ôeme.  Signé  de  la  Paix .  Collationné  ,  fcellé  le 
29  Mai  .1771  ligné  de  la  Paix*  Le  tout  avec 
paraphe. 

L'an  1771  le  31  jour  du  mois  de  Mai  avant 
midi  ,  à  la  Requête  de  M.  le  Procureur  Général 
du  Confeil  fupérieur  de  Châlons  y  demeurant,  j’ai 
Jofeph  Colfon ,  Huilîler  Royal,  reçu  au  Bureau  des 
Finances  &  Chambre  du  Domaine  de  Champagne  & 
du  Confeil  fupérieur  de  Châlons  y ,  demeurant  rue 
S.  Jacques  paroiffe  Notre  Dame  ,  fouffigné ,  ügni» 
fié  &  baillé  Copie  à  Mrs.  les  Officiers  du  Baillia¬ 
ge  &  Siégé  Préfidial  de  Vitry-le-François ,  en  par¬ 
lant  pour  eux  au  domicile  de  Me.  Claude  Fran¬ 
çois  Félix ,  Greffier  en  Chef  dudit  Bailliage  demeu¬ 
rant  au  dit  Vijtry,  à  fa  perfonne.  . 

De  l’Arrêt  dont  Copie  eft  pi-devant  &  d’autre 
part  à  ce  qu’ils  n’en  ignorent  &  ayent  à  s’y  confor- 
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mer  ,  fous  les  peines  portées ,  &  leur  ai  parlant  œm* - 
nie  deilus,  laiffé  la  préfente  Copie , lignée  Colfon  avec  - 
f  paraphe.  •  -  . 

*;  Du  28  Juin  1771.  w 

Différentes  circonftances  femblent  favorifer  en 
.cette  Capitale  le  retour  des  Jéfuites:  i*.  depuis  quel¬ 
que  tems  011  a  remarqué  que  toutes  les  eflampes  en 
forme  de  caricature  contr’eux,  qu’on  vendoit  publi¬ 
quement  chez  les  Imagiftes ,  ont  abfolument  difpariu, 
&  Ton  ne  doute  pas  que  la  Police  n’ait  donné  des 
'.ordres  à  cet  égard.  20.  On  en  compte  de  fait  plus 
de  cent  cinquante  qui  fe  montrent  publiquement  & 
qui  font  ici  fous  leur  vrai  nom,  fans  la  moindre  in¬ 
quiétude.  3».  Plufieiirs  ont  déjà  dès  pouvoirs  de 
M.  l’Aicbevêque  pour  travailler  tous  lui  à  la  Vigne 
du  Seignepr,  &  tout  Paris  efl  inftruit  que  l’Abbé 
Vincent  (ci-devant  Prédicateur  Jéiuite)  a  prêché  à 
St.  Etienne  du  Mont  avec  beaucoup  d’éclat,  qu’il  y 
a  tonné  contre  le  Parlement,  &  loué  les  opérations, 
de  M.  le  Chancelier  qu’il  a  nommé. 

On  affure  que  le  feul  obftacle  qu’ils  rencontrent 
cft  du  côté  des  autres  branches  de  la  maifon  de 
Bourbon  ,  dont  le  Gouvernement  moins  verfatile. 
que  le  nôtre  perfide  à  vouloir  la  deflruétion  de 
l’Ordre.  Des  Politiques  vont  jufques  à  prétendre 
que  M.  le  Chancelier  &  M.  le  Duc  d' Aiguillon  >  de, 
concert ,  cherchant  -à  détruire  tous  les  ouvrages  de* 
M.  le  Duc  de  .Choifeul  ,  profiteront  de  cette  forte  de 
divifion  pour  rompre  le  Pafre  de  famille:  à  quoi  le* 
jéfuites  travaillent  fortement  de  leur  côté. 
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Du  2S  Juin  ijjim 


Ce  qui  confirme  que  la  Délibération  du  Sénéchal 
deTouloufe,  en  date  du  lundi  27  Mai  1771,  dont 
on  a  par  é ,  par  laquelle  il  a  refufé  de  procéder  à 
l'enrégidrement  de  l’Arrêté  du  Parlement  de  cette 
ville  du  4  du  .même  mois  ,  eil  l’ouvrage  d’une  puis- 
fance  fupérieure,  c'eft  l’afFcêcatjon  avec  laquelle  on 
l’a  fait  imprimer  &  répandre  dans  Paris  ;  quoique  iu> 
vant  les  inftruétions  données  tout  récemment  par  M-. 
le  Chancelier  dans  fon  difcours  lors  de  l’inftallation 
du  nouveau  tribunal ,  il  foit  défendu  de  donner  au¬ 
cune  publicité  aux  Remontrances  &  Arrêtés  des  Cours 
fupérieures,  jbp&us  forte  raifon  à,  ces  aétes  particu» 
liers  de^ebeffion.  ;  /  li  .  ..  j  : 

Quoiqu'il  en  foit,  les  Officiers  de  cette. Se, neçhaus- 
fée  mandés  par  le  Parlement  ont  reçu  la  Mercuria-s 
le  fuivante  par  la  bouche  du  Premier  Préfident. 

„  Vous  avez  cherché  fous  de  vains  prétextes  & 
par  une  faulTe  application  des  Ordonnances  à  éluder 
l’effet  des  intentions  de  la  Cour”. 

„  Vous  ave2  conçu  vos  Procès  Verbaux  en  des 
termes  dont  l’indécence  l’affecte  bien  moins  que  les 
fentimens  qu’ils  décelem”. 

„  Déjà  le  plus  grand  nombre  &  les  principaux 
des  Siegesdu  reffort  ont  mieux  fenti  que  vous  l’hon. 
jieur  que  la  Cour  leur  a  fait  en  les  affociant  à  la 
garde  &  au  dépôt  de  l’aéte  important  qui  vous  a  été 
adreffé;  elle  efpéroit  que  l’exemple  des  autres  tri¬ 
bunaux  >  les  fentimens  de  piulieuis  d’entre  vous  &  le 
.mécontentement  public  vous  ouvriroient  les  yeux 
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fur  votre  conduite  ;  mais  au  lieu  des  -témoignages  de 
zele  &  de  repentir  que  la  Cour  attendoit  de  votre 
part,  vous  ne  lui  avez  rapporté  qu’un  aéte  forcé  d’o- 
c  béiflance  ”, 

„  Vous  vous  féparez  de  Pefprit  qui  anime  â  ce 
moment  la  Magiftrature  entière ,  vous  méritez  toute 
l’animadverfion  de  la  Cour.  N’oubliez  jamais  l’in 
dulgence  dont  elle  ufe  aujourd’hui  ;  vous  n’obtien* 
drez  fa  protection  &  fa  confiance  que  par  un  prompt 
retour  aux  fentimens  qui  cara&érifent  les  vrais  Ma- 
giftrats.  Retirez-vous 

•  ’  -  <  •  •  '  '  •  ’î  -7  D  j  /  -  '  ] 

Du  30  Juin  J77ï. 

M.  le  Comte  de  la  Marche  commence  à  reflentir 
les  fuites  heureufes  de  fa  défection  du  parti  des  Prin¬ 
ces  du  fang;  il  n’avoit  point  encore  de  Gouverne¬ 
ment,  &  il  étoit  le  feul  privé  de  cet  avantage.  Le 
Roi  vient  de  lui  accorder  le  Gouvernement  du  Ber* 
ri,  vacant  par  la  mort  du  Comte  de  Clermont.  Il  n’a¬ 
voit  auffi  qu’un  feul  Régiment  d’infanterie ,  quoique 
les  Princes  en  ayent  d’ordinaire  trois ,  &  il  a  eu  ce . 
lui  de  Clermont  Prince,  Cavalerie.  Enfin sS;  M.  a 
fait  retourner  fur  la  tête  du  Comte  de  la  Marche  la 
penfion  de  50,000  Livres ,  autre  dépouille  du  Prin¬ 
ce  défunt. 


Fin  du  Premier  Volume . 
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